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A  propos  de  ce  livre 
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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 
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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  ailleurs  cl  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp  :  //books  .qooql^  .  ■:.■-;. -y] 
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RAC  AN. 

i    Onorat  de  Bueil  ,  Marquis  • 
I    de  Racan,  né  en  1589.  i 
I    la  Roche  -  Racan  en  Tou- 
3  raine  „  étoit  fils  d'un  Cheva- 
lier des  Ordres  du  Roj  Çc  Maréchal  de 
Camp  ordinaire  de  fes  Armées,  Il  encra 
Page  de  la  Chambre  de  Henri  le  Grand 
eu  1605.  La  forte  inclination  qu'il  avoir 
pour  la  Pocfie  ,  le  porta  à  s'y  appliquée 
fous  la  conduite  du  fameux  Malherbe, 
Jomt  il,  A 


*        BJBLlQTirEÇUE   FOBT/^UJS. 
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Ses  Odes  &  (es  Paftorales  font  foi  qu*i| 
Raçan.  aroit  fçû  profiter  des  leçons  d'un  fi  gran4 
Maître.  Auflî  nos  plus  célèbres  Ecrivain^ 
lui  ont-ils  rendu  /uftict  >  *  Se  c'eft  ainft 
que  M.  Defpréaux  >  ce  Critiquç  fi  diffi-r 
aie ,  en  parle  ,  Satire  IX. 

fout  chantre  ne  peut  pas  ,fur  le  ton  tïun  Orphée» 
Entonner  en  grands  Vers  la  Difcorde  étouffée  9 
feindre  Bellone  en  feu  ,  tonnant  de  toutpspart^ 
Mt  le  Belge  effrayé  fuyknt  fur  fes  remparts. 
Sur  un  ton  fi  hardi  ,  fans  être  téméraire  , 
'  Rac  an  pourr oit  chanter  au  défaut  d'un  Homère* 

JEt  dans  le  I.  Chant  de  FArt  Poétique  : 

Malhyrbe  d'un  Héros  peut  vanter  If  s  exploits  ? 
Racan  chanter  Phftis ,  les  Bergers  &  les  boisl 

Sa  Paraphrafe  ou  Ton  imitation  en  Vers 
dts  1 5  o.  Pfeaumes ,  n'eft  pa$ ,  à  beaucoup 
près ,  égale  partout  ;  triais  pour  peu  que 
îon  enyifage  la  grandeur  #:  la  difficulté 


I  Excepté  le  feul  M.  de  Cïaville  ,  qui  dags  fou  Truittd^ 
<vrai  mérite,  dit  de  la  meilleure  fyi  du  monde ,  que  Racan 


LIVRE    Vl.  \ 

AmmÊmmammÊmmmm^ÊÊÊmammmmmmimmmmBmm—mmmmm—Êmmm-mm-mÊmmm 

de  l'entreprife ,  on  fera  moins  furpris  du 
peu  de  fuccès  de  l'exécution.  M.  de  Racan  Racam- 
n'avoit  point  étudié  :  un  de  fes  amis  lui 
lut  un  jour  quelques  Epigrammes  de  l'An- 
thologie >  traduites  en  François.  Le  Mar- 
quis avoiia  ingénuëment  qu'il  n'y  trouvoit 
ni  Tel  ni  faveur  ;  ah  i  s'écria  fon  ami ,  fi 
vous  fç aviez  le  Grec  ! .  L'un  &  l'autre  étant 
à  dîner  le  lendemain  chez  Moniteur  N** 
on  fervit  un  potage  affez  fade.  L'homme 
au  Grec  qui  étoit  auprès  du  Marquis  de 
Racan  ,  lui  dit  tout  bas;  Voilà  unefoupe 
tien  infipide  :  qu'en  penfez-vous  ?  Je  riofepas 
trop  vous  le  dire ,  répondit-il  ;  ceft peut-être 
une  foupe  a  la  Grecque.  Réponfe  qui  fit 
baifler  la  tête  au  Sçavant ,  &  qui  le  mit 
hors  de  réplique^  Le  nom  de  Racan 
fera  toujours  en  vénération  danç  l'Iliuftre 
1  Corps  dont  il  étoit  membre  ,  &  dans  la 
République  des  Lettres ,  où  il  s'eft  rendu 
{i  célèbre  par  fes  ouvrages.  Il  eft  mdrt 
comme  il  avoit  ypcu ,  c'eft-à-dire  ,  avec 

.1»  I     i        .      ■  JL  .  I    "  ■■"    ■' 

f.  J-'A^adémip  Fuuçoife. 
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*  tous  les  fentimens  d'un  homme  dç  fa  naif- 
Racan.  fançe  &  d'un  vrai  Chrétien  it  au  mois 4e 
Février  1670.  âgé  de  quatrç-vingt-un  an, 
.  £on  peu  d'attention  pour  (es  affaires  dg- 
jneftiques  fut  en  partie  caufe  qu'il  laiïTa 
un  bien  fort  embarralTé,  quoiqu'il  eût 
hérité,  quelques  années  ayant  fa  rport, 
déplus  de  vingt  mille  livres  de  rente  de 
Madame  la  DuchefTe  de  Bellegarde  >  fa 
foufine  germaine, 

£  PI  G  R  A  M  M  E  S, 

A  U  Polixtrie  de  Molière %  * 


B 


Elle-  Piincefle ,  tu  te  trompes 
De  quitte!  la  Cour  &  fes  pompes  , 
Pour  rendre  ton  défir  content.: 
Celui  qui  t!a  li  bien  chantée  , 
fait  qu'on  ne  t'y  vit  jamais  tant 
Que  depuis  que  tu  Tas  quittée. 


i  Cçt  Auteur  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'Autan? 
inimitable  du  Miïantropc  ,  avoh  fait  un  Roman  înciuiïe  , 
Polirent ,  qui  a  été  fort  eftimê  dans  fan  tcms;  R  ac.an  parle; 
4  ce'te  Princeûç  imaginaire ,  comme  fi  elle  eut  eie  ettettivo- 
fPÇM  vjyaqcq, 


L  I  V  R  S    V  l  S 
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A  M.   DE   PORCHEÀBS    d'ArbAUL** 

Surfin  Poème l  deU  MtgdeUine. 

Cette  Sainte ,  de  qui  tes  veilles 
Mettent  là  gloire  en  fi  haut  lieu  i 
Font  voir  deux  fortes  de  merveilles  * 
Les  tiennes  &  celles  de  Dieu. 
11  eft  vrai  que  je  porte  envie 
A  tes  beaux  Vers  comme  à  fa  vie  > 
Mais  quoique  je  veuille  tenter , 
.  Ma  foiblefle  y  raie  réfiftànce  : 
7e  ne  puis  non  plus  irniter 
Tes  écrits  que  fa  pénitence* 

Sur  un  Livre  du  Miniftre  Pitrre  du  Moulins 

Sien  que  do  Moulin  en  fon  livre 
Semble  n'avoir  rien  Ignoré  ,  . . 
Le  meilleur  eft  toujours  de  fuivre 
Le  Prône  de  notre  Curé. 
Toutes  ces  doctrines  nouvelles 
Ne  plaifent  qu'aux  folles  cervelles  : 
Pour  moi ,  comme  une  humble  brebis* 
Sous  la  houlette  je  me  range  j 


dfa 


R*CAN< 


,  i  Ce  Poe'me  n'eft  point  venu  jufqiTà  nous.  S'il  cflrpermii 
«Tefi  juger  par  les  autres  Poe'fics  du  même  Auteur ,  il  n'y  a 
pas  lieu  d'en  regretter  la  perte-. 

UJ 
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Et  n'ai  jamais  aimé  le  change  r 
JUçah»  Que  &s  faifons  &  des  habits. 

MA  D  R  I  G  A  L* 

Ek  vain  )  aï  délivré  fa  Terra 
De  tant  de  bataillons  épais , 
Si  dans  te  calme  de  la  paix 
Amour  me  fait  toujours  la  guerre. 
J'ai  mis  fin  à  tous  ces  difeords , 
Par  qui  la  Loire  en  Tes  deux  bord* 
Voyok  enfanglanter  ion  onde. 
O  Deftin ,  quelle  iojufte  loi  1 
Je  fais  la  paix  pont  tout  le  monde'*- 
Et  ne  puis  la  faire  pour  moi  1 

sonnets; 

Sphafhe  de  M,  de  JUc*n ,  Chevalier  des  Or~ 
dres  du  Roi ,  père  de  F  Auteur. 

Celui  de  qui  la  cendre  cft  deflous  cette  pierre  , 
Avecque  peu  de  biens  acquit  beaucoup  d'honneur  p 
Fut  grand  par  fa  vertu  plus  que  par  Ion  bonheur , 
Aimé  pendant  la  paix ,  &  craint  pendant  la  guerre; 

Quand  les  Rois  ont  détruit  avecque  leur  tonnerre 
Le  pouvoir  des  Titans  qui  s'égaloit  au  leur, 

i  Change  poux  changement. 
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Aux  campagnes  de  Mars  on  a  vu  fa  valent 

Peuplée  les  mortumens ,  &  déferrer  là  terre.  RacAvu 

Apres  tant  de  travaux  &  de  faits  généreux  f 
fcon  efprît  eft  au  Ciel  parmi  les  bienheureux , 
Et  ne  peut  déformais  ni  dcfîrcr ,  ni  craindre. 

1  Paffànt ,  qui  dans  là  France  as  fon  nom  entendu* 
fen  voyant  fon  tombeau  garde-toi  de  le  plaindre) 
tic  plains  que  le  malheur  de  ceuî  qui  l'ont  perdis 

Sur  U  métt  ttUonotat  de  Butil ,  '  fils  d$  ?  Auteur* 

Ce  fils  ,  dont  les  attraits  d'une  aimable  jeunefTe 
kendoient  de  mes  vieux  Jours  tous  les  défiis  eotf* 

tens  ; 
Ce  fils,  qui  rut  l'appui  de  ma  foiblc  vieillerie , 
A  vu  tomber  fans  fruit  la  fleur  de  fon  printems. 

Trois  mois  d'une  langueur  qui  n'eut  jamais  de 
cette, 
L'ont  fait  dans  ce.  tombeau  defeendre  avant  le  tems* 
Lorfqde  fous  les  couleurs  d'une  grande  Princcffe , 
Son  âge  avok  à  peine  atteint  deux  fois' huit  ans. 

Tout  le  fiécle  jugeoit  qu'en  fa  vertu  ftaiuante, 
la  tige  de  Bueil  ,  jadis  fi  ftoriûante , 
Vouloit  fur  fon  déclin  faire  un  dernier  effort  : 

i  II  mourut  en  i6^it  Page  de  Mademoiselle,  fille  4* 

Gallon  d'OrloAû*. 

A»  ••  • 
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Son  efprit  fut  brillant ,  fon  ame  généreufe  ,• 


I^acan.  .  Et  jamais  fa  Marfon  ,  illuftre  &  malheureufe  , 
N'eu  a  reçu  d'ennui  que  celui  de  fa  mort. 

STANCES. 

Plaintes  et  un  malheureux* 

$l  aïs  Art?  féjour  des  âmes  affligées  ; 
y  Vieilles  forées ,   de  trois  fiéclcs  âgées , 
Qui  recelez  la  nuit ,  le  fiience  &•  l'effroi  j 
Depuis  qu'en  ces  déferts  les  amoureux  fans  crainte 

Viennent  faire  leur  plainte , 
En  a-t'on  vu  quelqu'un  plus  malheureux  que  moi  ) 

Soit  que  le  jour  diflipant  les  étoiles  > 
Force  la  nuit  à  retirer  fes  voiles , 
Et  peigne  l'Orient  de  diverfes  couleurs  $ 
Ou  que  l'ombre  du  foir  ,  du  faite  des  montagnes 

Tombe  dans  les  campagnes , 
On  ne  m'entend  jamais  que  plaindre  mes  douleurs* 

En  mon  fommeil,  quelquefois  de  vains 
fonges  '...-,. 

Trompent  mes  fens  pardefidouxmcnfongcs, 
Qu'ils  donnent  à  mes  maux  un  peu  de  réconfort  : 
O  Dieux  !  de  quel  remède  eftma  douleur  fuivie, 

De  ne  tenir  la  vie 
due  des  feules  faveurs  du  frère  de  la  Mort  i 
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Douceurs  de  lu  vie  champêtre. 

Tircis  ,  il  faut  penfer  à  faire  la  retraite  : 
La  courfe  de  nos  jours  eft  plus  qu'à  demi  faite  : 
L'âge  infenfiblement  nous  conduit  à  la  mort  î 
Nous  avons  affefc  vu  fur  la  mer  de  ce  monde  , 
Errer  au  gré  des  vents  notre  nef  vagabonde  j 
Il  eft  tems  de  jouir  des  délices  du  port. 

Le  bien  de  la  fortune  eft  un  bien  pendable  % 
Quand  on  bâtit  fur  elle ,  on  bâtit  fur  le  fable  * 
Plus  on  eft  élevé,  plus  on  court  de  dangers. 
Les  grands  pin»  font  en  bute  aux  coups  delatcmw 

pète, 
£t  la  rage  des  vents  brife  plutôt  le  faîte 
Des  maifons  de  nos  Rois,  que  des  toits  des  Ber- 
gers. 

O  bienheureux  celui  qui  peut  de  fa  mémoire 
Effacer  pour  jamais  ce  vain  efpoir  de  gloire , 
Dont  l'inutile  fointraverfe  nosplaifïrs; 
Et  qui  loin  reciré  de  la  foule  importune , 
Vivant  dans  fa  maifon  content  de  fa  fortune  , 
A  félon  fon  pouvoir  mefuré  fes  défîrs  i 

Il  laboure  le  champ  que  labouroit  fon  père  : 
Il  ne  s'informe  point  de  ce  qu'on  délibère 
Dans  ces  graves  Confeils ,  d'affaires  accablez  s 
Il  voit  fans  intérêt  la  mer  greffe  d'orages, 


Racan* 
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Et  n'obferve  des;  yentslcs  fîniftres  préfages, 
&ACAN.'   Que  pour  le  foin  qu'il  a  du  falut  de  fes  bleds. 

I  Roi  de  Tes  paflïons  ,  il  a  ce  qu'il  défire  : 
Son  fertile  domaine  eft  fon  petit  empire  ; 

Sa  cabanne  eft  Ton  Louvre  &  (on  Fohtaîfrébleau  ; 
Ses  champs  &  Tes  jardins  (ont  autant  de  Provinces  > 
Et  fans  porter  en  Vie  à  la  pompe  des  Princes , 
Il  eft  content  chez  lui  dé  les  voir  en  tabkau. 

II  voit  de  toutes  parts  profpérer  fa  famille , 
la  javelle  à  plein  poing  tomber  fous  la  faucille  ,> 
le  vendangeur  ployer  fous  le  faix  des  paniers  ; 
11  femble  qu'à Penvi  les  fertiles  montagnes , 
Les  humides  vallons  &  les  grades  campagne* 

$  efforcent  à'  remplir  fa  cave  &  fes  greniers. 

Il  fuit  aucunes  *  fois  un  cerf  par  les  foulées  > 
Dans  ces  vieilles  forêts  du  peuple  reculées, 
Et  qui  même  du  jour  ignorent  le  flambeau  : 
Aucunes  fois  des  chiens  il  fuit  les  voix  conrufes  y 
Et  voit  enfin  le  lièvre  après  toutes  fes  rufès, 
Du  lieu  cfe  £a  naiffance  en  faire  (on  tombeau. 


i  M.  de  RXc  an  excelloit  Aïrrout  à  peindre  noblement  Sa 
avec  grâce  les  plus  petites  chofes ,  témoin  cotte  Stance  &  le* 
fuivances.  C'éroit  auiB  le  calent  particulier  du  fameux  Dcf- 
£réaux ,  comme  on  le  peut  voir  par  I*I*f  fcre  à-  foa  Jardinier, 
41  quelques  autres  Pièces  de  fa  façon. 

»  AtuMêKsfou  pour"  quei^tujoiip  ne  fc  dit  plus  depuis 
long  semsv 
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Tantât  if  Te  promené  au  long  de  fes  fontaines > 
be  qui  les  petits  flots  font  luire  dans  les  plaines        Racanv 
L'argent  de  leurs  ruiffeaux  parmi  l'or  des  moif~ 

ions: 
Tantôt  il  fe  repose  avecque  les  Bergères  .,< 
Sur  des-  lits  naturels  de  mouu*e  &  de  fougères , 
Qui  n'ont  d'autres  rideaux-  que  l'ombre  des  buifc 
font. 

h  • 

Il  coule  fans  chagrin  les  jours  de  Ta  vicillefle  » 
ï>ans  ce  raênre  foyer  od  fà  tendre  jeuneffe 
A  vu  dans  le  berceau  fes  bras  emmaillotez  s 
11  tient  par  les  moiflbns  regiftre  des  années. 
Et  voit  de  teins  en  tems  leurs  courfes  enchaînées  y 
Taire  avec  lui  vieillir  les  bois  qu'il  a  plantez. 

Il  ne  va  point  fouiller  aux  terres  inconnues  * 
A  la  merci  des  vents  &  des  ondes  chenues  » 
Ce  que  Nature  avare  a  caché  de  tréfors  ; 
Il  ne  recherche  point ,  pour  honorer  fa  vie. 
De  plus  iUuftre  mort  >  ni  plus  digne  d'envie , 
Que  de  mourir,  au  lit  ou  fcfrpcrcs  font  morts»' 

Il  contemple  du  port  les  infolentes  rages 
Pcs  vents  de  fa  faveur ,  auteurs  de  nos  orages  ^ 
Allumer  des  mutins  les  de/Teins  factieux  -y 
Et  voit  en  un  clin'  d'ceft ,  pat  un  contraire*  échange',? 
L'un  déchiré  du  peuple',  au  milieu  de  la  fange , 
It  l'autre  en  même-tems  élevé  jufqu  aux  deux» 
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S'il  ne  pofTede  pas  ces  màiforis  magnifiques  j 
IU,€  an.    Ces  tours ,  ces  chapitaux ,  ces  fuperbes  portiques  i 
Où  la  richefTe  &  l'art  étalent  leurs  attraits  -, 
Il  jouit  des  beautez  qu'ont  les  faifons  nouvelles  , 
11  voit  de  la  verdure  &  des  fleurs  naturelles  > 
Qu'en  ces  riches  lambris  il  ne  voit  qu'en  pdr* 
traits^ 

Crois-moi ,  mon  cher  Tircis  ,  fuyons  (a  mut» 
titude  i 
fet  vivons  déformais  loin  de  la  fervitude 
De  ces  Palais  dorez  ou  tout  lé  monde  accourt  : 
Sous  un  chêne  élevé  les  arbriiTéauz  s'ennuyent  * 
Et  devant  le  Soleil  tous  les  aftrcs  s'enrayent , 
£)e  peur  d'être  obligez  de  lui  faire  la  cour. 

Après  qu'on  a  fuivi  fans  aucune  aiTurance  *  ' 
Cette  vaine  faveur  qui  nous  paît  d'efpérance  * 
Fatal  à  nos  defTeins  ,  un  moment  les  détruit  : 
Ce  n'eft  qu'une  fumée  ,  il  n'eft  rien  de  (i  fréle  » 
Sa  plus  belle  mohTon  eft  fujette  à  la  grêle , 
Et  fouvent  elle  n'a  que  des  fleurs  pour  du  fruit* 

Agréables  déferts ,  féjour  de  l'innocence , 
Oii  loin  des  vanitez ,  de  la  magnificence, 
Commence  mon  repos,  &  finit  mon  tourment  ? 
Vallons ,  fleuves ,  rochers ,  aimable  folitude , 
Si  vous  fûtes  témoins  de  mon  inquiétude , 
Soyez-le  déformais  de  mon  contentement* 
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Pour  la  Reine  mère  pu  Roi. 

Paissez  ,  chcrcs  brebis,  joiîifTçz  de  la  joyç         B*SAft 

Que  le  Ciel  vous  envoyé': 
A  la  fin  &  clémence  a  pitié  de  nos  pleurs. 
Allez  dans  la  campagne ,  allez  dans  la  prairie , 

N'épargnez  point  les  fleurs  ; 
Il  en  renaît  aflez  (bus  les  pas  de  Marie, 

c 

Nous  ne  reverrons  plus  nos  campagnes  déferas, 
Au  lieu  d'épics  couvertes 
De  tant  de  bataillons  l'un  à  l'autre  oppofez  : 
L'innocence  &  la  paix  régneront  fur  la  Terre , 

Et  les  Dieux  appaifez  , 
Oublieronr  pour  jamais  l'ufage  du  tonnerre, 

o  D  E  s. 

Au  Roi  Louis  XIII, 

Yictorieuses  des  années , 
Nymphes ,  dont  les  inventions 
Tirent  des  mains  des.  Dcftjnézs, 
Les  mémorables  actions  s 
Si  jadis  aux  rives  de  Loire 
Vous  avez  récité  L'hutoire 
De  mes  incurables  douleurs } 
Quittez  cette  inutile  peine  j 
Audi-bien  ma  belle  inhumaine 


m 


14      BIBLIOTHEQUE   POETIQUE. 


Faites ,  DéciTcs ,  que  ma  Lyre  > 
%+cak.  Traînant  les  rochers  après  foi , 

Aux  deux  bouts  du  monde  aille  dire. 
Des  çhanfons  dignes  de  mon  Roi. 
Tous  les  véritables  oracles , 
Nous  promettent  que  les  miracles 
Pc  Ton  courage  ambitieux 
Feront  tant  bruire  fon  tonnerre  , 
Qu'un  jour  il  fera  fur  la  Terre 
Ce  qu'eft  Jupiter  dans  les  Cieux. 

Dès  fon  printems  chacun  s'étonne 
De  la  fageffe  de  fes  mœurs , 
Et  juge  qu'avant  fon  automne 
Il  produira  des  fruits  tout  meurs,  i 
Fit-il  pas  voir  à  ces  armées, 
D'injufte  colère  animées  > 
.Que  rien  ne  pouvoit  F  empêcher 
De  leur  faire  mordre  la  poudre  > 
Et  qu'il  a  fçû  lancer  la  foudre 
Auffi-tôt  qu'il  a  fçâ.  marcher  3 

Déjà  la  Difcorde  enragée 
Sortoit  des  gouffres  de  l'enfer  \ 
Déjà  la  France  ravagée 
Revoyoit  le  fiécle  de  fer  -, 


f  Qft  cent  #  Too  prçnpncc  aujourd'hui  m urf. 


JW.'I      l   .'    n  ■•     i 


1 1  y  r  e   y  l  v 


ït  déjà  toutes  les  Furies , 

Renouvellent  leur*  barbaries  ?     ,  iUf-yfc 

Rendaient  les  vices  triomphans 

Par  une  impiété  fî  noire , 

Que  la  nuit  même  n'eut  pu  croire 

.Avoir  produit  de  tels  enfans. 

Toutefois  nos  rases  civiles 
Ont  trompé  l'efpoir  des  méchans; 
La  paix  fait  refleurir  nos  villes , 
fx  rend  l'abondance  à  nos  champs } 
Et  maintenant  ou  en  aflurance    • 
Il  conduit  la  nef  de  la  France. 
£t  que  les  plaifirs  ont  leur  tour , 
<Ses  yeux  qui  pour  venger  nos  larmes  f 
S'armoient  d'éclairs  dans  les  allarmcsf 
Sont  armez  d'attraits  pour  l'amour. 

Cette  belle  Nymphe  du  Tage  > 
Pour  qui  nous  fîmes  tant  de  vœux ,  , 

Tient  ce  miracle  de  notre  âge 
Dans  les  chaînes  de  fes  cheveux  : 
Les  grâces  dont  elle  eft  fui  vie  • 
La  font  admirer  de  l'envie  -, 
Tous  les  mortels  font  éblouis 
D'y  voir  tant  de  charmes  paroître  : 
Auffi  les  Dieux  l'avoient  fait  naître 
pour  Jupiter  pu  pour  JLpuijj, 
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Roi ,  dont  le  pouvoir  indomptable 
»|UçA«f  Eft  des  lois  le  ferme  foûtien , 

Aux  méchans  auflï  redoutable , 
Que  favorable  aux  gens  de  bien  s 
Quelle,  hymne  en  la  bouche  des  Ang* 
Pourra  célébrer  vos  louanges , 
Si  l'Univers  dans  fa  rondeur 
N'a  rien  digne  de  vos  mérites  5 
Et  fi  le  ciel  dans  Ces  limites 
N'en  peut  limiter  la  grandeur  ? 

Ce  grand  Henri  ,  dont  la  mémoire 
A  triomphé  du  monument , 
Eft  maintenant  comblé  de  gloire 
Sur  les  voûtes  du  firmament. 
La  nuit  pour  lui  n'a  plus  de  voîlesj 
Il  marche  deffus  les  étoiles , 
Il  boit  dans  la  coupe  des  Dieux  ; 
Et  voit  fous  fes  pieds  les  tempêtes 
Venger  *  fur  nos  coupables  têtes 
La  jufte  colère  des  deux.. 


*■"•■ 


1  Venger  U  colère  des  deux  ,  pour  dire  'venger  les  deux 
ir'rite\ ,  n'eft  pas  françois.  M.  de  Rac'an  avoit  «ho  force  & 
une  élévation  de  géuie  ou  peu  de  dos  Poètes  ont  atteint  : 
£*cft  dommage  que  fon  ftile  ne  foit  j>as  toujours  également 
pur  Ôç  châtie. 

A? 
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Au  Cardinal  de  Richelieu.        «— — — »      j 

1  Richelieu,  guides  plus  grands  Hom-   Racah» 
mes 
*  As  les  mérites  efface*  , 
Et  par  qui  le  fiécle  où  nous  Tommes 
Ternit  tous  les  fîécles  partez  j 
Après  tant  de  foins  magnifiques , 
Ou  comme  les  Dieux  tu  t  appliques 
Au  règlement  de  l'Univers  5 
Viens  délaffer  tes  longues  veilles 
Au  doux  entretien  des  merveilles 
Qu'Appolion  récite  en  mes  Vers. 

Durant  nos  fortunes  finifires, 
Xorfqu'au  mépris  de  la  vertu , 
On  vit  élever  ces  Minières 
Indignes  du  nom  qu'ils  ont  eu  j 
On  ne  faifoit  rien  de  folide , 
î-eur  confeil  étoit  trop  timide , 
Et  trop  lent  pour  nous  fecourir  -, 
Et  par  leurs  molles  perfidies  , 
Ils  nourriffoient  des  maladies 
Qu'autre  que  toi  n'eût  fçû  guérir. 


1   II  cft  étonnant  que  cette  OJe ,  qui  n*eft  a  durement  pas 
une  des  moindres  de  M.  de  Racan  ,  ne  fe  trouve  dans  au- 
cune édition  de  Tes  <E livres.    On  Va  tirée  d'un  Reçu. il  de 
Voe'ûes,  intitulé,  les  no uv tilts  Mufes ,  Paris  1653. 

Tome  IL  B 
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Cependant  nos  libres  courages  , 
JUcan,  Charmez  de  quelques  vains  appas , 

Donnoient  £aufTement  leurs  fuffrages 
Au  mérite  qu'ils  n  avoient  pas  :     \ 
Les  lâches  Filles  de  mémoire 
Ont  plus  fait  éclater  leur  gloirer 
Que  leur  pourpre ,  ni  leurs  clinquan*  y 
Et  pour  rendre  leurs1  noms  auguftes  r 
Ils  ont  eu  comme  les  plus  juftes , 
Dès  Malherbe*  &  des  Racans. 

Mais  aujourd'hui  que  tcS  vàftoircs* 
Donnent  à  tous  les  beau*  Efprits , 
Pour  l'ornement  de  nos  Hiftoires  , 
Des  tréfors  qui  n'ont  point  de  prit  ï 
Nous  tenons  de  toi  la  riche/Te  ' 
Qu  on  ignoroit  fur  le  Permefle  , 
Au  fiécle  ingrat  de  nos  ayeux  ; 
lorfque  faute  de  grands  exemples^ 
Dignes  des  autels  &  des  Temples*; 
On  peuploit  de  monftres  les  Cieux*, 

Loin  de  nous  ces  fleurs  inutiles  » 
Qu'autrefois  nos  conceptions , 
£n  gnpres  ttrjcts  infertiles  , 
Cueilloient  au  champ  des  fixions  i 
loin  ces  vieux  contes  de  la  Grèce  , 
Qui  vantent  la  force  &  l'adreflc 


<r 
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De  fc$  faufles  Divinltez  »  

^ — — ■ ^^w 

Toute»  ces  fable*  ridicules ,  R  àcàh, 

N'ont  point  d'Achille»  ni  d*Her£ules  , 
Que  ta  venu  n'ait  furmontez. 

Bien  qu'avec  eux  leurs  artifice* 
£ar  les  âges  foient  obfcurcis , 
On  ne  peut  ignorer  les  vices 
Dont  ces  Héros  furent  noircis  : 
C'cft  inpftemcm  qu'on  tolère 
Que  l' Antiquité  menibngere* 
Les  mette  au  rang  des  Immortel*  *• 
£t  faffe  chanter  à  fks  Cygnes 
Des  dcmi-îDkux  ,•  qui  font  plus  digne* 
De  H  foudre  que  des  autels. 

Le  Ciel  qui  eonnoît  toutes  chofes* 
Et  qui  dans  fes  puiffantes  mains 
tient  toutes  les  grâces  enclofes  y 
four  les  départir  aux  Humains  ; 
Confefie  que  les  plus  grands  Hommes  f 
Qui  devant  le  fiécle  où  nous  fommes 
Ont  vaincu  te  terhs  &  la  mort , 
N'étdient  qu'elfais  de  fa  pniiîancey 
Pour  s'apprêter ,  à  ta  naifTance  f 
A  faire. (bn  dernier  effort. 

c 

Qui  ne  fçait  de  quelles  teirtpfte* 

*  Tes  travaux  nous  ont  exemptez  -, 

ftij 


*o      BIBLIOTHEQUE    POETIQUE. 

Combien  de  Typhons  à  cent  têtes 
Racan.  SQnt  pjy.  u  prudence  domptez* 

Après  des  merveilles  fi  grandes  , 
Quelles  afTez  dignes  offrandes 
Nous  acquitteront  envers  Dieu  r 
'  De  qui  les  boutez  tntélaires 
Ont  mis  le  timon  des  affaires 
Entre  les  mains  de  Richelieu  ? 

Cette  Roehelle  où*  nos  armées  j 
Par  tant  de  combats  &  de  jours  , 
S'étaient  vainement  confumées 
Sans  voir  que  le  haut  de  fes  tours*  ? 
Ces  battions  qui  dans  les  nues 
Hlevoient  leurs  têtes  cornues  t 
Par  le  coutre  font  traverfez  : 
Il  n'en  laifTe  marque  ni  trace*,. 
Et  fend  également  la  place 
Dts  murailles  &  des  foffez. 

Quinze  fois  on  a  vûr  la  Lune* 
.   Remplir  fon  croisant  de  clarté  r 
Que  le  débris  de  leur  fortune 
Gardoit  leur  première  fierté  : 
Jadis  d?un  femblable  courage, 
L'amour ,.  la  vengeance  5:  la  rage  r 
Firent  des  efforts  plus  qu'humains  y 
Quand  on  vit  au  bord  du  Scamaadre 


■■•# 
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Les  Dieux  attaquer  &  défendre 

L'ouvrage  de  leurs  propres  mains.  R*CAty* 

L'Efpagne ,  qui  veut  que  le  Monde 
Soit  à  Ton  empire  fournis , 
En  vain  fur  la  terre  &  fur  Tonde 
Nous  va  chercher  des  ennemis  : 
En  vain  dans  ces  injuftes  guerres 
Elle  oppofa  tous  fes  tonnerres 
A  ceux  dont  tu  la  combattois  > 
Lypare  s'en  vit  épuifée , 
Et  fon  Aigle  fut  écrafee 
Par  la  foudre  que  tu  portois» 

N'eft-ce  pas  toi  qui  tiens  en  bride 
Les  Tyrans  les  plus  enragez ,  * 
Et  qui  rends  notre  grand  Alcide 
L'appui  des  Princes  affligez  ? 
Qui  rends  fa  juftice  fameufe 
Sur  l'Eridan  &  fur  la  Meufe  ; 
Qui  rends  leurs  pafTages  ouverts , 
Et  qui  rends  fon  pouvoir  fupréme  * 
D'efclave  de  fon  peuple  même , 
L'arbitre  de  tout  l'Univers? 

Il  voit  qu'aujourd'hui  fa  vaillance 

Eft  la  terreur  des  Potentats , 

Et  qu'en  fa  feule  bienveillance 
Git  le  falut  de  leurs  Etats  ; 
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îout  cède  à  ce  foudre  de  guerre  y 
JU6AN*  U  n'cft  point  d'orgueil  fur  la  terre 

Qu'il  n'ait  à  Tes  pieds  abattu  : 
Sa  force  égale  fa  nahTance , 
Et  ne  connoît  fon  irhpuiflance 
Qu'à  récompenser  ta  vertu. 

À  M.  Maynard,  Piuî'siittarr  r^ÔEiLLAeJ 

Ode  Bachique ,  imitie  m  partit  dHétace. 

Maintenant'  que  du  Capricorne 
Le  tems  mélancolique  8c  morne 
Tient  au  feu  le  monde  affiégé  % 
Noyons  notre  ennui  «fans  le  verre  " 
Sans  nous  tourmenter  de  la  gucsre 
Du  tiers  État  &  du  Clergé. 

Jefçai,  Mavnard  ,  que  les  merveillcf 
Quinaifferit  de  tes  longues  veilles, 
Vivront  autant  q^e  l'Univers  : 
Mais  que  te  fert-fl  que  ta  gloire 
Se  li/i  an  Temple  de  Mémoire  , 
Quand  tu  fera  mangé  des  vers  * 

Quitte  cette  inutile  peine  j 
fiuvons  plutôt  à  longue  haleine 
J>e  ce  nectar  délicieux , 
Qui  pour  l'excellence  précéder 
Celui  même  que  Ganirriede 
Verfe  dans  la  coupe  des  Dieux; 


IIFU    FI  »î 

C'eft  lui  qui  fait  que  les  années 
Nous  durent  moins  que  les  journées}  KàÇAjl 

C'eft  lui  qui  nous  fait  rajeunir  ,- 
Et  qui  bannit  de  nos  penfies 
Le  regret  des  chofes  paffées , 
Et  la  crainte  de  Ta  venir. 

Buvons ,  Màynard  ,  à  pleine  tade;- 
l'âge  infenfiblenaient  fe  pa/fc , 
£t  nous  mené  à  nos  derniers  jours  :' 
On  a  beau  faire  des  prières , 
les  ans  non  plus  que  les  rivières , 
Jamais  ne  rdbrouffent  leurs  cours. 

Le  primeras  vêtu  de  verdure,» 
Chaflera  bien-tôt  h  froidure"* 
la  mer  a  Ton  fte  Se  reflux  : 
Mais  fi- tôt  que  nptre  jeuneftV 
Quitte  la  place  à  Ut  vieiHcfle,* 
le  rem?  ne  taratâene  phis. 

Les  lois  de  h  Mort  font  fatalesT 
Àufli-bien  aux  maifons  royales , 
Qu'aux  taudis  couverts  de  rofeaux  :' 
îous  nos  jours  font  (ujets  aux  ParqueSfc 
Ceux  des  Bergers  &  des  Monarques 
Sont  coupez  des  mêmes  cifeaux. 

leurs  rigueurs  par  qui  tout  s'éfiace. 
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RavhTent  en  bien  peu  d'efpace 
JtACAN»  £c  qu'on  a  de  mieux  établi  ; 

Et  bien-tôt  nous  mèneront  boire 
Au  delà  de  la  rive  noire , 
Dans  les  eaux  du  Fleuve  d  oubli. 

SUK   LES  OipVRES   DE  M.   DE  BALZAC, 

(         Aux  Mufes. 

Ingrates  Filles  de  mémoire, 
ïe  crois  que  vous  n'ignorez  pas. 
Que  j'ai  préféré  vos  appas 
Aux  appas  même  de  la  gloire  j 
Et  que  parmi  Ces  vanitez  5 
Ces  faveurs  &  ces  dignicez  , 
Où  le  foin  des  autres  afpire , 
Je  ne  demande  à  mon  bonheur      '< 
Que  d'avoir  part  à  cet  honneur, 
Sur  qiû  le  tems  n'a  point  d'empirç. 

Enflé  de  cette  belle  audace,    . 
A  peine  fçavois-^je  marcher , 
Que  j  o(ài  vous  aller  chercher 
Au  plus  haut  fommet  du  Parnaflè: 
Apollon  m'ouvrit  fes  créfors  5 
Et  vous  me  jurâtes  dès-lors 
Par  vos  feiences  immortelles , 
Que  mes  écrits  verroieftt  le  jour , 


Et 


• 
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"Et  tant  qu'on  parlerok  «d'amour  •   ' 

Viwaent  en  la-bouchedes  telles.'  Racaw. 

•     *  »  < .*        i  «...    v 

Toutefois^  après  ,Q*;çajefTes 

Que  je  veux  partout  publier, 
^Balzac  vous  a  fait  oublier 
Mes  ferviecs  &  vos  promettes . 
.Lui  {*eul  di{po(e  par  fes  mara$ 
De  cet  honneur  dont  les  humains 
Après  la  mort  efperent  vivre  j       r 
Et  quoique  vous  m'ayez  juré , 
Je  n'en  ferois  point  ailuré , 
Si  je  ne  lavqis  da.as  fon  livre. 

Son  éloquence  cft  çelle-mêmë 
Qui  fait  &  dérait  les  Etais , 
Brave  l'orgueil  des  Potentats , 
Et  foule  aux  pieds  leur  diadème  : 
On  y  voit  ces  conceptions , 
•Qui  donnent  à  nos  pallions 
Des  peuples  entiers  pour  complices  * 
Celles  qui  les  font  foulcver , 
Et  celles  qui  leur  font  trouver 
JEn  1a  mort  même  des  délices. 

C'cft  elle  qui  dans  les  tempêtes 
Du  populaire  mutiné , 
Retient  par  l'oreille  enchaîné 
Ce  cruel  Typhon  à  cent  têt»  ; 
T*m  IL  C 
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D'entre  les  bras  de  la  Fortune , 
Ou;<)u3ïsTç!rv'eritV?  ttiainteriif  $ 
Et  qu'ils  ont  te  pouvoir  d'unir 
Toutes  nos  vojontez  en  une. 

BeF &pÀt ,  par  qui  tous  les  hommçs. 
Sont  vHÏDlement  devancez , 
La  hbrite  des  fiéties  piaffez  , 
Et  l'honneur  dii  fiéci'e  ou  nous  fômmes  $ 
Pieu  deloqu^nce  5c  de  fçaVoir , 
Dont  les  écrits  fç  feront  voir 
Triomphans  d$  la  Peftinée  ;     , 
Te  fçaurois-je  rienhnnioler , 
Qui  ptiifTc  jamais  .égaler 
ï-a.  gloire  que  tu  m'as  donnée  ? 

En  vain  dans  le  marbre  &  le  jafpç 
.  Les  -Jlois  pçnfcnt  s-'éternifer.; 
En  vain  ils  en  font  epuifer 
ÎL'une  &  Pautre  rive  d'Hydaipé  : 
pu  vain  leur  pouvoir  fai^s  pareil 
Elevé  jufques  au  Soleil 
Leur  ambitieufe  folie  \ 
Tous  ces  filperbes  bâtimens 
Ne  font  qu'autant  de  moftum^A?  .> 
Pli  \w  giolrç  çft  çnfçvefff. 
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Ces  Héros  >  jadis  vénérables , 
Par  les  âges  nous  font  ravis  $  Racan2 

Les  Dieux  même  qu'ils  ont  fervîs 
N'ont  plus  de  noms  que  dans  nos  fables  : 
Ni  les  Temples  >  ni  les  autels 
Ne  font  point  honneurs  immortels  ; 
A  peine  en  voit-on  les  images  1 
Quotqu'efpcre  la  vanité , 
Il  n'eft  point  d*autre  éternité , 
Que  délivre  dans  tes  Ouvrages. 

Par  eux  feuls  la  rigueur  des  Parques 
Se  rend  fenfible  à  la  pitié  * 
Par  eux  feuls  de  notre  amitié 
Se  gravent  à  jamais  les  marques  j 

Et  dans  les  fiécles  à  venir , 

Où  la  Mort  même  doit  finir , 

Notre  mémoire  révérée 

Partout  011  le  Soleil  luira , 

A  l'Univers  égalera 

Son  étendue  8c  fa  durée. 

*OUR  M.  LE  DUC  DE  BELLEGARDE, 

Pair  jet  Grand  Ecuyer  de  France. 

A  mou*.  >  à  qui  je  dois  les  chanfons  immor- 
telles, 
4Jui  par  toute  la  Terre  ont  volé  fur  tes  aîles, 

C  ij 
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■— —»  Et  qui  feul  m'as  enflé  le  courage  &  la  voix  > 
%  aç  an.    N'es-tu  pas  bien  enfant  alors  ?  que  tu  .m'invites , 
A  taire  les- rigueurs  pour  chanter  les  mérites 
-   D'une  ingrate  Beauté  qui  méprife  ;es  lois  ? 

Souffre  qu'employant  mieux  les  accords  de  nu} 
;   lyre  , 
Je  chante  mon  Roger  ,  l'honneur  de  cet  Empire , 
Et  qui  deffous  *  le  tien  a  fi  long  tems  vécu  -, 
Puifque  de  fa  valeur  tu  fus  toujours  le  maître. 
En  difanrfes  vertus,  ne  fais-je  pas  connoître 
J,a  gloire  du  Vainqueur  par  celle  du  Vaincu  ? . 

A  peine  le  coton  ombrageoit  fon  vifage  , 
Que  déjà  fous  HeMri  ce  généreux  courage 
Fit  voir  par  les  efiets  qu'il  étoit  fils  de  Mars  : 
Toi-même  dès  çc  tems  L'aimas  comme  ton  frère  ^ 
Et  quittas  fans  regret  le  giron  de  ta  mère , 
^our  fufvre  fa  fortune  au  milieu  des  hazards.» 

Quand  fes  jeûnes  attraits  tr;omphoienç  des  plus, 
belles , 
Combien  as- tu  de  fois  fendu  l'air  de  tçs  aîles , 
Pour  éclaker  fès  pa*s  avecque  ton  flambeau  ? 


-»*•■ 


x  jfïarfque  ,  cependant  que ,  façons  de  parler  profentes 
Replis  long- tems  par  l'uCage.  yn  de  nos  plus  té. èbres  Ecri- 
vains aujourd'hui  vivant  »  a  fait  de  fon  mieux  pour  les  r£- 
jiabjluei  i  mais  fi  n'a  rn)  y  pat  venir  ,  ipalgrç  tptjtj  fa  répu7 
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fet  quand  toute  là  Cour  àdmirôit  Tes  merveilles , 

Pour  voir  en  tous  endroits  fes  grâces  fans  pareilles , 

Combien  as-tu  de  fois  arraché  ton  bandeau  ? 
;     •     i     i     i      .     •     j 

.Ai.  de  Bellegarde  /fut  fe  maintenir  aptes  la  mort 
d'Henri  Jk  .  malgré  fes  envieux  qui  lui  rendoient 
de  mauvais  offices  auprès  de  la  Reine»    . 

Te  t  qu'un  chêne  puiflant  dont  lorgueilleufc  tête  ; 
Fait ,  maigre  les  frimats  >  le  froid  &  là  tempête , 
Admirer  la  Nature  en  fdn  accroîfTcment  j 
SQn  tronc  eft  vénérable  aux  campagnes  voifînesj 
Il  attache  aui  enfers  fes  profondes  racines  > 
Et  de  fes  larges  bras  touche  le  firmaments 

Tel  parut  ce  Guerrier ,  quand  leurs  folles  penfée* 
Tâchèrent  de  ternir  fes  actions  pafTées  i 
Plus  il  fut  traverfé ,  plus  11  fut  glorieux  s 
Sa  barque  triompha  du  courroux  de  Neptune , 
tt  les  flots  qu'émou  voient  les  vents  de  la  Fortuné, 
Au  lieu  de  l'engloutir ,  relevèrent  aux  cieux. 

Ses  lauriers  rcfpcctcz  des  tempêtes  civiles , 
Dans  les  champs  où  la  Saône  épand  fes  flots  tran- 
quilles , 
Protégèrent  Themis  en  nos  derniers  malheurs  j 
Aux  vents  féditieux  ils  défendoient  rentrée , 
Et  n'en  (buffroient  aucun  en  toute  la  contrée, 

Que  celui  feulement  qui  fait  naître  les  fleurs. 

C  iij 
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t<s       ÉlBtlÇtTtiBQVÉ    PO&TlQVE, 

Déjà  fe  rallurfloient  nos  rages  doitieftiqacs  5 
jtACAN«  Déjà  Mars  appretoit  les  ipeâacles  tragiques , 
Par  qui  Ton  voit  tomber  les  Empires  à  bas  y 
Jamais  fa  cruauté  n'a  produit  tant  de  plaintes ,  •     • 
Non  pas  mêmejadis,  quand  les  cendres  l  éteinte* 
r^e  fçurent  au  bûcher  éteindre  leurs  débats.. 

Nos  crimes  trop  fréquens  ont  laiîê  le  tonnerre* 
le  Ciel  ne  punir  plus  l'engeance  de  la  Terre , 
Qui  déjà  reproduit  tant  de  monftres  divers  s 
Le  Deftin  abfolu  régne  à  fa  fantaifîe  j 
les  Dieux  dans  leur  Olympe  eny  vrez  cPambroifîe  r 
Se  déchargent  fur  lui  du  ûatm  de  IVmimi** 

A  M.  le  Comte  de  But  i  y  ,  os  Bouroooni, 
» 

*  Bussy  ,  notre  printems  eft  blen-tot  expiré  : 

S  eft  tems  de  jouir  du  repos  allure 
Ou  l'âge  nous  convie  : 
Renonçons  aux  grandeurs  qu'infenfez  nous  fut- 

*  vons , 

Et  ne  longeons  enfin  qu'aux  biens  de  l'autre  vie, 
Lorfquc  nous  le  pouvons. 


x  Le  Poëtc  veut  défigner  Etéocle  8c  Polinicc ,  fits  d'tCdipe 
&  de  Jocafte.  La  bahie  de  ces  deux  frères  fut  fi  violente  , 
qu'elle  ne  finît  pas  même  avec  la  vie  qu'il*  s'arrachèrent  in- 
humainement l'un  â  l'autre  :  car  ayant  été  mis  enfembfe 
fur  Te  bûcher ,  la  flamme  eut  à  peine  touché  à  lcius  corps  , 
qu'elle  fe  partagea  auûl  tôt  en  deux* 
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-  Donnons  qutkjué  re4iche  à  fjos  travaux  parlez  ;     

*Ta  valeur^  &  «les  Verront  eu  du  nom  aflez  R acan. 

Dans  le  fiécle  od  nous  fomtnes  : 
il  Êfat  fe  repofor  $  &  pour  vivre  conrens , 
Acquérir  parrailon  ce  qu'enfin  tous  les  hommes 

Àcquiercnr  par  le  tems. 

•       >  « 

Que  te  ferc  de  chercher  les  tempêtes  de  Mari,, 
frônr  mourir  tout  eu  vie  au  milieu  des  hazards, 

Où  la  gloire  te  ntene  ? 
Cette  mort  qui  promet  un  fi  digne  loyer,, 
N*4ft  toujours  Jjue  la  mort  qu*avecquc  moins  de 
peine 
On  trouve  en  (on  foyer» 

Que  fert  aux  Courtifans  ce  pompeux  appareil , 
Dont  ils  vont  dans  la  lice  éblouir  le  Soleil 

Des  tréibrs  du  Pa&ole  ? 
La  gloire  qui  les  fuit  après  tant  de  travaux , 
Se  pafle  en  moins  de  tems  que  la  poudre  qui  vole 

Du  pied  de  leurs  chevaux. 

A  quoi  fert  d'élever  ces  murs  audacieux , 

Qui  de  nos  vaoitez  font  voir  jufques  aux  cieux 

Les  folies  entreprises  ? 

Maints  châteaux  accablez  denous  leur  propre  faix  , 

.Enterrent  avec  eux  les  noms  Se  les  devifes 

*    De  ceux  qui  les  ont  faits. 

C  ni) 
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.  Employons  iqicux  le  tetnsqui  nous  eft  Hmjc<  ; 
Racak*    Quittons  ce  vain  efpoir^ont  la,  t;émérk4    '   f    V 

Nous  en  fait  tant  accroire  : 
Que  Dieu  foit  déformais  l'objet  de  nos  défirs  1     ■ 
Il  forma  les  mortels  pour  jouir  de  fa  gloire  r 
Et  non  pas  des  plaifirs. 

Bonheur  d'un  Héros  dans  tes  deux. 

Il  voit  ce  que  l'Olympe  a. de  pins  merveilleux^ 
Il  y  voit  à  fes  pieds  ces  flambeaux  orgueilleux  s 
Qui  tournent  à  leur  gré  la  Fortune  &  fa  roue  *     v 
Et  voit  comme  fourmis  marcher  nos  Légion» r  • 
ï)ans  ce  petit  amas  de  pouflîcre  &  de  bouc*  9 
Dont  notre  vanité  fait  tant  de  régions.  ' 

i>  e   r  O  D  E 

A  louis  XIV. 

Digne  ptéfent  de  l'Eternel , 
Grand  Roi ,  que  fa  toute- puhTancév 
Dans  les  miferes  de  la  France , 
Accorde  à  fon  vceu  foiemnel  \ 
Ce  feu  que  tu  vois  dans  mon  ame 
Confcrvcr  (a  vivante  flamme 
En  dépit  de  foixante  hivers , 
A  ton  nom  confacre  mes  veilles  , 
Et  va  faire  à  mes  derniers  Vers 

c 

Chanter  tes  premières  merveilles- 
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Quand  Henri  de  Tes  longs  malheurs 
Vit  la  France  enfin  délivrée ,  Kacan. 

Mon  Apollon  fous  (a  livrée 
Prodùifir  fes  premières  fleurs  : 
Ton  pcre  ,  qui  toujours  augufte  4 
Eut  dans  la  paix  le  nom  de  Jufte  * 
Et  dans  la  guerre  de  Vainqueur  j  - 
A  vu  dans  l'été  de  mon  âge 
Eclater  toute  la  vigueur 
De  ma  force  &  de  mon  courage* 

Je  l'ai  fuivi  dans  les  combats  $ 
3  *ai  vu  foudroyer  les  rebelles  \ 
T'ai  vu  tomber  leurs  citadelles     < 
Sous  la  pefanteur  de  fon  bras  : 
J'ai  vu  forcer  les  avenues 
,  Des  Alpes  qui  percent  les  nues, 
Et  leurs  fommets  impérieux 
S'humilier  devant  la  foudre  * 
De  qui  l'éclat  victorieux 
Avoit  mis  la  Rochelle  en  poudrev 

Mais  dans  ces  fîécles  malheureux  t 
Ou  la  Difcorde  déchaînée , 
Vit  fon  audace  réfrénée 
.   Par  ces  deux  Princes  généreux } 
*  Sous  quelque  fuperbe  trophée- 
Que  fa  rage  fut  étouffée , 


/j4       BÎBUÔTHEQVS  PQ£TIQIJ& 

En  vît- on  jamais  de  pareils 
RàcàN.  -A  ceux  de  ton  fage  i  Miniflre , 

Qui  triompha  par  Tes  confeils 
De  notrVfortune  finiftre* 

Àrras  que  l'on  croyoh  perdu , 
Êft  par  l'attaque  vigoureufe 
De  mainte  phalange  nombreufc 
Glorieufement  défendu/ 
La  Sambre  (bus  tes  lois  captive  ,• 
Voit  planter  par  de-là  fa  rive 
Nos  frontières  &  nos  lauriers  $ 
Et  voit  fous  les  forêts  de  piquet 
De  nos  formidables  Guerriers 
Gémir  les  campagnes  Belgiques. 

Ce  Morit  affreux  de  toutes  parts  * 
Ce  Mont  oïl  l'Art  &  la  Nature 
Àvoient  dans  une  roche  dure 
Creufé  d'invincibles  remparts  * 
Ce  Mont  qui  bravoit  les  orages 
Depuis  la  naiffancc  des  âges  , 
Ce  Mont  d'abîmes  revêtu  \ 
Cet  orgueilleux  fils  de  la 
N*avoit  jamais  été  battu 
D'un  fi  redoutable  tonnerre. 


«» 


t  U  Cardinal  Mazaria. 
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Sur  le  retour  du  Prtnterm. 

!>£> a  les  fleurs  qui  bourgeonnent ,  ****** 

Rajeuniflènt  hs  vergers  5 
ïoas  les  échos  ne  raifonnent 
Que  de  ebanfons  de  Bergers  % 
les  jeux ,  les  ris  &  la  danfe, 
Sont  partout  en  abondance  \ 
Les  délices  ont  leur  tour , 
ta  triftelfe  (e  retire , 
£t  perfonne  ne  foupire  t 
S'il  ne  foupire  d'amour. 

Les  mohfons  dorent  les  plaloci, 
Le  ciel  eft  tout  de  faphirt  f 
te  murmure  des  fontaines 
S'accorde  au  bruit  des  zephiri  : 
Les  foudres  &  les  tempêtes  , 

Ne  grondent  plus  fur  nos  tête** 
Ni  des  vents  féditicur 
Les  infolentes  colères , 
Ne  pouffent  plus  les  gafcrct 
Des  abîmes  dans  les  deux* 


•ItaMaMMMHHMMWMMMB^iMIMÉiMMMlhllMi. 

%6     BIBLIOTHEQUE    POETIQUE. 

ENDROITS     CHOISIS 
Racah*  des  Bergeries  de  M.  de  Racan. 

L'infidélité  prétendue  a*Alcidcr  ,  Amant  &  Art  enta  $ 

déterminé  cette  Bergère  à  fi  confaerer 

à  la  retraites 

j       Artènice. 

Que  cette  vie  eft  douce ,  &  que  je  fuis  content* 
De  me  voir  en  ce  Heu  conforme  à  mon  attente  l 
Que  j'y  trouve  d'appas  qui  charment  ma  douleur  î 
Que  le  fort  in  a  rendue  heureufe  en  mon  malheur  t 
Doux  poifon  des  efp.rits ,  amôureufe  penfée , 
Qui  me  repréTcntez  ma  fortune  paffée , 
Eloignez^vous  de  moi ,  fortez  de  ces  faints  lieux  j  "J 
Les  coeurs  n'y  font  épris  que  de  l'amour  des  cieux. 
La  gloire  des  mortels  n'eft  qu'ombre  &  que  fumée  3 
Ceft  une  flamc  éteinte  àutfï-tôt  qu'allumée. 
Deflillez-vous  les  yeux ,  vous  dont  la  vanité 
Préfère  cette  vie  à  l'immortalité. 
Maintenant  que  je  goûte  une  paix  fi  profonde  , 
Que  j'ai  pitié,  ma  Soeur,  de  ceux  qui  font  au  monde, 
Et  qui  fur  cette  arène ,  émue  à  tout  propos , 
Fondent  fans  jugement  l'efpoir  de  leur  repos  ! 

P  h  i  l  o  T  E*  E* 
Ma  Soeur,  ne  plaignez  point  ceux  que  le  fort  convie 
À  pafler  loin  de  nous  la  courfe  de  leur  vie. 
Parmi  les  vanitez  qui  ne -font  point  ici , 
Où  le  combat  cft  grand ,  la  gloire  i'eft  auffi. 


LIVRE    VI. 


57 


Nous  vivons  fi#  la  terre  en  éternelle  peine; 

Et  de  plufieurs  cjheminspar  ou  le  Ciel  nous  mené       Racà*u 

Au  repos  glorieux  qui  rious.  eft  préparé  t       • 

Celui  que  nous  tenons  eft  le  plus  a/Teuré.. 

Les  Dieux  diverfement  nous  retirent  du  monde r 

L  efprit  ne  peut  fonder  leur  fageffe  profonde  : 

Ceft  d'eux  que  le  Soleil  emprunte  fa  fplendcur  :     1 

Il  faut ,  dans  le  fijence ,  adorer  leur  grandeur. 

Oubliez  dpnc  le  feu  de  ce  Berger  parjure , 

Qui  fait  à  votre  amour  une  fi  grande  injure 5 

Et  donnez  à  ces  Dieux  vos  penfers  ,  vos  appas  : 

Ces  Amans  tout  parfaits  ne  yous  tromperont  pas. 

•  Ceftr  un  Enchanteur  qui  parle. 

1  Au  creux  de  ces  rochers  d  ou  l'éternelle  nuit 
A  chafTé  pour  jamais  la  Jum iere  6£  le  bruit , 
J'ai  choifi  mon  féjour  loin  de  la  multitude, 
Ppur  jouir  eu  repos  du  plaifir  de  l'étude. 
Par  elle  tous  les  jours ,  comme  maître  abfolu , 
Je  fais  faire  aux  Dcmon*  ce  que  j*ai  réfolu  j 
Çtmonpouvpltconnudan.stoujdescoinsdumonde, 
Met  fens  dcfïus  deflbus  le  Ciel ,  la  Terre  &  FOnde. 
Pes  jours  je  fais  â^s  nuits ,  des  nuits  je  fais  des  jours  ; 
J'arrête  le  Soleil  au  milieu  de  fon  courç , 

t  .^  ■;;  :  u  »      ■   .  ,■   .        l  :    ■  .      -* 

x  Le  ftile  de  cette  Sccne  n'c£  rien  moins  que  paftoral;  * 
jnais  pour  juftifier  l'Auteur  ,  il  fuffit  dLVnvifagcr  le  peç- 
feunage  'qu'iVfaic  parler  :  pcrfbsnjge  dont  Iç  çaraàcrc  nà 
j^niblé  pas  m,il  4  celui  «i'jjfl.Capitafy  "  ,T 
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m  Ou  la  honte  qu'il  a  d'obéir  à  mes  charmes , 
ILacan     S°ttvent  ^  &&  noyer  fon  vifage  de  larmes. 

Les  brouillards  ,  par  le  frein  de  mes  enchante- 

mens, 
Dans  le  vague  des  airs  changent  leurs  motrvemens , 
Et  portent  où  je  veux ,  fur  l'Onde  &  fur  la  Terre , 
La  tempête  >  le  vent ,  la  grêle  &  le  tonnerre. 
Quand  le  fier  Aquilon ,  l'horreur  des  matelots , 
Met  la  guerre  civile  en  l'empire  des  flots , 
Bien  qu'il  ait  de  Neptvne  irrité  la  puhTance , 
Mon  feul  commandement  exeufe  fon  offenfe. 
Bref,  je  fuis  tout-puiffant ,  fi-tôt  que  des  enfers 
Mon  art  a  délivré  les  efprits  de  leurs  fers.  / 
•N'eft-il  pas  vrai ,  démons ,  fpe&res  >  images  fom- 

bres, 
Noirs  ennemis  du  jour ,  fantômes ,  lares ,  ombres  ,* 
Horreur  du  genre  humain ,  trouble  des  élémens , 
Qu  eft-ce  qui  vous  rend  fourds  à  mes  command?- 

mens  ? 
ïe  parle  5  obéïfTez.  Eh  quoi  ?  troupe  infîdelle , 
Né  connoiffez- vous  plus  la  voix  qui  vous  appelle  ? 
Découvrez  des  enfers  le  funefte  appareil; 
Que  l'horreur  de  la  nuit  faiTe  peur  au  Soleil  : 
Faites  couler  le  Stix  deffus  notre  hemifphere  , 
f  t  faites  feoir  Pluton  au  trône  de  fon  frère. 
Tonnez  ,  gréiez ,  ventez ,  effrayez  l'Univers  j 
W°##,e?  ypff c  pouvoir ,  &  celui  ,de  mes  Vf  tfo 

SB 
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Plaintes  iun  Amant,  

*  VfiRKAWE  donc  toujours  mon  efpérance  vainc  I    R,AC4ito 

Perdrai- je  fans  loyer  ma  jèunefTç  &  ma  peine  J 

Aimerai-je  toujours  fans  jamais  être  aimé  ? 

&râlerai-je  toujours  fans  être  confumé  ? . 

Malheureux  que  je  fuis  \  quelle  chaude  furie 

Me  fait  patfer  les  jours  en  cette  rêverie  ? 

Que  me  fert  de  chercher  les  bois  les  plus  fecret,»^  . 

tour  lès  entretenir  de  mes  juftes  regrets , 

Imprimer  fur  leurs  troncs  les  chiffres  d'Ydalic  j 

Ne  nourrir  mon  efprit  que  de  mélancolie , 

Et  fouffrir  tous  les  jours  des  fuppiiees  nouveaux? 

Nous  n  en  fommes  pas  mieux  ci  moi ,  ni  mes  trou? 

peaux, 
Mes  brebis  ont  en  nombre  égalé  les  étoiles , 

Dont  les  plus  claires  nuits  enrichirent  leurs  voilés  \ 
Et  mes  gerbes  lafTant  le  foigneux  moiflonneur , 
Rendoient  les  plus  contens  jaloux  de  mon  bon* 

heur:  N 

Mais  à  préfent  tout  fuit  mes  triftes  deftinées  ; 
Mes  champs  n'ont  que  du  chaume  aux  meilleures 

années ,  ' 

Et  mes  pauvres  moutons  (e  mourans  tous  les  jours  ? 
Servent  dans  ces  rochers  de  pâture  aux  vautours. 
Je  fuis,  en  me  perdant ,  l'auteur  de  tant  de  pertes  \ 
Je  n'ai  plus  foin  de  rien ,  mes  terres  fontdéfertes,  • 
Tandis  qu'en  cçs  forêts  tout  ftul  je  m'entretiens  % 
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Mes  doigts  appefantis  ne  font  plus  rien  qui  vaille  f 
Axe  AN;    ^  des  cnàpéaux  de  jonc ,  ni  des  paniers  de  paille  -, 
A  peine  me  fouviens-je ,  en.voyant  ces  rofeaux ,  - 
P'avoir  fçu  compaifer  les  trous  des  chalumeaux.    * 
Autrefois  mes  travaux  n'étoient  pas  inutiles  * 
JUa  befogne  avoit  cours  dans  les  meilleures  Villes  $ 
J'en  rapportois  toujours  en  revenant  au  foir , 
Quelque  pièce  d'argent  au  coin  de  mon  mouchoir. 
Il  faut  .enfin  quitter  cette  humeur  folitaire , 
.  Et  reprendre  le  train  de  ma  vie  ordinaire  j  \ 

Chafîer  de  mon  efprit  ces  inutiles  foins , 
Qui  ne  veulent  avoir  que  les  bois  pour  témoins  ? 
Méprifer  à  mon  tour  celle  qui  me  méprife , 
Et  rompre  fa  prifon  pour  ravoir  ma  franchi^.     .  % 
Mais ,  ô  Dieux  !  qu  ai-je  dit  \  Amour ,  pardonne- 
moi  s 
Je  ne  puis  ni  ne  veux  jamais  vivre. fans  toi  : 
Quand  je  parle  autrement ,  je  fuis  hors  de  moi* 

même  -, 
Contre  une  Déïté  je  commets  un  blafphême  : 
Je  te  vois  dans  fes  yeux  plus  puiffant  que  jamais; 
Fais  ce  que  tu  voudras ,  à  tout  je  me  foumets  5 
AuTi-bien  ma  iraifon  ne  m'en  fçauroit  défendre  : 
*  Le  falut  des  vaincus  eft  de  n'en  plus  attendre. 


T* 


i  Ce  Vers  eft  une  heureufe  tradu£iop  dç  celui  «ci  4c 
Vitjgilc  : 

"  Un*  ÇaIhs  yfôff  nnlUm  hcrsTe  frwem, 

Çfaw 
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Chœur  de  Bergers, 

Ïoujoi/Rsla  colère  des  Cieux 
Ne  tonne  pas  deflus  *nos  tétes; 
Toujours  les  vents  féditieux 
Renflent  pas  la  mer  de  tempêtes: 
Toujours  Mars  ne  met  pas  au  jour 
Des  objets  de  fang  &  de  larmes  ; 
Maïs  toujours  l'empire  d'Amour 
Eft  plein  de  troubles  &  d'allarmes- 

Que  le  fîécle  d'or  fut  heureux, 
Ou  l'innocence  toute  piire , 
Ne  prefcrivoit  aux  amoureux  - 

Que  les  feules  lois  de  Nature  ï 
la  faveur  ne  faifoit  point  voir 
L'un  au  ciel ,  l'autre  dans  la  boue' > 
Et  la  Fortune  fans  pouvoir 
N'avoir  point  encore  de  roue*. 

Combien  helas  !  depuis  ce  ttmi  , 
la  gloire ,  l'orgueil  &  l'envie , 
Ont  aux  éfprits  les  plus  contenu 
Aigri  les  douceurs  de  la  vie  ! 
L'Ambition  ,  fille  d'Enfer , 
Mit  le  feeptre  à  la  main  des  Princes*  * 
Et  Bellone  avecque  le  fer 
Partagea  la  Terre  en  Provinces. 


R.AOAN, 


1  1 
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.  Li  vieil  Alcidpr  *  #f*«*  ferdu  femme  ,  enfant  & 
t*  .  if*»*  «  quitte  fa  -patrie  i  fr  trouve  ailleurs  un 

azile,  qui  devient  four  lui  un  grand  fujet  de 
confolaticn. 

i  Ne  fçaurois-je  trouver  un  favorable  port, 
Où  me  mettre  à  l'abri  des  tempêtes  du  fort  ? 
Faut-il  que  ma  vieillerie  ,  en  trifteffe  féconde  * 
Sans  efpoir  de  repos  erre  par  tout  le  monde  ? 
Heureux  qui  vit  en  paix  du  lait  de  fes  brebis , 
Et  qui  de  leur  toifon  voit  filer  fes  habits  l        K 
Qui  plaint  de  fes  vieux  ans  les  peines  langoureu(e$* 
Od  fa  jeune(Te  a  plaint  fes  flammes  amooreufes  l 
Qui  demeure  chez  lui  comme  en  (on  élément , 
Sans  connoître  Paris  que  de  nom  feulement  -, 
Et  qui  bornant  le  monde  aux  bords  de  fon  dfc 

maine, 
Me  croit  point  d'autre  mer  que  la  Marne  ou  la 

Seine! 
En  cet  heureux  état ,  le  plus  beau  de  mes  jours 
Sur  les  rivages  d'Oife  a  commencé  fon  cours. 
Soit  que  je  priife  en  main  le  foc  ou  la  faucille  , 
Le  labeur  de  mes  bras  nourriffoit  ma  famille  -s 
Et  lorfquc  le  Soleil  en  achevant  fon  tour , 
TmifToit  mon  travail  en  fùjiffant  le  jour , 


i  Cette  Scène  eft  le  chef-xi'œuvre  des  Bergeries  de-R  acAn* 
Quelle  élégante  (implicite  dans  le  ftile  î  Quelle  naïveté  char- 
mante dans  les  penfees  !  Dire  qucThéocrite  &  Virgile  n'ont 
rien  fait  de  mieux  dans  ce  genre  là ,  ce  feroie  prévenir  le 
jugement  du  Lcfteur. 


<—■»■-**— ^-  ■  ■  ■  -  ■•   ■       
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Jctrouvois  mon  foyer  couronné  de  ma  jrace  ; 
*A  peine  ,  bien  (btivent ,  y  pouvois  je  avoir  place. 
L'un  gifoit  au  maillot ,  l'autre  dans  le  berceau  * 
Ma  femme ,  en  les  baifant ,  devidoit  fon  fufeau. 
Le  tems  s'y  ménageolt  comme  çhofe  facrée  5 
Jamais  1  oifiveté  n*avoit  chez  moi  d'entrée  :' 
Audi  les  Dieux  alors  béniflbient  ma  maifon  ; 
Toutes  Portes  de  biens  me  venoient  à  foifon  1 
Mais  hélas  !  ce  bonheur  fut  de  peu  de  durée  j 
Ma  chère  Cléanthis  fiit  à  peine  expirée , 
Que  mes  petits  enfans  la  fui  virent  de  près 
Et  moi  je  reftai  feul  accablé  de  regrets , 
î)c  même  qu\m  vieux  tronc ,  relique  de  l'orag*, 
Qui  fe  voit  déprtiilié  de  branches  &  d'ombrage. 
Ma  houlette  en  mes  mains  ,  inutile  fardeau  > 
Ne  régit  maintenant  ni  chevref ,  ni  troupeau. 
Une  feule  brebis  qui  m'étoit  demeurée  , 
S'étane ,  loin  de  ma  vue ,  en  ce  bois  égarée  , 
"  Y  jettâ  fon  petit  avec  un  tel  effort , 
Qu en  lui  donnant  la  vie ,  il  lui  donna  la.  more. 
Voyant    tant    d'accidens    nVarriver   d heure  en 

heure , 
•Je  cherche  à  me  loger  en  une  autre  demeure , 
tour  voir  fi  le  malheur  à  ma  fortune  joint , 
%£n  quittant  mon  païs  ne  me  quittera  point, 
Si  les  champs  ou  la  Marne  à  la  Seine  fe  croik  * 
Me  feront  plus  heureux  que  le  rivage  d  Ûife. 


Racan. 
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Ç  L  E  A  ï?  T  E> 

Ràcan,    Ne  cherchez  point  ailleurs  où  vous  mettre  en  repos} 
Vous  ne  fçauriez  trouver  un  lieu  plus  à  propos  > 
Pour  rendre  votre  vie  en  tous  biens  fortunée  :     - 
Nos  fertiles  coteaux  portent  deux  fois  l'année  y 
ït  les  moindres  épies  qui  dorent  nos  guérets, 
S'égalent  en  grandeur  aux  chênes  des  forêts. 
Ici  le  bien  (ans  peine  abonde  en  nos  familles  j 
On  ufe  moins  de  focs  qu'on  ne  fait  de  faucilles  S 
Ici  le  doux  Zéphir  '  ,  Roi  de  notre  horifon  » 
Fait  de  toute  Tannée  une  feule  faifon. 
La  Nymphe  de  la  Marne  &  le  Dieu  de  la  Seine  r 
Qui  pour  leur  mariage  ont  choin*  cette  plaine", 
Nous  témoignent  allez  par  leurs  tours  3c  retours* 
te  déplaifir  qu'ils  ont  d'en  éloigner  leurs  cours. 
L'impitoyable  horreur  des  foudres  de  la  guerre 
A  quitté  par  relpect  cette  fertile  Terre  : 
La  jufrice  &  la  Paix  y  régnent  à  leur  tour  ;. 
Nous  n'y  fommes  brûlez  que  des  flammes  d'amour. 
Mais  hélas  !  de  ce  Dieu  les  flammes  &  les  charme» 
Caufent  bien  dans  nos  champs  de  plus  grandes  ai- 
larmes  y 


i  On  écrit  aujourd'hui  \éphire  M-  de  la  Motte-Houdarr 
dans  une  de  Tes  Odes  anacrèontiques ,  intitulée  les  fouliAUti 

Que  ne  fuir-je  le  doux  \cphire , 


Qui  flatte  &  rufraichifjbn  teint} 
Ht  qui  pour  [es  charma  Joùpire 
Aux  yeux  de  Filtre  qui  s'en  flaint  i 
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Que  ne  faifoient  jadis  ces  bataillons  épars , 

Que  la  rébellion  femoit  de  toutes  parts.  RacàïTi 

Ce  matin  même  encor ,  cette  bouillante  rage  * 

Animant  d'Alcidor  l'impétueux  courage, 

L*a  fait  jetter  dans  l'eau ,  d  ou  la  force  du  vedt 

i'a  remis  à  la  rive  auflî  mon  que  vivant* 

Le  vieil  Alcio  OR, 
Et  comment  !  Alcidor  eft- il  encore  en  vie  ï 

Cl£ANT£. 

Vous  le  verrez  bien-tôt ,  s'il  vous  en  prend  envie* . 
Il  époufe ,  ce  foir ,  cette  aimable  Beauté , 
Vom:  qui  dedans  *  la  Seine  il  s'eft  précipité  ; 
J'offre  à  vous  y  mener.  . 

Le  vieil  A  l  c  i  d  O  &. 

Allons ,  à  la  bonne  heure  y 
Je  ne  pouvois  trouver  de  fortune  meilleure  s- 
Le  déûr  de  revoir  ce  que  j'ai  tant  aïmé , 
Ranimcroit  mon  corps  au  cercueil  enfermé* 

« 

Inconfiance  f^  fragilité  des  chofes  £  ici-bas, 

Ce  n  eft  qu'un  peu  de  vent  que  l'heur  du  genre 
humain  : 
Ce  qu'on  eft  aujourd'hui ,  l'on  ne  Ueft  pas  demain  : 
Rien  n  eft  ftable  qu'au  Ciel  ;  le  tems  &  la  fortune 
Régnent  abfolument  au-dcuous  de  la  Lune. 
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ODES  SACRE'ES  DU  MESME  AUTEUR* 

RACAN.  TfcADUITZf    OU   JMïTe'jES  DES   P*EAÙM£&. 

PSEAUME     I, 

Bonheur  de  ceux  qui  fuient  le  commerce de s  méchant* 

à*  qui  ebferveut  la  loi  de  Dieu* 

O  bienheureux  celui  qui  prit  dès  (on  printeras 
ta  verni  pour  objet  de  (es  premières  flammes  ,   . . 
Et  qui  n'a  point  hanté*  les  forts  efprks  du  tems  * 
t)ont  la  contagion  perd  les  corps  &  les  âmes  i 

Ils  difent  que  le  Sdrt  régne  feul  dans  les  Ciéut >" 
Que  les  foudres  fur  nous  tombent  à  l'avanture  : 
Ils  difent  que  la  crainte  eft  mère  des  faux-Dieux  t. 
£tn*en  connoiiTent  point  d'autre  que  la  Nature. 

Ce  poifon  des  efprits  corrompt  toute  ma  Couf  * 
Et  foroe  dont  la  foi  n'en 'eft  point  pervertit ,. 
Avecque  l'Eternel  s  entretient  nilit  $c  jour, 
Et  rend  grâce  aux  bornez  qui  l'en  ont  garantie. 

Tel  qu'on  Voit  fur  le  Nil ,  loin  des  vents  incon£> 
tans, 
L'arbre  dont  la  grandeur  nous  plaît  8C  nous  étonne, 
î>e  qui  l'ombrage  épais  réjouit  le  Printems  , 
Et  dont  les  fruits  fans  nombre  enrichirent  l' Au- 
tomne 2 
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Aux  Injures  de  l'air  il  n'eft  point  cxpofé  5  

Son  tronc  cft  vénérable  en  la  côte  voifine  :  IUça*, 

Et  par  les  pures  eaux  dont  il  eft  arrofé , 
Produit  des  rejcttons  dignes  de  fa  racine. 

Àihfi  rhomnle  qui  fuit  l'abord  des  médifans , 
£t  marche  dans  la  voye  ou  le  Seigneur  l'adrcfle* 
t)e  Tbonneur  qu'il  acquiert  en  l'avril  de  Tes  ans , 
A  pour  fa  rccompcnfe  une  heurcufc  vielllelle. 

Il  met  (on  cfpérance  en  là  Divinité  ; 
tl  lui  donne  Ton  cœur  pour  offrande  Se  pouf  tent* 

pie  5 
Et  fa  vertu  renaît  en  fa  poftérité , 
J*ar  Ùl  faine  doftrioe ,  de  par  fon  bon  exemple.    . 

Mais  l'éclat  des  méchans ,  leur  gloire  &  leur* 
plàifirs  , 
S'envolent  comme  font  les  fables  des  rivages  * 
Qui  fervent  de  jouet  à  ces  jeunes  Zéphirs , 
Q*i  ne  font  point  encore  employez  aux  orages* 

.    De  ces  coeurs  endurcis  ïcS  cris  font  fuperflus  ï 
Dieu  rendra  leurs  langueurs  fans  fin  &  fans  pa- 
reilles î 
Leurs  pleurs  &  leurs  (oûpirs  rie  le  toucheront  plus* 
Sa  juftice  eft  pour  eux  fans  yeux  &  fans  oreilles* 
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Du    PSAUME    XVIII. 

Racan.      Preuves  inconte  fi  Mes  de  Upuifance  &  de  U 

gloire  de  Dieu 4 

"Toi  qui  de  l'Eternel  contemples  fes  miracles1, 
Les  feux  du  firmament  font-  ils  pas  des  oracles , 
Dont  le  filence  parle  &  s'entend  par  les  yeux  ? 
Et  le  pouvoir  qu'ils  ont  deflus  *  notre  naiflance, 
Peut-il  venir  d'ailleurs  que  de  cette  puiffance 
Qui  tient  ferme  la  Terre ,  &  fait  mouvoir  les  Cieux? 

.     L'ordre  continuel  dont  depuis  tant  d'années* 
L'on  voit  naître  &  finir  les  nuits  &  les  journées, 
Et  mefurer  leur  cours  d'un  fi  jufte  compas  \ 
N'eftce  pas  un  chef-d'œuvre  où  chacun  peut  cdnV 

noître 
.Que  ce  grand  Artifan ,  de  qui  tout  prend  fon  être  , 
Ne  fait  point  au  hazard  les  chofes  d'ici-bas  l 

m  t 

r 

Ces  vifibles  effets  d'une  caufe  invïfible , 
Ces  fuprémes  grandeurs,  cette  Effence  impaflîbleV 
Exigent  de  nos  coeurs  l'honneur  qui  leur  eft  dû  : 
Ils  prêchent  aux  Gentils ,  ils  prêchent  aux  Sauvages  j 
Et  dans  tout  l'Univers  il  n'eft  point  de  langages 
Où  leur  difeours  muet  ne  puifie  être  entendu.* 

• 

C'eft  de-là  qu'à  fa  force  égalant  fa  juftice  r 

Un  jour  Dieu  fortira  pour  détruire  le  vice  : 

Tel 


1 


*Mi 
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Tel  qu'un  puifTant  Géant  au  combat  préparé ,  

Il  atteindra  partout ,  tout  craindra  fon  tonnerre ,       R acan. 
Ses  yeux  verront  partout  &  par  toute  la  Terre , 
Rien  neft  fi  ténébreux  qui  n'en  foit  é  aire. 

Il  n'eft  point  d'ignorant*  que  fes  œuvres  n'inf- 
*    truifent  -, 
Il  n'eft  point  de  méchant  que  fes  lois  ne  réduifent- 
Chacun  divcrfemcnt  eft  appelle  de  Dieu  : 
Mais  les  cœurs  généreux  qui  peuvent  fans  con- 
trainte 
Faire  pour  fon  amour  ce  qu'on  fait  pour  la  crainte , 
Comme  les  plus  parfaits ,  auront  le  plus  haut  lieu. 

Ainfi  qu'aux  réprouvez  la  peine  eft  afïurée , 
Ajnfi  Ja  récompenfe  eft  aux  bons  préparée , 
Loin  de  tous  les  malheurs  dont  nous  fomrnes  trou- 
blez; 
L'or  n'a  point  de  beautez  qui  foient  (i  défirâbles , 
Ni  le  miel  le  plus  pur,  de  douceurs  comparables 
Au  moindre  desplaifîrs  dont  ils  feront  tombiez, 

Heureux  (ira  le  coeur  délivré  de  tout  vice , 
Qui  donnant  à  fon  Dieu  fa  vie  &  fon  fervice , 
Se  rend  digne  des  biens  qui  lui  font  d-ftinez  1 
Et  qui  de  fa  raifon  connoilTant  l'impuiflance  > 
Quand  il  a  des  penfers  trop  remplis  de  licence , 
JLes  étouffe  en  fon.  coeur  auffi  tôt  qu'ils  font  nçz  )  f 


m 
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Souverain  Roi  des  Rois ,  Providence  éternelle , 

R  aç  an.    Qu'en  la  mer  de  ce  monde  à  toute  heure  j'appelle , 
Mon  Dieu ,  mon  Rédempteur ,  ma  vie  &  mon 

fuppprt  -, 
Puifqu'à  tous  mesbefoins  tes  bontez toujours  prêtes* 
M'ont  déjà  tant  de  fois  retiré  des  tempêtes , 
Achève  ton  ouvrage ,  &  me  conduis  au  port. 

DO     P  S  E  A  U  M  E     LXII. 

J)avfd  uniqupment  épris  de  V amour  de  Dieu  7 

ri a/pire  quau  bonheur  de  le  glorifier 

éternellement. 

Quand  fera-ce ,  Seigneur ,  que  je  me  pourra} 
dire 

Habitant  de  l'Empire 

Où  le  flambeau  du  jour  ne  luit  que  fous  tes  pas  ? 

Quand  fera-ce, Seigneur,  que  la prifon mortelle 

Qui  m'arrête  ici- bas , 

fAc  laifTçra  jouir  de  ta  gloire  éternelle  ? 

Quand  je  pente  en  moi-même  à  la  magnificence 

De  ta  toute- puiflance , 
Qu'on  ne  peut  contempler  que  des  yeux  de  la  foi  -, 
Jvion  amc ,  dans  ce  corps  efclave  &  vagabonde  ? 

Eft  fi  fort  hors  de  foi , 
Qu'elle  à  peine  à  fouffrir  les  délices  du  monde. 

fes  captifs  innocens  engraiflez  dans  nos  cagçs  * 
Ces  hpjes  des  boççages  ? 


-Il         ■  '  ,         ■ 
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Ces  vieux,  ces  grands  poiflbns ,  ces  animaux  naif- 

**ns  »  Racan. 

Tous  ces  mets  fomptueux  donc  ma  cable  eft  fervie , 

Ne  couchenc  plus  mes  fens, 

Que  pour  les  dégoûter  des  douceurs  de  la  vie. 

La  nuit  où  cous  les  foins  dans  l'ombre  8c  le  fi- 
lence 
Calment  leur  violence , 
Ne  finit  point  les  miens  en  finlffant  le  jour  : 
Quand  de  fon  voile  humide  elle  en  éteint  la  flam- 
me, 

Le  feu  de  ton  amour 
Àvecque  plus  d'ardeur  fe  rallume  en  mon  ame. 

Dans  l'azile  ou  je  fuis  à  l'abri  de  tes  ailes , 

Tes  grâces  éternelles 
Joindront  un  jour  la  gloire  à  la  tranquillité  * 
Et  ceux  qui  par  le  fer  ont  ma  pêne  jurée , 

D'un  glaive  enfanglanté 
Auront  la  même  mort  qu'ils  m'avoient  préparée.» 

Tu  fermeras  la  bouche  à  l'Efprit  de  menfonge  , 
De  qui  l'erreur  nous  plonge 
En  un  gouffre  éloigné  du  jour  &  de  tes  yeux  ; 
Tes  fanâtes  véritez  lui  déclarent  la  guerre , 
Et  font  régner  aux  deux 

1$  Prince  <juj  maintient  leur  régne  fur  la  terre. 

Eij 
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PU    PSEAUMÏ   LXXII. 

Vrais  Chrétiens. 

On  voit  les  vrais  Chrétiens,  d!une  égale  conk 
tance , 
Perfifter  dans  le  jeûne  &  dans  la  pénitence  ? 

En  un  continuel  ennui  ; 
pt  n'efperant ,  Seigneur  ,  qu'en  ta  miférîcord* 
Mourir  aflez  contens ,  fi  leur  Dieu  leur  accorde 
La  gloire  de  Tnourjr  pour  lui.' 

JJaftre  qui  forr  des  eaux  brillant  d'or  &  de  flamnw, 
£n  commençant  Ton  tour ,  reveille  dans  leur  ame 

Le  fentitnent  de  leur  douleur  i 
Et  l'ombre  de  la  nuit  dont  fa  courfc  eft  fuivic , 
pn  augmentant  d  un  jour  leur  miférable  vie , 

L'augmente,  d'mi  nouveau  malheur, 

pépomller  le  vieil  homme.  Vanité  des  grandeurs 

de  ce  monde. 

Dieu  n'exercera  point  fa  juftice  éternelle, 
Qu0  nous  n'ayons  quitté  cette  robe  charnelle. 

Dont  la  terre  nous  a  vêtus  : 
Il  reçoit  d'ici-bas  nos  vœux  &  nos  victimes. 
Et  fe réferve  ailleurs  à  châtier  les  crimes, 

Çt  récompenser  les  vertus. 

Pour  punir,  comme-il  doit ,  l'impiété  du  mondq  ? 
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D'affez  effroyables  tdurmeiis  ? 
tt  que  lai  peut  fournir  digne  des  âmes  pures  *  R, ÀCXK* 

Cette  boule  de  fange,  expoféé  aux  ordures 

De  tous  les  autres  élémens  ? 

.    Ces  hautes  qualité*  des  têtes  couronnées , 
Ces  trônes ,  ces  Etats ,  pendant  quelques  années 

Contentent  notre  vanité  : 
Mais  toute  cette  gloire  eft  courte  &  variable* 
îl  n'en  refte  non  plus  que  d  un  fonge  agréable ,        j 
t  -         Quand  on  eft  dans  l'Eternité. 

Là,  les  foûpirs  des  cœurs  accablez  de  trifteffe, 
Seront  mieux  entendus  que  les  chants  d'allegrede 

r  Qui  forteht  des  efprits  contens  j 

Et  là  ,   les  vieux  lambeaux  qui  couvrent  l'inno- 
cence , 
Seront  plus  eftimez  que  la  magnificence 
Des  habits  les  plus  éclatans. 

lélic'ui  des  Bienheureux. 

Dieu  même,  dans  le  Ciel  ,  eft  notre  récdrtf- 

penfe  , 

Là,  fa  gfice  éternelle  à  jamais  nous  difpenfe 

De  nos  peines  &  de  nos  foins  ; 

Ceft  là  qu'il  fait  ce/Ter  le  feu  des  facrifices  s 

Qu'il  exauce  &  prévient  nos  vœux  &  nos  fervices  j 

Nos  prières  &  nos  befoins. 

E  uj 
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Là  fe  voit  un  Soleil  fans  ombre  &  fans  nuages* 

Racan.    Conferver  Tes  rayons  après  la  fin  des  âges , 

Toujours  brillans  &  toujours  purs  \ 
Et  Ton  éternité ,  qui  les  fiécles  dévore, 
Ne  fait  là  qu'un  feul  jour  fans  nuit  &  fans  aurore* 
Des  tems  paffez  &  des  futurs. 

En  de  fi  doux  penfers  mon  cœur  broie  d'envie 
De  s'unir  à  (on  Dieu  le  refte  de  fa  vie , 
.    Et  de  l'avoir  toujours  en  foi  : 
Cette  EfTençe  impaftible  à  qui  tout  doit  fon  être  * 
A  des  attraits  divins  qui  ne  fe  font  connoitre 
Qu'à  dq  yeux  d'amour  &  4e  foi. 

Ceux  qui  fe  confiant  en  leur  faufle  prudence  y 
Ont  oCé  murmurer  contre  fa  Providence* 

Sont  morts  en  leur  préfomption. 
Pour  moi,  je  n'emploirai  ni  ma  vols  nimesvefl* 

les» 
Qu'à  célébrer  fans  fin  fon  nom  &  fes  merveilles  > 
Au  pied  des  autels  de  Sion. 

7c  chanterai  fi  haut  fes  grandeurs  immortelles  r 
Que  les  échos  du  Temple  &  les  cœurs  des  Kdelles 

Y  répondront  tous  à  la  fois  ; 
Et  les  marbres  courbez  dans  ces  voûtes  antiques  » 
Par  le  bruit  éternel  que  feront  mes  cantiques , 
Perdront  l'ulage  de  la  voix. 


^ —  •  '    '  ■        •■••   *  •  ■■      ■       \' 
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Pseàume    LXXXVL 


Beauté  de  la  Ville  de  Jérufilem.  Sa  grandeur  &  fa    ^ A€  Ai*' 
gloire  dans  le  nombre  &  le  bonheur  defes 

Habitant. 

î. 

Sur  l'orgueilleux  fommet  de  ces  hautes  mon- 
tagnes , 
Qui  partagent  le  jour  avecqûe  les  campagnes  \ 

Vêle  vent  de  Sion  les  pompeux  bâtimens  5 

Et  bien  qu'ils  foient  toujours  en  buté  à  la  terri- 

pête , 
Mus  elle  fait  d'effort  pour  ébranler  leut  faîte , 
Plus  ils  font  affermis  deflus  leurs  forideniens. 

Glorieufe  Cité  >  l'honneur  de  la  contrée  > 
Le  vice  8c  le  malheur  chez  toi  n'ont  point  d'entrée  $ 
Ton  fuperbe  portail  témoigne  ta  giandeur  * 
Et  dans  Tyr ,  Méroé  ,  Mcmphis  &  Babylone, 
L'Aurore  &  le  Midi  n'éclakcnt  point  de  trône, 
te  qui  la  majefté  ne  cède  à  ta  fpkndcur. 

Si  Rome ,  qui  jadis  dompta  la  Terre  &  l'Onde , 

Nous  vante  fes  Céfars ,  ces  Monarques  du  Mon- 

de, 

Qui  furent  de  fon  nom  l'honneur  &  le  fupport  j 

Si  leur  vie  &  leur  fia  ont  orné  fon  Hiftoire  > 

Bethléem  &  Sion  n'ont-ils  pas  eu  la  gloire 

De  voir  du  Roi  des  Rois  la  naifTauce  &  la  mort  î 

nij 


^ — —il   1      MM> 
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ém 


Les  grâces  du  Seigneur  paieront  toff  envie  : 


Racàn,    ^n  Jour  ^  écrira  d*ns  £°n  Livre  de  vie, 

Les  noms  des  habltans  de  ton  heureux  (ejour  ; 
Et  leurs  faintes  chanfons  témoigneront  la  joyè 
Qu'ils  reçoivent  (ans  fin  des  biens  qu'il  leur  envoyé  } 
Pour  gages  éternels  d'un  éternel  amour. 

i>u  Pseaume  XCV. 

Avtuglement  des  Impies  qui  ne  peuvent  concevoir 

la  toute-puijfanee  de  Dieu  ,fivifible  &fi 

admirable  dans  fes  œuvres. 

Ces  ennemis  du  jour  &  de  la  vérité , 
Ne  peuvent  concevoir  qu'avec  obfcurité 
Les  chofes  à  venir  de  tout  tems  ordonnées  i 
Ce  grand  Dieu  qui  plaça  les  aftres  dans  les  cieux  j 
A  dans  Iccrr  influence  écrie  nos  deftinées 
En  lettres  de  lumière  invifible  à  leurs  yeux. 

Il  régie  du  Soleil  l'imperceptible  cours  : 
La  gloire  &  la  fplendcnr  l'accompagnent  toujours  y 
Et  font  les  ornemens  de  fa  divine  Elfcnce  : 
Efprits ,  qui  de  Ton  trône  admirez  la  hauteur, 
Confeffez,  en  voyant  tant  de  magnificence  , 
Qu'autre  que  le  vrai  Dieu  n'en  peut  être  Y  Auteur, 


**t#* 
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Dedifti  nos  tanquam  oves  efcarum ,  &  ingintibus  Racan. 

difperfîfti  nos. 

Qu  Oi  donc  ?  ta  Bergerie  à  jamais  vagabonde  , 
Se  verra  loin  des  bords  du  Jourdain  &  du  Nil , 
Errer  en  tant  de  lieux ,  qu'à  peine  tout  le  monde 
Pourra  dans  fa  grandeur  contenir  fon  exil! 

Du  Pseàu  MB  XLIV. 

Sfeciofus  forma  pr/t  filiii  hominum  *   diffuf*  ejt 
gr*t$a  in  labiis  tuis...  accingere  gUdio 
tuo...  Potentijfim*. 

Beauté'  qui  jamais  ne  s'efface , 

Peu  dont  les  Anges  (ont  épris , 
Que  les  doux  attraits  de  ta  grâce 
Ont  de  pouvoir  fur  nos  cfprits i 
Que  ta  parole  eft  délectable  i 
Que  ton  épée  eft  redoutable  , 
O  digne  Vainqueur  des  Vainqueurs  î 
Et  que  d'une  douce  cohtrainee , 
Tu  fçais  imprimer  dans  les  cœurs 

L'amour ,  la  juftice  &  la  crainte  î 
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Z  E    PERE 

.    LE  MOINE. 

Ierre  le  Moine,  néàChau- 


leP.ie  H   mont  enBaflïgny,  l'an  iSou 

MotNE-  il  fut  admis  dans  la  fociété  de 

"  Jésus  à  Nancy' ,  le  4  O&obrtf 
1 6 1 9.  Il  a  mis  au  jour  divers  ouvrages  en 
Vers  François ,  tels  que  le  Triomphe  de 
Louis  XIIL  les  Hymnes  de  la  Sagejfe  & 
de  l'amour  de  Dieu  ;  les  Peintures  Mora- 
les ,  &c.  mais  le  plus  coniîdcTable  de  tous 
fes  Poèmes ,  eft  le  Saint  Louis ,  ou  U  Sainte 
Couronne  reconquife  fur  les  Inûltllts ,  à\- 
vifé  en  XVIIÎ,  Livres..  Sans  s'arrêter  auï 
louanges  exceflîves  que  Coftar  Se  quel- 
ques autres  ont  données  à  ce  Poème  , 
les  bons  Critiques  fonr  du  fentiment  Hu 
Père  Rapin  ,  qui  prétend  que  nous  n'a- 
vons aucun  ouvrage  dans  notre  Langue  » 
où  il  y  ait  tant  de  Pocfie  que  dans  le  Saint 
Leuit  du  Père  le  Moine  -,  mais  que  l'An- 


LIV  K  E    Vh  s   s? 

téur  ji'a  pas  aflcz  de  retenue  >  qu'il  s'aban- 
donne trop  à  la  vivacité  dé  fon  efprit ,  *E  p-  L* 
&  que  ion  imagination  le  mené  toujours 
trop  loin..  *  Ajoutez  à  cela  qu'il  *  n'a  pas 
cette  élégance  continue  que  le  lefteur 
exige  dans  un  ouvrage  d'autant  plus  qu'il 
eft  long  }  quoique,  par  cela  même  ,  elle 
devienne  prefque  impoflîble  à  l'Auteur. 
Faute  de  cette  élégance  qui  cdnfifte  dans 
la  beauté  ,  dans  la  force  &  dans  la  grâce 
des  expreflions ,  oii  tombe  dans  l'ennui 
de  page  en  page  *  de  ligne  en  ligne..  Le 
Père  le  MoitfE,  entre  àufres  euvrages  de 
profe ,  a  écrit  la  vie  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  fur  les  Mémoires  de  la  Duchefle 
d'Aiguillon,  nièce  de  cette  Eminence, 
Il  eft  mort  à  Paris  le  iz  Août  1-^71.  âgé 
de  69  ans. 


x  Cétoit  aufli  le  fenciment  de  M.  Delpriaux.  Une  per- 
fonne  lui  demandant  un  jour  pourquoi  il  n'avoir  fait  aucune 
mention  dans  Tes  Ecrits  du  Père  le  Moine  ,  il  répondit  pat 
ces  deux  Vers  imitez  de  Corneille  : 

•  //  s*eft  trop  élevé  pour  en  dire  du  m*l, 
#/  s' eft  trop  égaré  pour  en  dire  du  bien, 

3  M.  delà  Motte-Houdart  dans  fes  Réflexions  fut  U  Ctî* 
tique,  x.  partie,  page  iij« 
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A  Madame  la  Marquise  de  Leu  ville.* 
le  P.  le 
MOINE.  Swtf  <fc  /<?^«f  w>. 


M 


Arquise  auffi  fagé  qu  illuftre  > 
Digne  du  dais  &  du  baluftre  $ 
Si  jamais  la  fincerlté  j 
La  bonne  foi ,   la  probité , 
L'honneur  ,  la  vertu ,  la  franchife  i 
Ont  mérité  qu'une  Marquife 
Eût  droit  de  baluftre  &:  de  dais, 
Et  de  fauteuil  dans  le  Palais  : 
Profeffeur  d'une  Médecine 
Auffi  délicate  que  fuie , 
Qui  fajt  par  de  rares  fecrets , 
Des  merveilles  à  peu  de  frais  \ 
De  la  part  des  Grâces  Régentes^ 
Et  de  notre  Ecole  Intendantes , 
Je  viens  aujourd'hui  député 
Directeur  de  votre  fanté  , 
Vous  inftruire  d'une  méthode 
Aifée  ,  agréable ,  commode  * 
Par  laquelle  ,   malgré  le  tems , 
Avant-coureur  des  mauvais  ans , 
Vous  pourrez  avoir  une  vie 
En  tout  âge  digne  d'envie.  # 

Le  fecret  pour  vous  bien  porter  * 
'  Sans  déformais  v  ous  tourmenter    '. 


«WW 


L  I  V  R  E     VI.  61 


A  prendre  Séné ,  ni  Rhubarbe ,  

De  vqs  Do&eurs  à  longue  barbe,  le  P.  l* 

C'cft  de  bien  purger  votre  cœuy  '  MoiftE^ 

De  toute  teinture  d'aigreur  ; 

De  tout  chagrin  qui  iend  Jabiic , 

Ou  plus  adulte ,  ou  plus  mobile  5 

Et  de  tout  foin  vieux  &  nouveau , 

«Qui  peut  échauffer  le  eeryeau. 

Il  n'eft  point  de  climat  au  monde  »      "      • 
Ou  la  terre  ne  foit  féconde 
En  moiflons  de  mauvais  foucis , 
gui  mal  ménagez ,  &  mal  pris, 
Quelque  fucre  que  Ton  y  mette, 
Ont  une  amertume  fecrete , 
Qui  fe  répandant  par  les  fois , 
Corrompt  la  fleur  des  jeunes  ans  > 
Et  fait  venir  avant  l'Automne , 
Le  blanc  dont  l'Hyver  fe  couronne. 

Cette  trifte  &  fimefte  fleur , 
N'eft  pas  dune  feule  couleur $ 
Elle  cft  pâle ,  jaune ,  ou  changeants 
Comme  l'eft  la  main  qui  la  plante  j 
Et  félon  que  Ces  jours  divers 
Sont  ou  plus  clairs ,  ou  plus  couverts, 
Dans  lame  avec  elle  fe  giifle 
Ou  l'infâme  &  jaune  avarice  ; 
Ou  le  pâle  &  fiévreux  amour , 
£3>ui  bruis  4c  mût  $t  de  jour  ^ 
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Ou  cette  obfcure  frénéfîc  > 
xe  P.  le  Que  nous  appelions  jalouiîe. 

|&0iM£»  LaifTez  les  veilles  aux  efprits , 

Du  genre  des  chauve-fouris  : 
LahTez-les  aux  noires  Furies , 
Mères  des  noires  rêveries  , 
*~  -  Quî  ne  dorment  pas  jun  moment , 

,  Au  continuel  fîfHement 
•   .  I  Que  font  fur  leur  front  fans  coëfFurç  , 

Les  ferpens  de  leur  chevelure. 
On  peut  fe  divertir  au  jeu , 
Pourvu  qu'on  n'en  prenne  cjue  peu  5 
Et.que  Ton  fe  garde  d'en  faire 
Une  nourriture  ordinaire. 
Prime  &  Piquets  perpétuels , 
Poivre  &  ragoûts  continuels  , 
Confumant ,  d'une  ardeur  égale  , 
L'efprit  de  l'humeur  radicale , 
Et  d'un  égal  dérèglement , 
Détruifant  le  teinpéramment , 
Les  fièvres  tierces  &  les  quartes 
Viennent  après  l'abus  dès  cartes  , 
Comme  après  L'excès  des  ragoûts , 
Les  maux  des  pieds ,  ceux  des  genoux  , 
Les  gravellcs  ,  les  feiariques , 
Et  pareils  bourreaux  do  me  (tiques  ? 
Par  la  Nature  font  lâchez 
ppur  châtier  les  débauchez» 
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V 


Eft-il  rien  de  moins  ralutaire > 
Que  d'être  toujours  fédentairc ,  le  P.  LE 

.  Et  dans  un  fauteuil  de  veloux  ,  x  WoxNW 

Etre  expofée  aux  mêmes  doux  , 
Que  les  malheureux  dont  fe  joue 
La  Fortune  avecque  fa  roue  ? 
Quels  efprits  peut  porter  au  cœur 
Un  air  grom*  de  La  vapeur 
De  douze  chandelles  brûlantes , 
De  douze  joiïeures  ardentes , 
Et  d'autant  de  joueurs  fiéfez , 
Qui  de  convoitife  échauffez , 
Mêlent  en  commun  les  fumées  • 

De  leurs  partions  allumées  ? 

Pour  guérir  les  obftnuftions , 
Que  caufent  ces  infections , 
Vous  prendrez  toutes  les  femaines , 
Six  dragmes  du  Bois  de  Vincennes , 
Sur  autant  de  feuilles  de  Cours , 
Teintes  aux  rayons  des  beaux  jours  $ 
Pourvu  qu'il  s'en  trouve  de  purçs 
Des  contagieufes  morfures 
De  certains  infeétes  volans  , 
Armez  d'aiguillons  &  de  dents , 
Qu'en  vulgaire  amours  on  appelle, 
Efpece  maligne  &  cruelle , 

■  • 
i  On  écrit  $c  l'on  prononce  aujourd'hui  velfifru 
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Dont  la  piquurc  &  le  poifon  ^ 
li  P    le  Sont  à  craindre  en  toute  faifon. 

jjp&OLM*  Deux  livres  d'air  pris  fur  la  plaine 

Voifine  du  lit  de  la  Seine , 
*  Ou  pris  fur  la  cime  du  mont , 

Où  Boulogne  élevé  le  front , 
Ec  mis  en  conferve  liquide 
Avec  peu  de  ce  frais  humide, 
Qui  tombe  au  coucher  du  Soleil , 
Vous  feront  un  plus  doux  fommeil. 
Que  tous  les  extraits  chimériques 
Des  chercheurs  d'effences  chimiques. 

Tournez  Verprit ,  jettez  les  yeux 
Ou  fur  la  Terre ,  ou  vers  les  Cieux  j 
Toutes  ces  beautez  végétables , 
Vos  rivales  &  vos  femblables  , 
Les  favorites  du  Printems , 
JE ties. filles  des  Jeunes  ans  : 
Toutes  ces  Beautez  éclatantes  , 
Du  Monde  célefte  habitantes , 
Qui  font  illuftres  comme  vous , 
Et  comme  vous  ont  fefprit  doux  ,; 
Toujours  fraîches  ,  toujours  feraines, 
Et  fans  remèdes  toujours  faines , 
feîe  doivent  leur  tempérammçnt 
Qu'au  grand  air ,  &  qu'au  mouvement. 

L'oranger  qui  meurt  dans  la  ferre  , 
$e  porte  bien  en  pleine  terre  j 


ft 
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Et  le  myrthe  fiais  en  plein  vent , 

Sous  le  couvert  eft  languiffant.  le  P.  le 

Les  tubereufes  renfermées ,  MpIN** 

Moins  belles  &  moins  parfumées  , 

Par  leur  trifteffe  &  leur  pâleur 

Semblent  exprimer  leur  douleur. 

Les  Nymphes  qui  dans  une  eau  vive , 

S'égayant  le  long  de  leur  rive  , . 

Prennent  librement  les  détours ,  • 

Que  l'affiéte  donne  à  leur  cours  $ 

En  toute  faifon  toujours  belles 

En  tout  âge  toujours  nouvelles , 

Se  font  fuivre  par  les  Zéphirs  , 

Qui  femblent  de  leurs  chauds  foupîrs 

Et  du  battement  de  leurs  ailes , 

Montrer  l'amour  qu'ils  ont  pour  elles» 

L'aftre ,  père  de  la  fan  té, 
Comme  père  de  la  beauté , 
le  Soleil ,  par  qui  toutes  chofes  , 
Du  fein  de  la  Nature  écjofes  > 
Ont  la  vie  &  le  fentiment, 
Ont  l'embonpoint  &  l'agrément , 
Quelque  riches ,  quelque  pompeufes 
Que  foient  fes  maifons  lumineufes , 
Jamais  ni  Thyver  ,  ni  l'été , 
Dans  un  fiége  dor  arrêté , 
N'y  languit  avecque  les  Heures, 

Les  concierges  de  ces  demeures: 
Terne  IL  î 
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Il  (e  maintient ,  marchant  toujours 
x       .  le  Du  même  train ,  du  même  cours, 

Le  long  de  ces  vaftes  allées , 
Dç  feux  céleftes  étoilées , 
Où  le  difpenfateur  destems,  1 

A  marqué  les  moîs&  les  ans». 

Ainfi ,  Marquifé ,  fi  vous  faites 
Ce  que  font  ces  belles  Planètes, 
•        Votre  vifage  toujours  frais , 
Vos  defirs  toujours  iatisfaits. 
Vous  feront  une  deftinée 
Auifi  longue,  aufli  fortunée, 
Que  votre  mérite  le  veut, 
Et  que  votre  étoile  le  peut, 

A  M.  le  Duc  x/Estre'es  Mare*chal  de  FRàHC^J 

Fragment* 

Heureux  trois  fois  celui ,    fage  &  bravfc 
dÏstre'e  , 
Qui  range  fous  les  lois  de  l'innocente  Aftrée , 
loin  des  troubles  du  monde ,  &  du  tracas  de* 

Cours, 
A  fa  mode  &  (ans  bruit  peut  voir  couler  fes  jours  ï 
Purgé  des  vains  abus  de  la  folle  Commune ,  * 
Il  ne  préfente  point  d'encens  à  la  fortune  -, 


i  C'eft  à-dire  ,  du  commun  des  homme*. 


L  1  V  R  E     V  I.  *7 

Soit  à  celle  qui  tient  le  vague  frein  des  eaux, 

Et  fait  avec  les  vents  le  deftin  des  vauTeaux  -,  le  P.  le 

Soit  à  celle  qui  régne  où  la  Mort  &  la  Guerre  M OiNE« 

fauchent  à  bras  fanglans  les  peuples  de  la  Terre  y 

Soit  à  celle  qui  taille  &  moule  de  fes  mains 

Les  Dieux  d'or  8c  d'argent  adorez  des  humains..; 

Ses  deifeins  renfermez  dans  les  juftes  limites, 

Qu'aux  defirs  naturels  le  devoir  a  preferites , 

Ne  font  point  emportez  par  les  Mutions 

Que  fuivent  au  hazard  les  folles  paffions.. 

Tout  ce  qu'on  voit  de  beau ,  de  grand ,  de  magnl* 

fique  % 

Qui  du  char  du  Soleil  tombe  fur  l'Amérique , 

Rubis  8c  diamans ,  opales  &  faphirs , 

Inutiles  appas  des  frivoles  defîrs  • 

N'ont  rien  de  comparable  aux  vives  pierreries*' 

Qui  parent  fes  jardins ,  8c  couvrent  fes  prairies..    ; 

Etendu  quelquefois  à  l'ombre  d'une  treille , 

Où  le  Silence  dort  &  le  Zéphire  veille, 

Il  aime  à  comparer  le  murmure  des  eaux 

Au  doux  gazouillement  d'une  troupe  d'oifeauxj 

Cependant  près  de  là ,  l'infortuné  Tityrc , 

far  la  voix  des  rofeaux  que  fon  haleine  inipirc, 

Se  plaint  d'AmarilIis ,  qui  rit  de  fon  tourment , 

Et  laiffe  à  décider  leurs  querelles  au  vent  : 

le  vent  plus  humain  qu'elle  ,  à  fa  plainte  s'ar* 
rête  :  ^  . 

Son  troupeau,  pour  l'ouïr ,  femble  lever  la  tête.« 

Fi} 
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GO  D  EAU. 

1NToiNEGoDEAu,néàDreux 
en  1614.  fut  reçu  a  l'Acadé- 
mie Fcançoife  quelques  an- 
■J  nées  après  que  cette  Illuftre 
Compagnie  eut  été  formée.  La  facilité 
fijrprenante  de  fou  génie  jointe  à  fou 
amour  pour  le  travail ,  lui  a  fait  produire 
nombre  d'ouvrages  en  Profe  &  en  Vers. 
Il  difoic  que  le  paradis  d'un  Auteur  étoit 
decompofer;  fon  purgatoire,  de  relire 
&  de  retoucher  fes  comportions  ;  &  fon 
enfer  ,  de  corriger  les  épreuves  de  l'Im- 
primeur. Les  grandeurs  de  Dieu  5c  l'ex- 
cellence de  la  Religion  Chrétienne  ont 
été  l'objet  confiant  de  fes  travaux.  Quel- 
ques-uns de  nos  Maîtres  lui  ont  refufé  la 
qualité  de  Pocte ,  prétendant  qu'il  n'avoit 
ni  ce  feu ,  ni  cet  enthounafme  qui  en  fait 
le  principal  caractère.  Pluiîeurs  ont  ap- 
pelle comme  d'abus  de  cette  prétention  ; 
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mais  qu  elle  foie  bien  ou  mal  fondée ,  au 
moins  eft-il  vrai  que  de  tant  de  milliers  GousAitf 
de  Vers  qui  font  fortis  de  la  plume  de  M. 
Godeau  ,  à  peine  en  lit-on  aujourd'hui 
la  vingtième  partie.  Au  refte  ,  n'eut-il 
fait  que  fon  Ode  à  Louis  XIIL  &  fa  para- 
phrafe  du  Cantique  Benedicite  omnia  oper* 
Domini  Domino ,  il  ne  feroit  pas  indigne 
d'occuper  une  place  honorable  fur  le  Par- 
nafle.  Quand  l'Auteur  prefenta  ce  Can- 
tique au  Cardinal  de  Richelieu  ,  cette 
Eminence  l'en  remercia  d'un  ton  gra- 
cieux ,  en  lui  difant  :  M.  l'Abbé  vous  me 
donnez.  Benedicite  ;  &  moi ,  je  rous  donne 
Grajfe  *  faifant  allufion  à  l'Evêchë  de  ce 
nom.  Prife  à  la  rigueur  ,  la  penfée  n'eft 
pas  fort  exade ,  mais  les  gens  d'efprit  fe 
permettoient  alors  aflez  volontiers  des 
jeux  de  mots  femblables.  Le  Roi  y  joignit 
dans  la  fuite  FEvêché  de  Vence  j   &  ce 
Prélat ,  fi  digne  de  l'être ,  après  avoir  oc- 
cupé pendant  je  ne  fçai  quel  espace  de 
tems  l'un  &  l'autre  Siège ,  jugea  à  propos 
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de  s'en  tehir  au  dernier.  Il  y  mourut  d  untf 
Qqdsav.  attaque  dapoplexie,  le  xi  Avril  1671, 
âgé  de  6j  ans ,  &  regretté  de  toute  l'Egli- 
fe ,  qu'il  avoit  édifiée  autant  par  une  con- 
duite vraiment  épifcopale ,  que  par  divers; 
ouvrages ,  dont  le  plus  confidérable  efc 
tHiftoire  Ecclêftajiique. 


D 


ODE 

A  Louis  XIII. 


Ivinés  fources  de  la  gloire  j 
Ènchajitcreffes  de  nos  fens  > 
Uluftres  Filles  de  Mémoire , 
Délices  des  coeurs  innocens  i 
Amour  de  mes  jeunes  années  , 
Selles  Reines  des  deflïnées , 
Chartes  Déefles  que*  je  fers , 
Mufes ,  venez  fur  nos  rivages  , 
four  rendre  vos  juftes  hommage^ 
Au  plus  grand  Roi  de  l'Univers. 

Race  des  Dieux ,  do&es  Pucelles  f 
Vous  ne  verrez  point  dans  fa  cou* 
Luire  les  flammes  criminelles 
t>  un  aveugle  &  volage  amour  i 
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Ses  vertus  en  ont  fait  un  Temple  : 

Et  bien  que  Ton  vous  y  contemple  COMÀV^ 

Brillantes  de  feux  &  d'attraits , 

Vos  bcautez  de  tous  defirées , 

N'y  feront  pas  moins  suturées 

Que  dans  vos  plus  fombres  forêts.  J 


\ 


louis,  dont rUnivers admir© 
ta  fagefle  &  la  piété , 
Ta  puhTance  dans  ton  Empire 
Eft  conduite  par  l'équité  : 
le  feeptre  dans  ta  main  vaillante? 
N  cft  point  une  charge  pefante  i 
Tes  foins  nous  fauvent  du  trépas  * 
Tu  jouis  toujours  de  toi-même  j 
.  Et  ton  fuperbe  diadème 
Te  pare ,  &  ne  t'aveugle  pas.. 

è 
Quand  pour  le  malheur  de  bTcrre* 
On  vit  un  démon  furieux , 
De  Henri,  ce  foudre  de  guerre , 
Borner  les  ans  victorieux  $ 
Chacun  fe  plaignit  que  la  Parqué 
Soumît  fi-tôt  ce  grand  Monarque 
A  la  loi  commune  du  Sort  j 
Et  penfa  que  le  parricide , 
Du  coup  qui  blefla  notre  Alcide* 
A  voit  blefTé  la  France  à  mort* 
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Mais  tu  nous  fis  bien-tôt  connoître 
$0££Àf7,  x    3P*r  des  triomphes  inouïs  , 

Que  le  Deftin  faifoic  renaître 
Cent  Alcides  en  un  Louis  : 
tes  Titans  qui  fe  fouleverent , 
Ekn-tôt  par  leur  chûfe  éprouvèrent 
L*efFort  de  ton  bras  valeureux  j 
Chacun  fléchit  Tous  ta  puiflance  > 
î1  Et  connut  que  l'obéi/Tance 

i  :  Etoit  l'art  de  fe  rendre  heureux.. 

Sur  lés  rivages  de  la  Loire , 
Oh  vit  un  monftre  audacieux ,  * 
Attaquer  fans  crainte  la  gloire 
De  nos  plus  vaillans  demi-Dieux. 
Le  Trône  &  les  Temples  tombèrent  j 
Les  plus  innocens  fuccomberent 
•    Sous  une  injufte  autorité  $ 

,    Le  zélé  pafla  pour  manie  5 
Et  l'infolente  tyrannie 

-    Y  prit  le  nom  de  liberté. 


Les  fiers  peuples  de  la  Tamife, 
Pour  féconder  Ton  entreprife 
Accoururent  de  toutes  parts  ; 
Et  pleins  d'une  folle  efpérance , 


1  L'Hétéûe. 


Crurent 


L  1  V  *  £    V  L  73 

Crurent  que  les  lys  de  la  France 

Couronneraient  -leurs  léopards»  G odea u. 

Ah  2to#» 

Ta  langueur  en  cette  a  vanture  » 

Où  la  mort  s  ofFroit  à  nos  yeux , 

Ecoit  un  favorable  augure 

Pour  les  deifeins  des  fa&ieux  -y 

Mais  la  fantë  te  firt  rendue* 
La  révolte  toute  éperdue* 
Laifla  tomber  fon  noir  flambeau  j 
Et  dans  cette  orgueilleufe  Ville * 
Dont  elle  faifoit  fon  azile , , 
Elle  rencontra  fon  tombeau- 

Toi  feul  as  fçû  jetter  la  foudre  V 
Dont  les  efforts  plus  que  mortels  , 
lléduifant  fes  remparts  en  poudre 
Ont  enfin  vengé  nos  autels.. 
L'Enfer ,  qui  d'un  peuple  infidellc  * 
Soutenoit  l'injufte  querelle , 
En  vain  s*éleva  contre  toi* 
11  ne  put  avec  fes  Furies  > 

Parmi  tes  troupes  aguerries  # 

Semer  la  révolte  &  l'effroi. 

-  • 
I  La  Rochelle. 

Ttm  II,,  G 
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Neptune  qui  d'une  parole 
G  on  eau,  AppaiTe  les  flots  courroucez , 

Et  par  qui  les  fujets  d'Eoie 
Dans  leurs  autres  font.iepoufTez, 
Sortit  de  fes  grotes  profondes , 
pans  ce  beau  char  fous  qui  les  ondes 
Ont  la  fermeté  du  criftal  j 
Et  vint  lui-même  avecque  joye , 
î)e  ces  mains  qui  bâtirent  Troye, 
fermer  fou  fuperbe  canaL 

Après  ce  fîége  mémorable 
Qui  combla  tes  armes  d'honneur  > 
Au  feîri  d'un  repos  favorable 
Tu  pouvois  jouir  du*  bonheur  $ 
Mais  fi- tôt  que  Thémis,  t'appelle 
A  quelque  entreprife  nouvelle ,  . 
Tu  ne  crains  ni  foins ,  ni  dangers  j 
Tu  vas  réprimer  l'infolence  •, 
JEt  tu  £ais  voir  que  ta  vaillance 
JEft  le  falut  des  étrangers. 

Suzc  fut  Ken-tôt  emportée  ; 
Tu  vins  i  tu  vis  *  tu  fus  vainqueur"  : 
.  1/Efpagne  autrefois  redoutée  , 

A  ton  abord  perdit  le  cœur  : 
Ainû  le  Prince  x  ioat  l'Egiife 


mm 
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Reçut  autrefois  la  franchirc  , 
Força  ces  orgueilleux  remparts  * 
-Quand  par  une  jufte  vengeance, 
Contre  le  perfide  Mazence 
11  déploya  fes  étendard*. 
-  -*•  < 

V 

L'Eridaa  crut  lors  *  que  fes  rives  , 
Par  un  changement  glorieux , 
3c  verroient  pour  jamais  captives v 
Sous  ton  pouvoir  victorieux  : 
Milan ,  jadis  fi  redoutable , 
Vit  def  fa  perte  inévitable 
Les  triftçs  préfagcs  dans  l'air; 
Mais  au  lieu  <fc'lè  mettre  coi  poudre» 
Po\irf  lui  faire  craindre  là  foudre  > 
Tu  né  lui  6&  Voir  que  réclair. 

Ce  fameux  Guerrier  dont  lès  larmes 
Turent  à  peine  ,fc  tarif , 
Alors  *  qu'il  apprit  que  fes  armes 
N'a  voient  qu'un  Monde  à  conquérir» 
A  lexandre  de  qui  les  Perfes , 
Xn  tant  de  rencontres  diverfes 
Sentirent  le  bras  indompté , 
Eut  après  de  longues  tempêtes 
Joui  du  fruit  de  fes  conquêtes. 
S'il  eut  vaincu  fa  vanité. 

Ci} 


Gqdeait. 
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Tu  fçàis  Jouir  de  ta  victoire , 
Q  pm  A  irf  £t  la  juftc  pofterité 

N'accufcra  point  ta  mémoire 
D'orgueil,  ni  de  témérité  : 
Toujours  la  raifon  ce  modère , 
Tu  commandes  à  la  colère , 
Tu  réfiftes  à  la  douleur,  i; 
Et  quelque  deffein  qui  te  flate  , 
Tu  veux  que  ta  juftice  éclate  . 
Avant  de  montrer  t*  valeur, 

Doéte  &  généreufe  Italie, 
Piconde  Nourrice  des  Arts  -, 
Beau  Çéjour  pu  la  Mufe  allie       ■ 
Ses  lauriers  aux lauriers  de  Marsj   , 
Pignerol  maintenant  t'afTurç 
Contre  cet  ennemi  parjure, 
Pont  tu  fçntois  la  cruauté  % 
Ceft  recueil  de  fpn  arrogance»., 
Çeft  le  tombeau  de  fa  pui/Tance, 
%t  Fautel  de  ta  liberté,         ■  t     ■ 

•  •  * 

Mais  fans  commettre  une  injuftfce ,' 
Puis-je  bien  parlant  de  ce  lieu 
Oii  Je  Ciel  nous  fut  fi  propice, 
Ne  point  parler  de  Richslieu  î 
La  ce  Héros  incomparable , 
Qui  fous  un  Prince  inimitable 
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Fait  des  miracles  aujourd'hui  * 

Forçâtes  Alpes  étonnées,  Gos>£ài/. 

D'avouer  que  leurs  Saimonéeâ 

Trouvaient  km  Jupiter  en  lui. 

Quelle  rufe  peut  le  (urprendre  ) 
Sous  quels  maux  eft-ii  abattu  î 
Quel  ennemi  fe  peut  défendre 
D'admirer  (a  grande  vertu? 
La  France  à  fes  mains  fecourables; 
Des'  maux  qu'on  jugeoit  incurable* 
Doit-elle  pas  la  guérifbn } 
Eï  fes  exploits  font-ils  pas  croire, 
Que  la  Fortune  8c  la  Victoire 
Sont  efclaves  de  la  Raifon  î  « 

Quel  autre,  au  milieu  de  l'orage 
Qu'excita  le  Démon  du  Nord , 
Eut  avec  le  même  avantage 
Conduit  fon  vauTeau  dans  le  port  1 
Il  ne  craignit  point  la  tempête 
Dont  le  Ciel  menaçoit  fa  tête 
Au  milieu  des  peuples  mutins  : 
Tout,  rut.facilc  à  fa  prudence  , 
Et  fa  longue  perfévérance  , 
Malgré  nous ,  fit  nos  bons  deftins.'  ! 

Quand  Ifi  fatale  mçiTagere 

G  iij 


PW^ 
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— — —  Des  plus  tragiques  accidens  , 

GqjkaU»  Paj:ofcdeffusnotre^é*njfphere.    . 

Avec  Tes  longs  cheveux  ardcns  r 
Chacun  la  contemple  ,  &  s'étonne 
Qu'aux  feux  dont  la  nuit  fe  couronne  > 
*  Son  éclat  fe  montre  pareil  ; 
Mais  on  voit  mourir  fa  lumière  * 
Peu  de  jours  bornent  fa  carrière, 
Et  Ion  couchant  ci):  ibn  réyeiL 

Tel  on  voit  le  deftiri  funefte 
Des  Miniftres  ambitieux  , 
Que  fouvent  le  courroux  célefte 
Donne  aux  Monarques  vicieux  : 
Leurs  paroles  font  des  oracles  , 
Tandis  que  par  de  faux  miracles 
Ils  tiennent  leur  fiécle  enchantés 

Mais  leur  gloire-tombe  par  terre  ; 


x  Quoique  ces  crois  derniers  Vers  fe  trouvent  mot  pour 
mot  dans  le  Polyeuèle  du  grand  Corneille,  il  ne  s'enfuit 
pas  qu'il  les  ait  empruntez  de  M.  Godeau.  Ayant  eu  la 
même  penfee  a  exprimer ,  les  mêmes  termes  fe  font  préfen- 
tez ,  pour  ainfi  dire ,  fous  fa  main.  Au  relie ,  ces  fortes  de- 
rencontres  font  aflez ordinaires  dans  nos  Poètes;  &  Racan 
nous  en  fournit  un  exemple  fingutter.  Il  avoit  fait  fur  1* 
mort  le  quatrain  fuivant  : 

EJtime  qui  voudra,  U  mort  épouvantable  , 
Et  U  fajjfe  l'horreur  de  roui  tes  animaux  j 
Quant  à  moi  je  U  tiens  pour  le  point  defirable 
Où  commencent  nos  lycns ,  &*.  finiffejit  nos  maux.. 
Lacan  fut  bien  furpris  quand  Malherbe  ;    après  avait 
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Et  comme  elle  a  l'éclat  du  verre  r 

Elle  en  a  la  fragilisa  GqdI  a  ù. 

Richelieu  dans  (on  innocence 
Ne  doit  pas  craindre  un  même  fore  5 
Son  pouvoir  eft  fans  violence , 
ïl  n'eft  pas  moins  fage  que  fore  : 
le  Ciel  fait  ce  qu'il  ce  confeille  ( 
Jamais  fon  efprit  ne  fommeille' 
Ùans  les  fervkes  qu'il  te  rend  -, 
Et  par  un  amour  fans  exemple , . 
Il  veut  au  milieu  de  ton  temple)' 
Se  confumer  en  t' éclairant.. 

Qu'il  pourfuive  (bri  entreprifé 
Sans  redouter  les  envieux  ; 
Celui  que  ton  cœur  favorife 
Ne  peut  être  haï  des  Cieux. 
ï)oit-il  s'étonner  qu'on  murmure, 
Et  que  de  fa  vertu  fî  pure 
On  fade  mille  faux  crayons  ? 
Le  Soleil  en  fortant  die  l'onde  , 
Ne  peut  au  gré  de  tout  le  monde 
Difpenfer  l'or  de  fes  rayons . . 


entendu  ces  Vers,  lui  fie  coonoître,  livre  en  main,  au'ils 
ftoiem  dulbmeux  Pibrac  quciUcan  n'avoit  jamais  lu« 

r 

G  iiij 
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G  ODE  AU* 


IDYLLE. 

Combien  la  Poéjle  jfcrêe  eft  au  dejfus  de  lot 

profane*. 

1 A  vïu  gle  Clair- voyant ,  Je  qui  Tes  doftcs  Vcrs^ 
Sont  encore  aujourd'hui  lus  par  tout  l'Univers  j 
Tantôt  contre  le  camp  >  tantôt  contre  la  ville , 
J'ai  pleuré  ton  Hector ,  j'ai  pleuré  ton  Achille  j 
Et  cent  fois  par  l'effort  de  tes  inventions  y 
Tu  m'as  fait ,  à  ton  gré  >  changer  de  paillons. 

*  Délices  dc-Mantouë,  effort  delà  Nature» 
Soit  que  d'Âmarillis  tu  faflèç  la  peinture , 
Soit  que  d'un  cbutre  d'or  tu  fendes  les  guérets  * 
Soit  que  laiflant  vergers ,  abeilles  &  forets , 
Ta  Mufe  généreufè  au  bord  du  Tybre  fonde 
Cet  Empire ,  vainqueur  de  tous  les  Rois  du  Monde } 
Il  le  faut  avoaer,  l'art  &  le  jugement , 
Dans  tes  fameux  écrits  brillent  également. 
Pour  fuitre  tes  Pafteurs  dans  leurs  grotes  fecretes, 
Pour  oîiir  les  concerts  de  leurs  tendres  mufetes, 
Pourvoir  les  doux  tranfport&  dont  ils  font  agitez 
Il  n'eft  point  de  palais  que  je  n*eufle  quittez. 
Combien  de  fois ,  blâmant  l'inconftance  d'Enée» 
Ai-jc  plaint  de  Didon  la  trifte  deftinée  ! 


I  Homcrcw 
&  Virgile» 
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Combien  de  fois  mes  yeux ,  pouf  àt  fauffes  dou-  — —— * 
leurs ,  Godxau» 

Ont-ils  laiffé  .couler  de  véritables  pleurs  î    - 
Pourrois-jet'oublier,  admirable  Génie  ,* 
Avec  qui  des  neuf  Soeurs  la  troupe  fut  bannie  j 
Toi  de  qui  les  appas  (ans  contrainte  &  fans  fard. 
Montrent  que  la  nature  eft  plus  belle  que  l'art  l 


Mais  enfin  je  vous  laifre ,  agréables"  menteurs  j 
Que  d'autres  foient  touchez  de  vos  difeouri  flat- 
teurs j 
David  feul  me  ravit ,  je  n'aime  que  (à  lyre  % 
A  (es  charmans  accords  je  pleure ,  je  foupire* 
Il  peut  tout  fur  mon  cœur ,  il  peut  tout  fur  mes 

fens; 
Et  ma  railon  ne  fuit  que  fes  divins  accens. 
Phébus  &  les  neuf  Sœurs  font  pour  moi  des  idoles  \ 
Leurs  plus  nobles  fujets  me  paroiflent  frivoles  5 
Et  Dieu ,  dont  la  bonté  m'aide  en  tant  de  façons  > 
Eft  feul  &  pour  toujours ,  l'objet  de  mes  chanfons* 

SONNET. 

Sur  la  naifimci  ^Jisus-Chr  i  st. 

Quels  miracles  nouveaux,  éclatans  dans  ces 
.  lieux, 
Confondent  la  raifou  ,  les  fens  &  la  nature  ! 

h  Ovide,  relégué  eaScychiepar  Augufto, 


Uni  il  1  in         i    mi--  tr     i  i  i  i'i     i     ■■  \        ■ 

Si      BIÉL10THE£UR   tOETLQlJE. 
L'Eternel  vient  de  naître  en  ce  jour  glorieux, 


Godeaui  Et  celle  qui  l'enfante  eftune  Vierge  pute, 

■ 

L'auteur  de  notre  joye  a  les  larmes  aux  yeux  -y 
Celui  qui  nourrit  tout  manque  de  nourriture  \ 
la  crèche  enferme  un  Dieu  plus  tafte  que  le» 

deux  ; 
le  Monarqqe  eftefclavc ,  &  ttmpaffible  endure» 

•         •  •  * 

Un  petit  Roi  pourfuit  le  Roi  qui  fait  les  Rois.;, 
la  parole  du  Père  eft  aujourd'hui  fans  voit  \ 
Le  froid  tranfit  les  mains  qui  lancent  le  tonnerre  i 

Mais  que  pour  retirer  les  hommes  de  prilbn  , 
Des  miracles  fi  grands  fe  faffent  fur  la  terre, 
C'éft  le  pliis  grand  miracle  oufeperd'ma  rai(bn. 

Stances  choisies  du  Cantiqje  de  Judith; 

*  lncifiie  Dvmino  in  tympanis ,.  cantal*  Domina 

in  cymbales* 

Poussons  dans  l'air  des  cris  de  joye  * 
Oublions  nos  longues  douleurs  j 
Qu  aujourd'hui  notre  front  (è.voye 
Couronné  des  plus  belles  fleurs  j 


x  Après  que  Judîrh  eût  coupé  la  tête  à  Holopherne,  elle 
rentra  dans  Béthulie  qu'il  aflîegcoit,  &  chanta  ce  Cantique 
avec  le  peuple,  pour  remercier. Dieu  d'une  victoire  fî  éck** 
rame,  Oh*}.  XFI+  du  Liv.  dt  Judith. 
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Fajfons  retentir  les  louanges 
Du  Dieu  dont  le  pouvoir  nous  a  fauve  des  fers  *        Gqdiav, 

Et  qui  pour  nous  arma  les  Anges  t 
Si-tôt  -que  contre  nous  s'armèrent  les  enfers* 

Je  fçar  que  fa  force  &  fa  gloire 

Se  lifent  fur  le  front  des  lieux  \ 

Mais  dans  cette  illuftre  vi&oire 

Leur  éclat  brille  beaucoup  mieux  : 

Elle  apprend  à  toute  la  Terre 
Quli  tient  entre  fes  mains  le  fort  des  combattant," 

Et  que  fans  lancer  le  tonnerre , 
Il  peut  d'une  parole  abattre  les  tyrans. 

Tel  qu'on  voit  du  haut  des  montagnes 
Defcendre  un  torrent  furieux 
Dans  le  fein  des  vertes  campagnes, 
De  qui  rémail  charme  les  yeux  -, 
Tel  de  l'orgueilleufe  Afïyrie 
Sortie  camp  infidelle  avec  (es  étendards  t 

v  Et  Pon  n'oppofe  à  fa  furie 
Que  des  foldats  craintifs  ,   &  de  foibles  rcmg 
parts. 

Devant  lui  vote  une  pouffiere, 
Qui  le  couvre  d'un  voHe  épais  y 
Le  Soleil  en  perd  fa  lumière  >  >  • 

'  la  tare  gémit  fou*lefaix* 


«4      BIBLIOTHEQUE    POETIQUE. 
Les  chevaux  tarhTent  les  fleuves  > 


Gode  auv  La  plaine  retentit  d'un  cfFroyabk  bruit  5  • 

Et  partout  on  ne  voit  que  preuves 
De  ce  que  peut  un  Roi  que  la  fureur  conduit» 

Tout  eut  fuccombé  feus  Tes  armes  y 
Et  fes  efcadrons-  trioiriphans , 
Devant  nos  yeux  baignez  de  larmes, 
ïufTent  égorgé  nos  enfans  : 
Il  cutlaiffé  dans  nos  familles- 

le*  v»ftiges  cruels  d'un  infolent  bonheur  j 
Et  fa  rage  épargnant  nos  filles  , 

Leur  eut  vendu  la  vie  aux  dépens  de  l'honneurr 

j  L'effet  eut  fulvi  la  menace 

De  ces  facriléges  Guerriers ,  * 

Si  Dieu ,  laffé  de  leur  audace , 
N'eut  abattu  leurs  vains  lauriers: 
Le  Seigneur  contre  eux  fe  déclare* 

11  prononce  l'arrêt  de  leur  dernier  deftin  ^ 
Et  pour  verfer  leur  fang  barbare» 

Nos  foldats  généreux  méprifent  le  butin* 

Grand   Dieu  ,   qui  nous  vis  dans  1* 
guerre 
Le  jouet  d'un  Prince  infolent, 
Enfin  tu  lances  le  tonnerre 
Dont  le  coup  nous  fembiok  fi  lent  •  r 
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Tu  nous  fais  voir  que  la  prudence  — — ■ m 

Sans  eofa  <Hv»  fecoursue  peut  rien  affermir ,  '  <*Od£àv. 

Et  que  l'œil  de  ta  Providence 
Veille,  quand  les  mortels  iaccufent  de  dormir. 

Pour  payer  des  faveurs  C  grandes, 

O  Mônârqùe-de  ttJnivers  ! 

Nous  n'ayons  point  d'autres  offrandes 

Que  nos  cœurs  >  nos  voix  &  nos  Vers  : 

Nous  les  confections  à  ta  gloire  $ 
Nos  cœurs  te  garderont  une  éternelle  foi  * 

Tu  vivras  dans  notre  mémoire > 
JEt  nos  chants  n'auront  point  d'autres  fujets  que  toi.  3 

Que  la  Terre  te  ren4e  hommage  j 
{Que  lame  de  chaque  mortel , 
Oii  l'on  voit  luire  ton  image , 
Soit  ta  victime*  &  ton  autel  : 
Souvent  les  grands  dons  tedéplaifent, 
Ta  n!aimes  pas  toujours  les  honneurs  de  l'en? 
cens*  . 

lyiais  toujours  nos  larmes  t'appai&nt , 
pt  toujours  tu  reçois  des  foupirs  innocens. 

Lor  (que  notre  ingrate  malice 
Te  met  les  armes  à  la  main , 
.Contre  les  traits  de  ta  juftice 
î-e  pécheur  fe  défend  ça  Y  W  } 
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D'une  parole  tu  renverses 


Gqdïav.  ^s  Rois  -,  qui  jufque  au  ciel  élevoient  leur  or^ 

gueil  y 

Et  par  mille  routes  diverfes 

Leurs  injuftes  defleins  trouvent  un  même  écueiL 

Telle  tfeft  polat  la  deftinée 
De  ceux  qui  redoutent  ta  loi  ; 
Leur  innocence  eft  couronnée^ 
Ta  gloire  eft  le  prix  de  leur  foi  : 
Jamais  peur  eux  tu  ne  (bmmeîlles, 

Jamais  l'événement  ne  trompa  leur  defTein  -, 
Leurs  plaintes  touchent  tes  oreilles ,   > 

Ctlorfqu'onles  pourfuit ,  tu  leur  ouvres  ton  feia. 

Vous  vous  trompez  ,'fuperbes  Princes, 
"Quand  livrez  à  votre  fureur  -9 
Vous  penfez  remplir  nos  Provinces 
De  fang.,  de  carnage  &  d'horreur  : 
Ce  Dieu  puiâant  à  qui  nous  Commet  9    . 

Se  mocque  dans  le  Ciel  de  votre  vanité  * 

En  penfant  attaquer  des  hommes. 

Votre  rage  s'attaque  à  la  Divinité. 

-Il  vous  ôtera  le  courage, 
Le  nôtre  deviendra  plus  fort* 
Vous-ferez  un  honteux  naufrage , 
11  nous  conduira  «dans  le  port; 
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Votre  fang  vengera  nos  larmes., 
Nous  rirons  devant  vous  de  vos  tourmens  divers  5  r 

Vous  ferez  bleffez  de  vos  armes ,  G°DE ATÏf 

Et  nous  verrons  vos  corps  la  pâture  des  vers. 

• 

Paraphrase  du  Cantique  des  trois  Enfan* 
1  Benedicite  omnia  ofer*  Domina  X>omin$A 

EsyoïR  de  toute  ame  affligée , 
■Grand  Dieu ,  notre  unique  recours  j 
Par  qui  la  trame  4e  nos  jours , 
Malgré  les  feux  cft  prolongée  5 
Seigneur,  dont  la  puùTante  main* 
Des  fers  d'un  tyran  inhumain 
Sauva  nos  ancêtres  ridelles , 
Que  ton  nom  fok  toujours  béni  ;" 
Que  par  des  chanfons  immortelles 
On  célèbre  à  jamais  ton  pouvoir  infini. 

Que  dans  le  féjour  où  ces  Anges , 
Qui  ne  font  que  flamme  &  qu ardeur  * 
Servent  de  trône  à  ta  grandeur , 
On  chante  tes  faintes  louanges  : 


■*» 


z  Trois  jeunes  hommes  ayant  réfuté  d'adorer  la  ftatuc 
de  Nabuchodonofor  ,  ce  Prince  les  fit  lier  &  jetter  dans 
•une  fou  mai  fe  ardente.  Ils  n'en  reçurent  aucun  dommage, 
&  l'Ange  dû  Seigneur  qui  y  école  defeendu  ,  chanta  feg 
Jouangcs  jtycccii*.  Cbafr  tf£  ffc  Ufrophù*  Je  £*«</,' 
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Qu'on  te  bénifle  dans  les  deux , 
Gqdbajj»  ®*  ta  gloire  éblouit  les  yeux, 

Oii  tes  beautez  n'ont  point  de  voiles  » 
Où  Ton  voit  ce  que  nous  croyons , 
Où  tu  marches  fur  les  étoiles , 
Et  d'où  jufqu'aux  enfers  tu  portes  tes  rayons. 

Rares  &  fuperbes  ouvrages , 
'Merveilles,  chef-d'œuvres  divers, 
«Qui  paroiiTez  dans  l'Univers , 
Venez  rendre  à  Dieu  vos  hommages  : 
Ce  que  vous  avez  de  beauté , 
De  richeffe  &  de  majefté , 

Vous  le  devez  à  &  puiflance  $ 
Elle  vous  a  formés  de  rien , 
Et  la  loi  de  fa  Providence 
£ft  de  votre  grandeur  l'infaillible  foûtiea. 

Béniffez  Dieu ,  troupes  ailées  , 
Anges  qu  embrâfè  fon  amour , 
•Ckirs  flambeaux  ,  qui  dans  ce  féjour 
Guidez  nos  âmes  exilées-: 
Ventes  d'or,  miracles  roulans, 
Globes,  de  flamme  étincelans , 
Palais  d'admirable  ftructure , 
Trônes  d'azur ,  fuperbes  corps , 
.Beaux  deux ,  gloire  de  la  nature  > . 
Célébrez  &  grandeur  en  vos  channans  accords. 

Mers 
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Mers  aux  pilotes  inconnues  , 
Rendez  gnaces  au  Souverain,  Go&s,kv. 

Par  qui  fur  des  globes  d'airain  >  % 
Vous  êtes  en  haut  foufcemiës  ; 
Et  toi ,  père  de  la  clarté  » 
Miroir  de  la  Divinité 
Amour  de  la  Terre  &  de  l'Onde;' 
(BU  du  Ciel  qui  nous  fais  tout  voir,' 
Roi  dçs  aftres*  ame du  Monde , 
Béni  Pieu  qui  t'éclake».  &  qui  te  fait  mouvoir*. 

Louez  fa  grandeur  (ans -pareille , 
Inconftant  folcil  de  la  nuit , 
De  qui  le  char  roule  fans  bruit  , 
Lorfque  la  Nature  fommeille  : 
Illuftre  courriere  dos  mois  ,. 
Lune ,  dont  les  fecretes  lois 
Gouvernent  les  plaines  falées  ; 
Peux  errans ,.  céleftes  flambeaux  ;    v 
Heurs  d'or  ,,  fur  Le  ciel  étalées  , 
Affres ,  bénidez  Dieu  qui  vous  a  fait  fi  beaux» 


Perles  brillantes  &  liquidés , 
Douce  nourriture  des  fleurs  >. 
Célcfte  miel',  fertiles  pleurs  > 
Dont  l'aube  rend  lesprez  humide?; 
Et  vous ,  corps  fans  âmes  mouvans^ 
Objets  trompeurs ,  jouets  des  V$nts  » 
Tomâ  IL.  H. 


*° 


BlBUOmBSVi    POCTIfipB. 


CODEAP. 


Efpwrdesbkds  à  deaa-inon$r- 

Horribles  auteurs Jcs  tempêtes , 

Hois  de  l'air ,  teneur  des  nochers, 
Vents  y  qm  des  plusiermes  rochers. 

Ebranlez  lès  fuperbes  têtes  y        ; 
Foudres ,  qui  grondex  dans  lesairs^ 

Ravines  >:  orages ,  éclairs , 
Effroi  des  âmes  criminelles  y 
Armes  dont  lé  Ciel  irrité. 
Punit  ici-bas  les  rebelles , 
lénifiez  du  Seigneur  la  haute  majefté. 

'      Printems ,  qui  Fais'potirfer  lès  hérber, 
Hiver  couronné  de  glaçons , 
Eté ,  dont  les  riches  moinW 
Rendent  nos  campagnes  fuperbesr 

.    Grêle,  neige  ,broatflards  épais  ,; 
Louez  le  Seigneur  à  jamais ,- 
Célébrez  Ton  Nom  adorable  ; 
Tout  ce  qu  il  produit  eft  parfefcv 
Et  cet  Univers  admirable , 
Ee  6»  divin  pouvoir  rfeft  qu'un  léger  efiet. 

Juche.»  pefinte  créature  5* 
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Vieille  nourrice  des  Humains  9 
Qui  rends  au  travail  de  leurs  mains  Gox>£  au» 

La  récompense  avec  ufurc  -9 
Tertres,  par  leurs  foins  cultivez, 
Monts ,  jufques  au  ciel  élevez , 
Prez  fleuris ,  abondantes  plaines  » 
Vallons ,  de  richeflès  couverts , 
Louez  les  grandeurs  fouveraines 
Ce  l'adorable  Auteur  de  vos  tréfors  divers. 

♦ 

Fleuves ,  qui  durant  votre  courfer 
Vous  enflant  de  mille  ruiûeaux» 
.  Ppttez  de  fipe&ns  fardeaux , 
BénUfez  Diçu  dès  votre  fiaurec  i  »     *.' 

Et  vous  de  qui  le  lieu  natal 
Eft  une  coupe  de  criftal , 
Fontaines ,  âmes  des  prairies , 
Clairs  ruUtèaux,  d'un  paifîblc  bruit ^ 
Le  long  de  vos  rives  fleuries  , 
Parlez  de  la  Pcautéqui  jamais  ne  s'enfuit^ 

Fameux  théâtre  des  naufrages  v 
Toi,  dont  les  flots  impétueux 
Viennent  d'un  pas  refpcdtueux- 
Baifer  le  (able  des  rivages  \ .  . 
Creux  &  vafte  empire  du  vent  j.- 
Dont  le  calme  eft  fi  deètevant , 
Molle  ceinture  de  là  Terre ,    •      l 


31       BIBLIOTHEQUE     POETIQUE. 

Lien  des  peuples  écarter,. 

G o  p£  a U •  Champ  de  la  paix  &  de  la  guerrev 

Mer ,  fais  bénir  ton  Maître  à  tes  flots  redouter» 

.    Vivans  écueils ,  lourdes  baleines , 
Reines  de  l'humide  troupeau , 
Qui  trouvez  à  peine  allez  d'eau 
A  a  milieu  des  liquides  plaines  ;.< 
Hôtes  de  l'air  &  des  forets , 
Dont  les  chanfons  ont  des  attraits 
Qui  charment  fi  bien  nos  oreilles  s 
Et  vous ,  ou  Dieu  ne  fait  pas  vok 
Moins  de  beautez  &  de  merveille»» 
Terrcftrcs  animaux.»  béniflez  fon  pouvoir* 

Félicité  des  mjférablès  v 
Dont  les  charmes  délicieux  , 
Malgré  le  fort  capricieux , 
Rendent  tous  les  hommes  fcmblables> 
Enchanteur  dès  fouets  cuifans-, 
Père  des  menfonges  plaifans , 
Mprt  qui  nous  conferves  la  vie  r 
Sommeil ,  quivois  à  tes  pavots 
Toute  la  Nature  aflervie , 
D'un  Dieu  toujours  veillant  adore  le  repos. 

Vous ,  que;  la  loi  de.  la  naiflanec- 
Elevé  au  trône  paternel  *• 


y 


L  I  V  R  E      V  I.  9i 

Vous,  dont  le  choix  de  l'Eternel 

lait  la  fouveraine  puhTance  j  Gode Atr. 

Portraits  de  la  Divinité , 
Rois- ,  de  qui*  le  bras  irrité 
Lance  un  redoutable  tonnerre , 
Révérez  au  pied  des  autels 
Celui  qui  fait  trembler  la  Terre , 
Et  n'oubliez  jamais  qull  vous  a  faits  mortels» 

Vierges ,  dont  les  yeurpleins  de  flamme 
Lancent  un  funefte  poifon  » 
Et  dérobent  à  la  raifoa 
.  Le  jufte  hommage  de  nos  âmes  y 
Ne  nous  vantez  plus  des  appas 
Que  le  tems  n'exemptera  pas 
De  (on  injurieux  empire  * 
Louez  l'Auteur  de  vos  attraksy 
Et  que  votre  étude  n'afpire 
Qp'à  conferver  un  zélé  égala  fes bienfaits» 

Enfans ,  de  qui  les  deftinées  v 
A  fils  tiffus  diverfement, 
OurdifTent  le  commencement 
De  vos  incertaines-  années:  : 
Vous ,  dont  l'âge  cft  plus  vigoureux,'. 
Qui  Tentez  un  fang  généreux 
Couler  dans  le  fond  de  vos  veines  v 
Que  Dieu  foie  Yotre.  feul  recours  ^ 


«farifl* 


^*mM»vM^ 
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Qui  bornant  d'ifraël  la  triftc  deftinée , 


Gode  au»  Lui  doit  de  tous  fes  maux  donner  &guéxHon* 

Un  aftrc ,  brillant  de  fplendeur, 
Diffipe  la  nuit  où  nous  Tommes  ; 
Et  Dieu  prêtant  l'oreille  à  la  plainte  des  hommes, 
Four  brifer  leurs  liens ,  abaifle  fa  grandeur. 

Peuples  r  H  n  en  faut  plus  douter  , 
La  maison  àt  ce  grand  Prophète , 

Dont  en  un  feeptre  d'or  Dieu  changea  la  hon* 
lette, 

Nous  préfente  celui  qui  nous  doit  racheter;* 

Nous  ayons  foupké  long  tems 
Après^  l'effet  def  tes  Oracles  :| 
Mais ,  ô  Dieude  Jacob  i  en  ce  jour  de  miracles  i 
Tous  nos  maux  font  guéris ,  &  tous!  nos  voeux 
coûtens. 

.  Tu  fais  grâce  à  tous  les  humains , 
Tu  finis  nos4ongue?  mifere& -,     . 
Et  le  bïen»<ju*en  efprit  tu  fis  voir  à  nos  pères , 
Eft  le  bien  qu'aujourdhui  nous  çenons  dans  nos 
mains.» 

O  gloire  t  6  bonheur  fans  pareil  ï 
Cher  enfant  qui  me  dois  la  vie , 
Ah  !  qui  n  auroit  (ujet  de  te  porter  envie  , 

Eu  te  voyant  fervk  d'aurore  à  ton  Soleil  l 

Tu 
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Tu  viens  annoncer  aujourd'hui 
Que  ce  Roi ,  Pefpoir  de  la  Terre ,  Gode a  u. 

Au  lieu  de  vents ,  d'éclairs,  de  flamme  Se  de  ton- 
nerre , 

Fait  marcher  la  clémence  &  la  paix  devant  lui.. 

Que  par  d'invifibles  accords , 
Les  Cieux  &  la  Terre  s'unifient* 
Que  par  les  véritez  les  figures  fînifïent , 
Et  qu'un  jour  éternel  illumine  les  morts. 

Extrait  de  la  plainte  de  David, 

Sur  la  mort  de  Saiîl  &  de  Jonathas ,  qui  avaient 
perdu  la  bataille  contre  les  Philiftins. 

Fidxlles  compagnons  de  mes  longues  traverfes  f 
Soldats ,  qui  me  donnez  tant  de  preuves  dÎYcrfes 

D'une  invincible  foi  -y 
Ne  vous  étonnez  pas  fî  je  verfe  des  larmes , 
Et  trahis  par  mes  yeux  la  gloire  de  mes  armes  ; 
On  pleure  juftement ,  quand  on  pleure  fon  Roi., 

Qui  ne  feroit-touché  de  malheurs  fi  tragiques  2 

S aul  ,  qui  fut  l'appui  des  fortunes  publiques , 

Ne  jouit  plus  du  jour: 

Jonathas  a  fuivi  fes  triftes  deftinées, 

Et  leurs  meilleurs  Soldats  en  leurs  jeunes  années , 

Mourant  pour  leur  défeniè ,  ont  montré  leur  amour» 
Tome  II.  1 
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Grand  Dieu >  s'il  cft  permis  à  rhumaiae  prudence  > 

Godeau.  ^c  ^oiîc^cr  ^cs  Secrets  de  cette  Providence  . 

Qui  conduit  les  mortels  j 
D'où  vient  qu'en  ce  combat  ton  pouvoir  fe  déclaiç 
Avec  tant  de  faveur  pour  un  peuple  barbare  > 
Dont  l'orgueil  facrilége  attaque  tes  autels  l 

Théâtre  infortuné  du  deftin  de  ces  Princes , 
Dont  le  bras  fit  régner  par  toutes  nos  Provinces 

L'abondance  &  la  paix  ; 
O  monts  de  Gelboé ,  que  ¥os  fources  tariflent  5 
Que  votre  air  foit  mortel ,  que  vos  fleurs  fe  flétrif* 

fent  i 
Que  pour  vous  le  printems  ne  revienne  jamais, 

.Que  le  Ciel  tous  les  jours  fur  vous  lance  la  foudre  t 
S'il  y  vient  des  troupeaux,qu'il  Les  réduife  en  poudre* 

Qu'il  y  (bit  toujours  nuit  : 
Qu'il  n'y  tombe  jamais  une  fraîche  rofée  >• 
Et  que  du  laboureur  l'cfpérance  abufee , 
Après  un  long  travail  n'y  cueille  point  de  fruit. 

De  l'Oint  du  Roi  des  Rois  le  titre  vénérable , 
N'a  pu  fauver  un  Prince ,  aux  âges  mémorable , 

De  la  loi  du  tombeau  -, 
Et  la  Mort,  dont  la  main  enlevé  fa  couronne. 
Nous  apprend  que  contre  elle  une  ferme  colonne 
Nç  réfifte  pas  plus  qu'un  débile  rofeau., 


/ 
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Il  cueilloir  tous  les  jours  quelques  palmes  nou- 
velles ;  Goauu, 
Il  forçoit  la  Viâoire  à  déployer  Tes  ailes 

Pour  fuivre  fa  vertu  : 
Xe  fage  Jonathas  Qcondoit  fa  vaillance  ; 
Par  de  fameux  exploits  il  prouvoic  fa  naiffance  & 
Et  jamais  fans  triomphe  il  n  avoir  combattu. 

Belle  amc ,  qui  fortant  de  ta  prifon  mortelle  * 
As  fans  doute  emporté  d  une  amitié  fidelle 

Le  chafte  fouvenir  j 
Puifque  la  loi  du  Ciel  ordonne  que  je  vive , 
Je  yeux  que  mon  efprit  dans  la  tombe  te  fuive, 
£t  qu'il  commence  un  deuil  qui  ne  puifle  finir. 


» 


^rpj^r**- 
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Mont- 
PLAISIR. 
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MONTPLA1SIR. 

!E  ComtC  DE  MONTPLAISIR," 
étoit  fils  de  M.  Jacques  Rou- 
ge, Seigneur  dd'PleiTy-Bel- 
liére,  &  frète  de  Madame 
la  Maréchale  de  Créqui,  Il  s'eft  diftingué 
à  la  guerre  par  fa  valeur  ,  â  la-Cour  &  a 
la  Ville  par  la  beauté  de  fon  efprït ,  & 
par  les  agrémens  de  fa  con\erfation,  ûrç 
l'a  foupçoniié  d'avoir  mis  la  main  aux  ou- 
vrages de  Madame  la  Comtefle  de  la  Suze 
â  laquelle  il  étoit  fort  attaché.  Que  cela 
foit  ou  non  ,  il  eft  cçrtaîn  que  M.  de 
Momtplaisir  faifoit  fort  bien  des  Vers  r 
le  lecteur  eti  jugera  par  l'Extrait  qu'on 
en  donne  ici. 
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A    MONSEIGNEUR    LE    DAUPHIN,  ■   m.» 

'Fils  unique  de  Louis  le  GraKi).        Mont-       | 

Riponfe  aux  Vers  où  M.  *  Pélijfcn  faifttnt  parler 
ce  jeune  Prince ,  lui  fait  ehmfir  la  Raifon 

&  la  Gloire  pour/es  Maitrejfts.  j 

Digne  fils  du  plus  grand  des  Rois,  j 

La  Gloire  &  la  Raifon  font  deux  charmantesReiricsij 

Et  j'eftime  le  noble  choix 
Que  votrccœur  a  fait  de  ces  deux  Souveraines. 

Vous  aurez  des  momeris  bien'  doux , 
Dans  l'aimable  entretien  de  ces  belles  Princcficsï* 

Mais  un  Prince  auffi  beau  que  vous , 
Ne  fera  pas  content  de  deux  feules  M  aï  trèfles» 

Parmi  celles  dont  ht  beauté" 
Peut  fe  flatter  de  plaire  à  votre  ame  charmée  , 

J'efpere  que  la  Vérité 
Sera  de  vous  un  jour  très-chèrement  aimée. 

Elle  eft  belle  &fans  ornement, 
Elle  eft  fîmple  &  fans  fard  ;  elle  n'eft  pas  commune* 

On  ne  la  voit  que  rarement 
Aux  lieux  ou  l'Intérêt  encenfe  la  Fortune. 

Là  les  amis  fourbes  &  faux , 
La  déguifent  toujours  ainfî  que  font  les  foriges , 


x  Oa  verra  ces  Vers  à  l'article  de  Peliflôn. 

I»*  • 
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.  Qui  cachent  Couvent  de  vrais  maux 

M  on  t-    S°US  ^S  ^lcns  ^pparens  &  de  plaifans  menfongesw 

La  Gloire  en  fait  tout  Ton  fupport , 
Et  fans  elle  ,  n  eft  rien  qu un  faux  éclat  qubft 

vante  j 
La  Raifon  même  a  toujours  tort 
Dès  qu'elle  s'en  écarte ,  &  n  eft  que  fa  fuivante» 

Les  Vertus  ont  allez  d'appas , 
Pour  afpirer  de  même  à  votre  confidence  * 

Les  Héros  marchant  fur  leurs  pas  » 
Suivent  avec  plaifir  celui  qui  vous  devance. 

Votre  cœur  Gins  manquer  de  foi , 
Peut  bien  fe  partager  entre  elles  &  la  Qloirc  : 

Si  vous  faite*  comme  le  Roi , 
Elles  feront  un  jour  votre  éloge  en  l'Hiftoire. 

Extrait  d'un  Poème  ,  intitule'  , 

LE   TEMPLE   DE    LA    GLOIRE- 

»     » 

Defcriftion de  ceTemfle  &  *?'*  environs. 

Su  R  un  Mont  qui  s'élève  au  deflus  du  tonnerre  , 
•     Des  quatre  endroits  divers  qui  partagent  la  Terre , 
Dans  le  milieu  d'un  bois  de  lauriers  toujours  verds» 
Qui  n'ont  jamais  fenti  la  rigueur  des  hivers  * 
Dans  le  plus  beau  féjour  de  toute  la  Nature  , 
Eft  un  Temple  fameux  d'admirable  ftruAurc  2   . 
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Ses  hauts  murs  tranfparens  font  d'un  brillant  criftal. 

Où  l'or  femble  imiter  le  hiftrc  oriental ,  Mont- 

t)ont  TA  urore  en  aniflant  peint  les  céieftes  plaines.     Pt A1  * J  *• 

Tout  ce  que  la  Nature  a  de  plus  précieux  t 

Ce  que  l'Art  a  trouvé  de  plus  induftrieux , 

Et  ce  que  le  Ciel  même  a  produit  de  merveilles , 

Êft  compris  fous  l'enclos  des  voût'es  fans  pareilles» 

Qui  de  ce  lieii  facré  font  le  riche  ornement , 

Et  femblent  égaler  celles  du  firmament.. 

Par  cent  portes  de  cèdre  on  entre  dans  ce  Temple  » 

Le  mérite  les  ouvre ,  8c  dans  une  cour  ample , 

L'Honneur  vient  au  devant  careffer  8c  flatter 

Ceux  que  la  Renommée  y  daigne  préfenter. 

Des  plus  fameux  Mortels  mille  troupes  errantes, 

Vont  cherchant  fur  ce  mont  des  routes  différentes  s 

Il  a  mille  fentiers  ;  celui  de  la  Vertu 

Sans  doute  cft  le  plus  droit,  mais  c'eft  le  moins  battu. 

Il  eft  rude  8c  pénible  ,  &  de  noirs  précipices 

Montrent  des  deux  cotez  la  demeure  des  Vices , 

Qui  rampent  dans  le  fond  ainfi  que  des  ferpens  , 

Et  quelquefois  mafquez ,  fur  le  fommet  grimpans,* 

Arrivent  inconnus  à  la  porte  facrée  -, 

Par  force ,  ou  par  adreffe  en  pénétrent  l'entrée , 

Se  gliflent  dans  le  Temple ,  en  profanent  l'autel , 

Et  terniflent  fa  gloire ,  8c  fon  luftre  irpmorrel  : 

Mais  le  Tems ,  ce  vieux  Juge  équitable  8c  févére , 

Sûuifre pour  quelques  jours  qu'un  peuple  les  révère  s 

I  iiij 
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Puis  enfin  les  découvre ,  &  les  chaffe  en  fureur 


M  ont-    Dans  des  antres  obfcurs  où  préfide  l'I  lorrcur  -r 
ri. AisiJt,    Où  la  Vérité  trifte  éclaire  l'Infamie  , 

Et  fe  montre  en  ces  lieux  leur  plus  fîerc  ennemie. 
Là ,  dans  le  plus  profond  de  ces  vallons  affreux , 
Paroît  renfoncement  d'un  antre  ténébreux , 
Où  ce  monftrc  cruel  qu'on  appelle  l'Envie, 
PaiTe  dans  des  cachots  fa  miférable  vie  ; 
Et  voir  par  quelques  trous  de  fes  yeux  de  travers  , 
La  fplendeur  que  la  Gloire  épand  en  l'Univers.. 

Le  Prit*  tr an/porté  enfonge  dans  ce  Temple  ,  y  vch 
le  portrait  du  Duc  d'Anguien. 

Que  de  chants  de  triomphe ,  &  de  hautes- mer- 
veilles , 
.Ravirent  à  la  fois  mes  yeux  &  mes  oreilles  , 
Dans  ce  Temple  facré ,  dont  les  murs  font  ornez 
D'un  amas  infini  de  portraits  couronnez  ! 
Parmi  tant  de  Beautez  je  reconnus  Silvie , 
Et  vis  dans  fon  tableau  l'hiftoire  de  ma  vie , 
Son  triomphe  ,  mes  fers  j    fa  gloire ,  mes  lan- 
gueurs s 
Ses  charmes  ,  mes  transports  ;   ma  peine  &  fes 

rigueurs. 
Du  plus  grand  des  Héros  j'y  vis  i'augufte  image. 
Qui  parmi  les  Guerriers  avoiç  même  avantage , 
Qu'à  Rhodes  autrefois  eut  celle  du  Soleil , 
Donc  rimmenfe  grandeur  n'a  rien  eu  de  pareiL 
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Son  port ,  fa  majefté ,  fa  douceur  &  fa  grâce  , 

De  l'Enfant 'de  Cythcre ,  &  du  Dieu  de  laThrace ,      Mont- 

Confondoient  en  fon  air  le  charme  &  la  fierté  :  pla  x  s  Ufc. 

Je  crus  voir  dans  ce  Prince  une  Divinité., 

H  tenoit  dans  fes  mains  les  flammes  du  tonnerre  ; 

On  voyoit  fous  fes  pieds  tout  le  plan  de  la  Terre  j 

Les  fleuves ,  les  citez,  les  plaines  8c  les  bois» 

Qui  fcrvoient  de  théâtre  à  fes  fameux  exploits. 

Là,  proche  de  Rocroy ,  cette  orgueilkufe  ar- 
mée , 

Sous  qui  la  Prance  en  deuil  devoit  être  opprimée  > 

Etoit  peinte  en  défordre ,  &  Tibère  abattu , 
Admiroit  en  mourant  fa  naiflante  vertu.. 
La  ficre  Ambition  fous  un  fanglant  trophée , 
Et  fous  un  cas  de  morts  paroiiïbic  étouffée  ; 
Et  d'immortels  rayons  ce  Prince  couronné  ,♦ 
Etoit  peint  fur  un  char  de  gloire  environné. 
Thkmville  plus  loin  vaillamment  défendue  » 
Etoit  à  fa  valeur  &  foumife ,  &  rendue.. 
Le  combat  de  Fribourg  difputé  tant  de  jours , 
Sur  des  monts  dont  la  cime  épouvante  les  ours , 
Et  qui  femblent  armez  de  roches  effroyables  , 

Montroit  de  fon  grand  cœur  des  marques  incroya- 
bles. 
Il  étoit  peint  à  pied ,  forçant  les  Bavarois 
Dans  l'effroi  des  deferts ,  &  dans  l'horreur  des  bols,. 
Cet  orgueilleux  rempart  qui  couvroit  l'Allemagne ,  * 


2  Pbilisboarg, 
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■  i i  » Et  devant  qui  tout  antre  eut  paflï  la  campagne. 

Mont-   Pat  l'effort  du  canon  dans  peu  de  jouts  ouvert , 
plaisir.  Montroh  à  nos  Guerriers  l'Empire  à  découvert. 
Cent  fameutes  citez  qui  fuivoient  fon  exemple , 
Ouvroknt  a  ce  Vainqueur  leurs  portes  fie  leur  Tem- 
ple i 
Et  te  Rhin  couronne  de  joncs  Se  de  rofeaui , 
Serokloit  lui  tendre  hommage  i  moieie  hors  des 
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MADAME 

DE  LA  SUZE. 

Enribttbxde  Coligny,  fille 

du  Maréchal  de  Châcillon ,  Mc  ru  la 
avoit  époufc  en  fécondes  nô-  * 

ces  le  Comte  de  la  Suze  >  de 
la  Maifon  des  Comtes  de  Champagne. 
La  jaloufîe  qu'il  conçut  contre  elle  >  lui 
fit  prendre  la  réfolution  de  la  mener  à 
une  de  Tes  Terres*  On  prétend  que  la 
Comteflc ,  pour  éviter  de  l'y  fuivre ,  ab- 
jura le  Calvinifme  qu'elle  &  Ton  mari 
profefïbient  :  ce  qui  fie  dire  à  la  Reine 
de  Suéde,  que  Madame  de  la  Suze  s'étoit 
rendue  Catholique  pour  ne  voir  fon  mari 
ni  en  ce  monde ,  ni  en  l'autre.  Elle  lui 
fit  offrir  vingt-cinq  mille  écus  à  condition 
qu'il  confentiroit  à  la  rupture  de  leur 
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ii  mariage  :  il  accepta  l'offre ,  &  après-pin- 

Me  de  la  fleurs  jugemens  rendus  en  différens  Tri- 
•  bunaux ,  le  mariage  fut  caiTé  par  Arrêt  du 
Parlement,  Cette  Dame  a  fait  des  Elé- 
gies *  fi  belles  ,  &  fi  precifément  du  ca- 
raftere  qu'elles  doivent  être  pour  plaire  à 
Fefprit  &  toucher  le  cteur ,  qu'Anciens  & 
Modernes  n'ont  peut-être  rien  fait  en  ce 
genre  -  là  qui  les  furpaflfe^  On  attribue  à 
M.  de  Fieubet  les  Vcts  fuivans ,  où  Miada- 
mc  de  la  suze  eft  élégamment  comparée 
à  Junon  pour  la  naiflfance ,  i  Minerve 
pour  l'efprit  &  le  fçavoir  >  &  à  Venus  pour 
la  beauté. 

Qua  Deafublimi  vehitur  fer  inania  curru  t 
An  Juno  ?  anV  allas  i  an  Venus  spfa  venit  ? 

Si  genus  infpicias ,  Junoifi  fcripfa»  Minervai 
Sifpeftes  oculos  ,  mater  Amoris  erit. 

x  Madame  de  la  Suzz  ,  outre  Tes  Elégies  &  «quelques 
autres  petits  ouvrages ,  a  fait  à  la  louange  Je  la  Reine  Je 
Suéde  une  Ode,  qui  n'eftpas,  à  beaucoup  près,  digne  de 
fa  réputation.  Cependant ,  comme  liun  grand  nom  pouvoir 
donner  du  relief  à  un  ouvrage  méJiocrc ,  Meilleurs  de  P.  R. 
l'out  inférée  dans  leut  Recueil  :  a'auroienc-iis  pas  mieux 
fut  de  n'y  rrcn  mettre  du  tout  de  cette  Dame  illuftre,  que 
«ie  là  faire  connoîtrç  par  fon  plus  foiblc  endroix  î 
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Perfonne  n'a  été  plus  loué  que  la  Corn-         _, 
teflè  de  laSuze  de  Un  vivant  &  après  Me„M' 
4a  .mort ,  qui  arrivale  ip  Mars  1673.  Elle     SuzE* 
<ft  inhumée  en  l'Eglife  Saint  Paul 

ELEGIES, 

Déplorable  fituation  d'un  cœur  qui  n'a  pas  ffû 
réprimer  dans  fa  naijfance  unepafton,  dont  Us 
fuites  font  également  préjudiciables  au  repos  fr  a 
la  vertu* 

X}  Elle  &  fage  Darhne'  ,  merveille  de  no? 

jours, 
Que  toutes  les  Vertus  accompagnent  toujours, 
Et  qui  connois  fi  bien  leurs  grâces  naturelles , 
Quctu  n'as  jamais  pris  leur  fantôme  pour  elles  * 
Illuftre  Se  chère  amie ,  à  qui  dans  mes  malheurs 
J'ai  toujours  découvert  mes  fecretes  douleurs , 
Qui  fçais  ce  que  l'on  dqit  x>u  dcïirer,  ou  craindre , 
Et  qui  ne  blâmés  pas  ce  qu'on  ne  doit  que  plaindre , 
Ecoute  mes  ennuis ,  foulages-en  le  faix  -, 
J',ai  bien  plus  à  te  djre  aujourd'hui  que  jamais , 
Et  tes  prudens  confeils ,  tant  de  fois  falutaires , 
Ne  rac  fçaur oient  jamais  être- plus  aéceflaires. 
Défens  ma  liberté ,  ma  Daphné ,  je  combats 
pn  Ç)ieu  dont  j'ai  fouvent  méprifé  les  appas , 


*id      BIBLIOTHEQUE    POETIQUE. 
Qui  laiTé  de  me  voir  infaifible  à  (es  larmes  , 


Mc  de  la  A  pris  pour  m'affervir  Tes  plus  paillantes  armes  : 
£vze.      j^j~  i  qQC  jc  fappréhendc  avecque  tant  d'attraits l 
C'eft  le  jeune  Tirfis  qui  lui  fournit  (es  traits , 
Tir  fis ,  de  tous  les  cœurs  le  charme  inévitable  , 
Tirfis ,  en  qui  reluit  tout  ce  qui  rend  aimable  , 
Et  dont  le  Ciel ,  prodigue  à  verfer  (es  tréTors , 
Ne  forma  que  trop  bien  &  l'esprit  &  le  corps.. 
Pour  tout  autre  que  lui  je  ferois  invincible  , 
Jamais  autre  que  lui  ne  me  rendit  fenfîble , 
Et  je  ne  croyois  pas  Tamour  contagieux , 
Lorfque  fans  y  penfer  je  le  vis  dans  fes  yeux.. 
Mon  cœur  par  mille  efforts  a  voulu  fe  défendre  ; 
Mais  je  fens  bien  qu'enfin  il  eft  prêt  de  fe  rendre  , 
Et  ma  foible  raifon  dans  ce  mortel  danger , 
Le  trahit  elle-même ,  &  fert  à  rengager. 
Si  mon  repos  t'eft  cher ,  fi  ma  gloire  t'eft  chère  , 
En  Fétat  ou  je  fuis ,  dis-moi  que  dois-je  faire? 
Quand  je  croirai  Tirfis  plus  fort  que  mon  devoir  , 
Mc  faudra-t'il  réfoudre  à  ne  jamais  le  voir  * 
Par  un  effort  cruel  dont  le  penfer  me  tuë , 
Priverâi-je  mes  yeux  d  une  fi  chère  vue"  ? 
Les  Amours  diligens  à  fervir  fes  défirs , 
A  toute  heure,  en  tous  lieux ,  m'apportent  (es  loft- 

pirs, 
M'expriment  fes  ennuis ,  fes  transports  &  fes  crain- 
tes, 
Et  d'un  air  langiûiTant  me  redifem  fes  plaintes. 


LIVRE     VU.  ut 


Enfin  il  fuit  partout  la  trace  de  mes  pas  ,  

Et  je  le  trouve  même  où  je  ne  le  vois  pas.  Mc  d  e  l  a 

Quand  j  efpérois  encor  le  bannir  de  mon  ame  f  Suz E. 

Souvent  dans  le  déTir.de  furmontèr  fa  flamme , 
Févitois  fes  regards  comme  un  charme  fatal  j 
Car  je  me  doutois  bien  qu'aimer  étoit  un  mal  : 
Mais ,  aimable  Daphaé ,  j'avais  beau  me  défen- 
dre, 
Ces  fubtils  enchanteurs  fçavokat  bien  me  furpren- 

drej 
Et  c'eft  ainfi  qu'Amour  renverfant  mes  projets  # 
Va  réduire  mon  cœur  au  rang  de  fes  fujets. 
Dans  un  fi  trifte  état ,  de  mon  fort  incertaine, 
Ah  !  que  j  ai  dit  de  fois ,  en  rêvant  à  ma  peine , 
Défîrable  repos ,  aimable  liberté. 
Unique  fondement  de  la  félicité , 
Sans  qui  Ton  ne  vit  pas ,  pour  qui  chacun  foûpirc, .  . 
faut-il  donc  qu'un  tiran  ufurpe  votre  empire , 
Qu'il  me  fafle  oublier  vos  charmes  les  plus  doux ,  * 
Et  que  fes  feuls  toutraens  me  plaifent  plus  que 

vous?. 
Vaines  réflexions  1  ma  peine  eft  fans  remède  •, 
Mon  cœur  eft  trop  charmé  du  mal  qui  le  pofTede  > 
Une  douce  langueur  occupe  mes  efprits , 
Et  perdant  tout  efpoir ,  je  fens  que  je  t'écris , 
Non  pour  chercher  la  fin  de  ma  douleur  extrême. 
Mais  plutôt»  ma  Daphné,  pour  t'apprendre  <juc 
j'aime/ 
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Si  tu  blâmes  un  nui  où  je  vois  tant  d'appas , 
Me  me  la  Plains  une  malheurcufe,  &  ne  I'accufe  pas. 

Suzz. 

Fortifiée  du  fecours  de  r  honneur  &  de  U  raijom  » 

elle  forme  enfin  le  deffein  de  bannir  t amour   ' 
de  [on  cœur. 

Tristesse,  ennui,  chagrin ,  langueur,  mélan- 
colie, 
Tfoublercz-vous  toujours  le  repos  de  ma  vie  ? 
A  toute  heure ,  en  tous  lieux ,  fendrai- je  vos  coups , 
Et  ne  pourrai- je  pas  être  un  moment  fans  vous  ? 
Je  viens  dans  ces  deferts  chercher  la  folitude , 
Ou  feule  loin  du  bruit  &  de  la  multitude , 
Je  puûTe  en  liberté  dire  mes  fentimens  -, 
Deferts,  foyez  témoins  des  peines  que  je  feus. 
L'efprit  tout  agité  de  nouvelles  allarmcs , 
Je  viens  ici  cacher  mes  foûpirs  &  mes  larmes  ; 
Comme  aux  feuls  confidens  de  ma  vive  douleur, 
Je  vieni  vous  découvrir  les  fecrets  de  mon  cœur. 
Le  chagrin  me  dévore ,  &  mon  aine  abattue , 
Sans  force  &  fans  fecours ,  cède  au  coup  qui  la  tue. 
Je  fouffre  fans  fçavoir  ce  qui  me  fait  fouffrir  s 
Je  cherche ,  mais  en  vain ,  les  moyens  de  guérir.. 
De  mes  yeux  languifTans  un  éloquent  filcnce , 
En  dépit  de  moi-même ,  explique  ma  fouirranec  5 
Je  n  ai  point  de  repos ,  ni  la  nuit.,  ni  le  jour: 
Hélas  1  d'où  vient  mon  mal?  aeft-ce  point  de  l'a- 
mour ? 

Je 
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Je  ne  puis  voir  Tirfis  que  je  ne  fois  émue  ; 

Je  rougis  de  paroître  interdite  à  fa  vue  :  Mcdela 

En  fa  mine ,  en  fon  air ,  en  chacun  de  fes  traits ,         Su  z e. 

Je  trouve  des  appas  inconnus  &  fecrets  : 

Le  feu  de  Ces  regards  par  qui  fon  cœur  s'explique  , 

Etincelle  de  joye ,  Se  me  la  communique  : 

Quand  je  ne  le  vois  plus ,  ô  Dieux  l  quel  change, 

ment  ! 

Il  étoit  mon  plaifir ,  il  devient  mon- tourment. 

Dans  le  trouble  fâcheux  querabfenceme  caufey 

Ma  raifon  incertaine  à  foi-même  s  oppofej 

L'objettquc  j'ai  laifTé  ne  me  fçauroit  laifler  \ 

Tous  les  autres  objets  ne  le  fçauroient  chaffer.. 

Je  fuis  cette  belle  Ombre ,  &  je  veux  m'en  défendre  v 

Mais  partout  je  la  vois ,  partout  je  crois  l'entendre. 

Trop  aimable  Tirfis,  pourquoi  mal-à'-propôi 

Etaler  tant  d'appas ,  &  troubler  mon  repos  ? 

Veux-tu  vaincre  mon  cœur  autrefois  invincible  * 

Veux-tu  rendre  mon  cœiuft  tes  larmes  fenfible  ? 

Mais  que  dfWje ,  peut-être  en  es-tapofTefTeur  ; 

Peut-être  cft-H  vaincu,  peut-être  es -tu  vain*- 
queur :  "'  s 

Hélàs  i  je  n'en  fçai  rien ,  j*ïgnore  ma  défaite  ; 

Peut-être  en  ce  moment  ta  victoire  eft  parfaite; 

Vous  vous  êtes,  mon  cœur ,  révolté  contre  moi  r 

Et  vous  m'abandonnez  porir  fuivre  une  autre  toi <t 

Vous  cédez  aux  ardeurs  d'une  flamme  iuconnuct 

Kigoureufe  fierté ,  qu'êtes-vou*  devenue  ? 
Temt  IL  K 
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Que  deviens-jc  moi  meme,  Si  quel  eft  Icpouvoûr 

M"  de  la  Qui  me  force  à  fortk  des  règles  du  devoir  ï 
UZÏ"      Pen  rougis  de  dépit ,  ma  verra  s'en  ofrcnfe  : 
Cependant  ma  raiion  fe  trouve  fans  défenfe , 
Et  ma  noble  fierté  s'effc  foumife  à  fon  tour  ! 
A  h  1  je  veux  ou  mourir ,  ou  furmonter  l'amour. 
Oui ,  je  veux  déformais  combattre  pour  ma  gloire-,. 
Remporter  (ur  moi-  même  une  iltulbe  viâoire, 
Etouffer  cette  ardeur  dont  mon  cceur  eft  épr  is-„ 
Et  pour  tout  dire  enfin  .jcïïikr  à  Tirûs.. . 
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L  AL  ANE. 

IerreLalane,  Parifien , 


fils  d'un  Garde-Rôle  du  Con-  Lalan*. 
feil  Privé ,  éroit  dune  fort 
bonne  famille ,  originaire  de 
Bordeaux ,  où  il  y  a  eu  un  Prcfident  à 
Mortier  de  fon  nom.  Nous  n'avons  de 
lui  que  trois  Pièces  imprimées ,  parce  que 
la  délicatefle  de  fon  goût  ne  lui  a  pas 
permis  d'en  faire  paroître  davantage.  On 
y  remarque  une  grande  pureté  de  ftile , 
beaucoup  de  nobieffe  dans  les  penfées  , 
&  de  délicatefle  dans  les  fentimens. 
L  al  ane  avoit  époufé  une  très-belle  per- 
fonne  qui  s'appelloit  Marie  Gaftelle  des 
Roches y  qu'il  aima  fort,  &  dont  il  regret- 
ta vivement  la  perte.  L'amour  a  fouvent 
infpiré  des  Poètes ,  Se  leur  a  difté  des 
Vers  fort  paffionnez  pour  leurs  Maîtref- 
fes  -y  mais  on  n'en  a  guéres  vu  qui  ayenc 

pris  leurs  femmes ,  vivantes  ou  mortes , 

K  ij 
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pour  l'objet  de  lears  Poëfies.  Celles  de 

Lalane.  Lalane  marquent  un  bel  efprit,  un  bon 
naturel  *  &  un  cœur  tendre  Voici  for* 
épitaphe  en  beaux  Vers  Latins  dô  la  fa.- 
çpn  de  M.  Ménage. 

Conjugis  erefU  triftiqtd  triflhr  Orpbeo  , 
Flebiltbus  cecinit  funera  acerba  modis , 

Vroh  dolori  Me  tener  tenerorum  feriptor  amorum* 
Conditur  bac  dnro  marmore  Lalànius. 

Le  même  avoir  fait ,  quelques  années  au*- 
par  avant,  l'épitaphe  de  Madame  L  al  an  s 
en  Italien^ 

Bonta  y  virth  ,  oneftadè , 
Gentilezza,  beltade, 
Schezzi ,  Traftulli ,  Atnori  $.    . 
QùiftxnfepQlte  cen  là  bella  DorL 


y 


s 


EGLOGUE. 

DaphntSi 


Ou  s  tes  arbres  facrez  de  ce  fameux  vallon  > 
Ou  le  Divin  Gond  y  reprefeme  Apollon, 
Daphnis  renouvelant  fes  fortunes*  paffées> 
Erroit  à  la  merci  de  fes  triftes  penftes  * 
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Et  par  les  fons  plaintifs  de  fa  mourante  voix, 

Attendriflbit  le  coeur  des  Nymphes  de  ces  bois  :        L  al  an  p. 

Quand  frappé  tout  à  coup  &  ravi  par  l'oreille 

D'une  douce  mufique  à  nulle  autre  pareille , 

Il  fe  traîne  fans  bruit  au  travers  des  buiifons , 

Pour  ouïr  de  plus  près  de  fi  douces  chanfons. 

Hélas  l  il  les  oiiït,  &  Ton  a  me  abattue, 

Loin  d'en  voir  érnouflèr  la  pointe  qui  le  tue  y 

La  ientit  plus  piquante ,  &  s'abreuvant  de  fiel, 

Convertit  en  poifbn  les  délices  du  CkL 

Ménalque  & Lycidas  formoient  cette  harmonie. 

Et  le  beau  feu  d'amour  échauffant  leur  génie  , 

tous  deux  a  mis  par  fait  s,  &  plus  parfaits  amans, 

Découyroient  à  Damon  leurs  divers  fentimens. 

Devant  lui  chacun  d'eux  avec  d'égales  armes , 

Défendoit  (à  Bergère,  en  exprimoit  les  charmes, 

Et  voulant  acquérir  le  titre  de  vainqueur , 

Appuyoit  de  fa  voix  le  parti  de  fon  cœur. 

Tant  de  rares  beautez ,  naïvement  dépeintes  r    3 

Donnèrent  à  Daphnis  de  mortelles  atteintes.. 

L'image  cfAmarille  &  celle  de  Philis , 

Tirèrent  du  tombeau  fes  feux  enfevelis  y 

Et  fa  chère  Amarante  apparut  à  fon  ame , 

Lançant  de  fes  beaux  yeux,  une  fùbtile  flamme  y 

Qui  flattant  fon  amour  d'un  plaifîr  imparfait  * 

Accrut  de  fa  douleur  le  véritable  effet* 

O  toi ,  s'écria-tïl ,  fugitive  Amarante , 
Toi  qui  menés  monombre  après  la  tienne  errante.-* 


*mmt»t 
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Toi  donc  la  cendre  froide  embrâfe  tous  mes  feus  r 
JLaianx.  Ecoute  le  récit  des  peines  que  je  fens. 

Quand  tu  voyois  le  jour  ,  &  que  ta  belle  vie 
Rempliifoit  tous  les  coeurs  ou  d'amour  ou  d'envie  y 
Je  fus  le  feul  choifi  pour  être  aimé  de  toi, 
Et  feul  je  méritai  les  gages  de  ta  foi. 
Mais  pardon  fi  je  dis  que  je  t'ai  méritée  -, 
De  ce  terme  infolent  ne  fois  point  irritée  :  \ 

Si  j'eus  quelque  mérite ,  Amour  notre  vainqueur , 
Le  verfa  dans  mon  ame  en  régnant  dans  mon  cœur. 
Je  fçai  que  ta  beauté  n'eut  rien  de  comparable  j 
Qu'aux  plus  brilians  efprits  le  tien  fut  préférable  i 
Que  les  Vertus ,  les  Ris ,  les  Grâces  &  l'Amour , 
Pour  te  faire  admirer  te  fuivirent  toujours  -, 
Cependant  tu  m'aimas ,  &  j'eus  le  bien  fuprême, 
De  voir  ta  flamme  égale  à  mon  ardeur  extrême  r 
Dès  que  pour  nous  unir  le  foin  des  Immortels 
Eut  épuré  mes  feux  aux  pieds  de  leurs  autels. 
O  fortunes  momens  !  ô  Ôatteufes  penfées  l 
Ô  biens  évanouis  ï  ô  délices  paffées  ! . 
Mais  de  quoi ,  malheureux ,  ofé-je  dîfcourir  ? 
Puis-je ,  ô  mon  Amarante ,  y  (bnger  fans  mourir  ? 
Que  fais-je  de  ma  vie  après  t'avoir  perdue  ? 
Qu'as-tu  fait  de  ta  flamme  au  tombeau  descendue* ? 
Y  gardes-tu  toujours  ta  première  amitié  ? 
De  l'ennui  qui  me  ronge  as-tu  quelque  pitié  ? 
Dis- moi  û  chez  les  Dieux  ce  beau  Coin  te  dévore? 
Et  fi  de  ton  Berger  il  te  fouvient  encore. 
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Mais  tu  ne  réponds  rien ,  méconnois-tu  ma  voix  ?   «■«■_■ 

Daphnis  ne  t'eft-il  plus  ce  qu'il  fut  autrefois  >  L  al  a  ni. 

Eft-ce  donc  qu'on  oublie  au  bord  des  fépulturcs  r 

De  Ces  chartes  amours  les  douces  avantures  ? 

Pour  moi ,  sli  eft  ainfi ,  je  renonce  au  trépas  ; 

Je  veux  vivre  &  fouffrk  pour  ne  t  oublier  pas  , 

Et  que  de  mes  tourmens  la  fuite  douloureufe , 

Paffe  vivre  à  jamais  notre  hiftoire  arnoureufe. 
Là  cet  Amant  fe  tût ,  &  par  mille  fanglots , 

Accompagnez  de  pleurs  répandus  à  grandi  flots  y 

H  cava  les  rochers  T  il  fît  fendre  les  marbres , 

Et  gémir  de  pitié  l'air,  les  eaux  &  les  arbres. 

Damon  qui  Tappercut ,  &  qui  dans  ce  malheur, 
Du  mal  de  (on  ami  fait  fa  propre  douleur , 
Suivi  des  deux  Berger*  qu'un  même  zélé  emporte, 
l'aborda ,  le  plaignit ,  &  parla  de  la  forte  : 

Daphnis ,  modérez- vous  j  c'eft  trop  s'entretenir 
Dans  te  trouble  confus  d'un  mortel  fouvenir  : 
tes  Dieux  juftes  «8c  bons  ont  mis  votre  Amarante 
Au  deflus  des  flambeaux  de  la  voûte  éclairante ,  * 
Ou  (è  mirant  (ans  ceflfe  en  la  fburce  du  bien , 
Hormis  votre  repos  ,  il  ne  lui  manque  rien. 
Travaillez  à  fa  gloire ,  achevez-en  1  ouvrage  ; 
Montrez  votre  confiance  au  milieu  du  naufrage». 
Oppofez  la  fageffe  à  la  néceflité* , 
Et  prenez  part  vous-même  à  fà  félicité! 

A  ces  mots  animez  de  la  voix  &  du  gefte \ 
Daphnis  fît  une  paufe  à  (a  douleur  funefîe, 
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Et  fi  d'un  (âge  Ami  les  fublknes  difcdurs, 


Lal an£.  De  fetnblables  douleurs  pouvoient  trancher  le  cours, 
Il  eut  trouvé  fans  doute  en  ce  puiflant  remède, 
L'entière  guérifon  du  mal  qui  le  poûede  \ 
Mais  de  (on  fier  deftin  les  aûauts  redoublez  , 
Remirent  le  déTordre  en  fes  efprits  troublez.» 
Il  frappa  de  fes  cris  1  air  &  la  terre  &  l'onde  ; 
De  fon  niai  incurable  entretint  tout  le  monde  , 
Et  chaque  jour  encor  fait  redire  cent  fois 
La  mon  de  fa  Bergère  aux  échos  de  nos  bois. 

STANCES. 

Sur  la  mort  de  fa  femme. 


i 


Voici  la  folitude  où  fur  l'herbe  couchez  T 
D'un  invifible  trait  également  touchez , 
Mon  Amarante  &  moi  prenions  le  frais  a  l'ombre 
De  cette  foret  (ombre. 

Nous  goûterions  encore  en  cet.  heureux  féjoor^ 
Les  tranquilles  plaifirs  du  plus  parfait  amour  >  - 
Si  la  rigueur  du  fon  ne  me  l'eut  pas  ravie. 
Au  plus  beau  de  fa  vie. 

Êft-ce  donc  ici-bas  une  loi  du  Deftitv,    - 

Que  la  plus  belle  choCc  y  pafle  en  un  matin  ? 

Falloit-il  en  un  jour  voir  Amarante  naître 

Et  la  voir  difparoître.? 

De* 
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Des  plus  vives  couleurs  la  Nature  avolt  peine 
Et  fon  front  &  fa  bouche ,  &  fes  yeux  fie  fon  teint  j    I  al  an  *« 
De  cent  charmes  divers  le  mélange  admirable 
La  rendoit  adorable. 

les  grâces  &  famour  avec  tous  leurs  appas  > 
D'une  cadence  noble  animèrent  fes  pas  -, 
Elle  fut  tout  enftmble  en  ton  port ,  en  fon  gefte  f        * 
Et  pompeufe  &  modefte. 

Son  efprit  étonna  les  plus  rares  efprits. 
Sur  les  plus  éclatant  il  emporta  le  prix, 
Et  ne  démentit  point  l'origine  première 
D'où  fortlt  fâ  lumière. 

Le  Ciel  ne  fut  jamais,  en  fes  plus  grands  e£* 
forts , 
Si  prodigue  à  verfer  fes  plus  riches  tréfbrs , 
Que  quand  de  fa  plus  pure  &  plus  brillante  flamme 
Il  forma  fa  belle  ame. 

De  tant  de  biens  enfin  fon  corps  fe  vit  comblé, 
Que  pour  en  trop  avoir  il  en  fut  accablé  : 
Mnû  tombe  une  fleur  dont  la  tige  eft  moins  forte 
Que  le  faix  qu'elle  porte. 

O  Dieux  ï  injuftes  Dieux ,  de  mes  larmes  té- 
moins , 

Ou  que  n  eut-elle  plus ,  ou  que  u  eut-elle  moins! 
Tome  IL  L 
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Plus  de  force  pour  vivre ,  ou  moins  4e  dons  ce- 

A  fon  corps  fi  fimeftes  I 

Ah  i  j'adreffc  ma  plainte  à  qui  n'écoute  pas  ? 
Et  je  murmure  ai  vain  d'un  fi  cruel  trépas  : 
jQuand  une  fois  la  Parque  arrête  notre  courfe  ^ 
Nous  tombons  fans  reflburce. 

Mais  toi ,  cruel  tyran ,  mon  fuperbe  ennemi  , 
pcftin,  pourfuis  ton  coup,  tu  n'as  fait  qu'à  de? 

mi: 
}ïç  vojs-tu  pas  encore  en  ma  langueur  mourante 
Un  refte  d'Amarante  ? 

Si  je  fus  tout  en  elle  en  lui  donnant  ma  foi  ? 
En  me  donnant  la  tienne  elle  fut  tout  en  moi  -, 
JLorfquç  par  jon  décret  fa  mort  fut  réfolué'  , 
La  mienne  fut  conclue.  . 

Exécute  fur  moi  cet  arrêt  inhumain  ; 
Amarante  me  prefle  ,  die  me  tend  la  main, 
j£r  dans  mon  trille  cœur  j'entends  le  fien  qui  cric, 
Viens ,  Daphnis,  je  te  prie. 

Au  nom  d'une  fi  tendre  &  fi  forte  amitié , 
Dcftin ,  fois  pitoyable  en  manquant  de  pitié  ; 
)  oins  mon  ame  à  la  fienne  ,  &  dans  fa  fépnl 
Confonds  notre  avançai?» 
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Ce  ténébreux  féjour ,  tout  horrible  qu'il  eft ,         

Des  biens  donc  je  me  flatte  eft  le  feul  qui  me  plaît ,    Laiane» 
Et  ce  froid  monument  où  ma  flamme  repofe  > 
Eft  pour  moi  toute  choie. 

Àinfi  parloit  Daphnis  en  irritant  le  Sort , 
Qui  de  Ton  Amarante  avoit  hâté  la  mort  : 
Heureux  fi  dès  l'inftant  qu  elle  cefla  de  vivre  i 
Il  fut  mort  pour  la  fuivre  l 

Mais  le  Ciel  qui  le  plonge  en  un  gouffre  d'en- 
nui, 

Tour  la  gloire  d'amour  Ta  gardé  malgré  lui , 

Afin  que  dans  fa  bouche  Amarante  demeure , 
.    Et  revive  à  toute  heure. 

Il  invite  «M.  Ménage  à  le  venir  voir  dans  fafolL 

tude. 

Affranchis-toi  ,  romps  tes  liens, 
Quelque  légers  qu'ils  puuTent  être  j 
Viens  Ménage  ,  en  ce  lieu  champêtre, 
Ou.  content  de  tes  propres  biens , 
Tu  n'auras  que  loi  pour  ton  makfe.. 

Tes  fens  y  goûteront  en  paix 
Ce  que  la  Nature  nous  donne  , 
Qui  toute  Ample  &  toute  bonne, 
Y  communique  fes  bienfaits , 
{Sans  les  refufer  à  jfcrfoûaei 
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Les  plaifirs  y  font  purs  &  doux 
-  _  Comme  l'air  que  Ton  y.  rcfpire  ; 

L'innocence  y  tient  Ton  empire, 
Et  chacun  ,  fans  être  jaloux  >  .  . 
Y  polTede  ce  qu'il  délire. 

La  folle  paflîon  d'amour 
En  eft  entièrement  bannie» 
Et  lambitieufe  manie, 
En  cet  agréable  féjour , 
N'exerce  point  fa  tyrannie. 

J,a  plus  éclatante  grandeur 
pour  qui  le  Çourtifan  s'immole , 
Nous  eft.  moins  qu'une  vaine  idole  j 
Et  nous  méprifons  la  fplendeur 
v  De  tous  les  tréfors  du  Padole. 

Nous  n'ayons  ffu  que  trop  fouvent 
Tout  ce  que  peut  un  beau  vifage  -, 
Mais  par  un  tçl  apprentuTage 
Nptre  cœur  devenu  fçavant  , 
En.  eft  auffi  devenu  fage? 

Jci,  comme  4ans  un  miroir , 
/  Notre  ame  à  foi- même  connue  , 

J£t  Je  nulle  erreur  prévenue* , 
$e  coqddere  &  fe  fait  voir 
jMbre  ?  G*ns  %4  * WKÇ  »ft 
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t)cs  violentes  paffions 
Qui  la  tenoient  envelopée , 
Comme  d'un  dédale  échapée  * 
A  bien  régler  Tes  actions 
EHe  eft  feulement  occupée. 

Chacun  fçait  que  mes  triftesyeu* 
Pleuroient  ma  compagne  fidelle  y 
Amarante  qui  fut  û  belle, 
Que  Ton  n'a  rien  vu  fous  les  cieux1 
Qui  ne  rut  moins  aimable  qu'elle. 

Jallois  fuccomber'  aux  ennuis  * 
lorfque  je  trouvai  fans  étude  % 

Un  charme  en  cette  folltude  $ 
Qui  me  laiflànt  de  douces  nuit*  * 
Enchanta  mon  inquiétude* 

Si  ton  fein  rongé'  de  (ouci * 
Porte  quelque  trait  qui  l'enflamme* 
Nos  jardins  en  ont  le  Ji&ame  -> 
Et  dés  que  tu  feras  ici , 
Tout  fera  paiiible  en  ton  ame- 

Viens  donc  en  ces  lieux  peu  battus  ^ 

Ou  la  Fortune  &  Ces  careflês , 

L'Amour  Se  toutes  fes  tendrefles 

Cèdent  aux  folides  vertus , 

«Qui  (ont  nos  biens  Se  nos  Maîtrefle* 

L  11  j 
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LE  CHEVALIER 

D'ACE  ILLY. 

On  véritable  nom  étoit  de 
^•Aceil-     fHiyPI    Cailly  y  qu'il  jugea  à  propos 

de  changer  en  celui  de  &A- 
ceilly  y  qui  en  eft  Tanagram-* 
me.  Son  efprit  le  fit  bien-tôt  connoître 
à  la  Ville  &  i  la  Cour ,  où  il  eut  pour 
amis  plufieurs  perfonnes  de  mérite  &  de 
confidération.  Le  Roi  Louis  XIV.  à  la 
recommandation  de  M.  de  Colbert ,  lui 
donna  la  Croix  de  Chevalier  de  Saint 
Michel.  D'un  aflez  grand  nombre  d'Epi- 
grammes  qu'il  a  faites ,  il  y  en  a  fort  peu 
de  médiocres  •,  &  la  plupart  font  admi- 
rables pour  la  naïveté  du  ftile  &  des  pen- 
fées.  Content  de  fon  état ,  il  fuyoit  aflez  " 
volontiers  ce  que  tant  d'autres  recher- 
chent avec  ardeur.  Heureux  d'avoir  fçu 
préférer  une  vie  aifée  &  tranquille  à  tou- 
te idée  de  fonqae  &  d'ambition  l  II  étoit 
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d'une  des  meilleures  familles  d'Orléans , 
qui  fait  gloire  encore  aujourd'hui  de  lui  »*Acei*- 
avoir  donné  la  naifïance.  On  ne  fçait  pas 
précifement  le  cems  de  fa  morn 

ÉPI  GRAMME  S. 

L*  dèfenfe  des  fttits  Ouvragés* 

V  Oyez  ce  graVe  Auteur ,  les  mains  fut  les  tô+ 

gnons  » 
Pire  à  nos  Madrigaux  :  bas ,  petits  compagnons, 
Voici  mon  grand  Poème ,  il  faut  lui  rendre  hom- 
mage. 
Notre  petit  livret  fans  colère  en  (burit, 
Et  dit  au  grave  Auteur  dont  le  mépris  l'outrage , 
Nous  ne  fommes  pas  grands ,  mais  le  monde  nous 
lit. 

Vêt  ut  de  la  francefius  Ld  u  î  s  XIV. 

Louis  eft  notre  Roi ,  cependant  aujourd'hui 
11  ne  règne  pas  feul  en  France  j 
ta  Jufticc ,  la  Paix  ,  la  Gloire,  l'Abondance 
Y  régnent  aulG-bien  que  lui. 

Dm  même. 

Dans  la  (plcndeur  qui  l'environne* 
Voyez  fon  augufte  perfonnç  : 

L  m) 
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Que  ceue  majefté  me  plaît  X 
ji'AcEifc-  II  ne  lui  fout  point  de  couronne 

JtY»  Pour  nous  apprendre  ce  qu'il  eft. 

A  M.  Colbcrt ,  Minifite  <£Et*t.. 

Colbert,  vous  le  voulez  >  malgré  moi  je 

tairai 
Tout  ce  que  vous  doit  cet  Empire  -y 
Mais ,  quoi  que  vous  fafliez ,  malgié  vous  je  dirai, 
Que  vous  m'empêchez  de  le  dire. 

Au  mime. 

Qtr  and  je  vous  donne  ou  Vers  ou  Profc, 
Grand  Mintfrre ,  je  le  fçai  bien, 
Je  ne  vous  donne  pas  grand*  chofe  y 
Mais  je  ne  vous  demande  rien.  * 

Sur  les  nouveaux  Bâtimim  Au  Louvre. 

<« 

Quand  je  vois  ce  Palais  que  tout  le  monde  ad* 
mire , 
Loin  de  l'admirer ,  je  foupire 
De  le  voir  ainfi  limité  : 
Quoi  i  preferire  à  mon  Prince ,  un  lieu  qui  le  re- 
ferre  ! 
Une  fi  grande  majefté 
A  trop  peu  de  toute  la  terre* 

t  Oft  cite  cccic  Epigramme  en  preuve  do  déâçtcrcflement 
de  l'Auteur. 
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S*r  /e  mi*»  JkfH. 

.Qu'ils  font  pompeux  ces  Bâti  mens  1 
Qu'ils  font  vaftes ,  qu'ils  font  fublimes  ! 
Ils  touchent  le  ciel  de  leurs  cimes  > 
Et  l'enfer  de  leurs  fondement    . 
Pour  la  matière  &  la  ftruéture , 
La  plus  fuperbe  architecture 
N'a  voit  rien  conçu  de  fi  grand  :' 
Mais"  à  quoi  bon  vous  les  décrire  ? 
Sçavez-vous  qui  les  entreprend  ? 
Ceft  Louis ,  &  c'eft  affez  dire. 

.  A  un  Voete  chagrin ,  couché  fur  Vétat  des  gr*~ 

tifitations  royales. 

r  » 

Vous  ne  dormez  ni  jour ,  ni  nuit  -9 
Tout  vous  tourmente ,  tout  vous  nuit* 
Vous  ne  faites  rien  qui  vous  plaifc  % 
L'inquiétude  vous  abbat  :  T 

Un  Rimeur  couché  fur  l'Etat 
Devroit  dormir  Fort  à  fon  aife. 

Vanité  de  flufieurs  Riches, 

C£  Comte  eft  mon  proche  parent , 
Et  je  ne  fus  point  de  fa  noce  : 
Nous  n'avons  aucun  différend  5 
Mais  quoi  !  je  n'ai  pas  le  carroife. 
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La  mort  du  Sire  Etienne: 
jthcjtit*  jL  cft  au  bout  je  fcs-  travaux  i 


**• 


\\  eft  paiTé  le  Sire  Etienne  : 

En  ce  monde  il  eut  tant  de  maux , 

Qu'on  ne  croit  pas  qu'il  y  revienne. 

'    DeUPoéfie. 

éôuvENf ,  pour  faire  en  Vers  quelque  ouvrage* 
nouveau , 
On  s'dbaibi^ue  le  cerveau  , 
la  fauté  Ce  trouve  epuifée  $ 
Et  pour  peu  qu'un  feul  mot  foie  rangé  de  travers  *< 
Toute  la  Pièce  eft  mépriféc  ; 
Qu'on  eft  fot  de  faire  des  Vers  l  * 

Sur  £  ambition. 

En  recherchant ,  par  folle  ambition , 
tJn  bien  douteux  dont  une  ame  eft  leuréc  , 
On  perd  fouvent  la  douceur  aflurée 
Qu'on  trouveroit  en  fa  condition. 

Du  monde.  ' 

Que  le  Monde  a  de  fous  ,  fans  ceux  qui  font  à 
naître  ! 
tti  quelque  part  qu'on  aille  oh  en  voit  à  foifon  i 
Et  Monfieur  tel,  pour  n'en  pas  être y 
ïft-il  de  trop  bonne  Maifon  r 
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Aux  Magiftrats. 
O  Juges  !  clans  vos  faints  &  fuprêmes  emplois 
Vous  nous  repréfentcz  la  majefté  des  Rois  > 
Quand  Ténuité  foutient  vos  arrêts  légitimes  : 
Maïs  lorfque  l'intérêt ,  les  amis ,  lesparcns  > 
font  que  vous  appuyez  l'injuftice  &  les  crimes  j 
O  Juges!  vous  voilà  l'image  des  Tyrans. 

A  M»  l\Arcueves<*oe  ds  *** 
Après  une  Prédication  qu'il  fit  contre  VorgueiU 

Après  avoir  fi  bien  prêché  contre  l'orgueil, 
Comme  à  votre  parent  daignez  me  faire  accueil; 
L'honneur  que  je  m'en  fais  ne  doit  pas  vous  dé- 
plaire i 

Et  cet  a&e  d'humilité 
Ne  fera  pas  en  vérité 
Le  plus  grand  que  vous  puifiïez  faire". 

Le  Marchandeur  de  gonds. 

Madame  ,  montrez-moi  des  gands; 
Que  vendez- vous  ceux-ci  ?  Moniteur,  rien  que  fix 
francs. 
Madame ,  j'en  donnerai  quatre  ! 
Monficur ,  je  n'en  puis  rien  rabattre  : 
Madame  un  écu  d'or ,  mais  je  veux  Vous  baifer  t 
Mpnfieur  ,  je  n'ai  rien  fait  de  toute  la  femaincf f 
En  vérité  c'eft  mon  étrenne, 
Je  ne  veux  pas  vous  refu(cf* 
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Sur  un  Auteur  malade  par  trop  de  veilles. 

Alc andre,  qui  toujours  compofè*      1 
Tantôt  en  Vers  ,  tantôt  en  Profe, 
î*ar  l'excès  <iu  travail  a  perdu  la  fauté. 
Four  Ce  rendre  immortel  Alcandre  fait  un  livre  i    . 

«        O  l'étrange  immortalité  y 
Que  l'immortalité  qui  fait  cefTer  de  vivre  ! 

A  M,  Chanut  j  fur  la  mort  de  Madame  fa  femmèi 

P a  r  une  loi  confiante  &  dure , 
l'impitoyable  Mort  règne  fur  la  Nature  $•  "~ 

Sa  faux  détruit  tout  ici-bas  : 

Si  l'on  iléchiffoit  là  cruelle,- 
Chanut ,  fi  le  mérite  exemptoit  du  trépas  y 
te  mérite  eût  rendu  votre  époufe  immortelles 

Sur  le  menié  fujetj 

C  est  trop  donner  de  pleurs  à  l'illuftre  mémoire? 
15'une  ame  que  le  Ciel  couronne  dans  fa  gloire  ; 
Chanut ,  fur  nous-mêmes  pleurons  j 
£lle  eft  vivante  f  &  nous  rriourons^ 

Sur  ïêtimologié  de  Chante -pleure. 

Depuis  deux  jours?  on  m'entretient , 
Pour  fçavoird'oii  vient  chante-plenre  5 
Du  chagrin  que  j'en  ai ,  je  meure, 
Si  je  fçavois  d'où  ce  mot  vient , 
Je  l'y  rçnverrois  tout  à  l'heure-  . 
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$ur  Vttimplogie  du  met  Italien  Alfana  ,  que  M, 

Minage  fatfoit  vtnir  dm  Lutin  Equus.  ©' AcEX%â 

Alïana  vient  d'Eqùus  fans  doute  j  ** 

Mais  il  faut  avouer  aufli 
Qu'en  venant  dè-là  jufqu'icl ,    ' 
Il  a  bien  changé  fur  la  route. 

Sur  le  mèrqe  fujet. 

Qu'on  m'afTure  qu'Alfana  vienne 
D'Equus ,  d'Equa ,  de  chien, ,  de  chienne  y 
Je  ne  m'en  étonnerai  pas  : 
Atofi  dans  les  métamQrphofes , 
D'Euphorbus  vient  Pythagoras 
Par  d'étranges  rhétempfycofcs. 

Du  ftarbier  la  Fontaine, 

You  s  me  coupez ,  Barbier ,  tout  beau  j 
Oui  la  barbe ,  dit  la  Fontaine. 
Ma  barbe  eft  donc  cette  femaine 
Auffi  fenfible  que  ma  peau  ? 

Le* frère  joueur,  fr  lafieur  amour  eufe. 

Mon  cher  frère,  difoit  Silvie , 
Si  tu  quittois  le  jeu,  que  je  ferois  ravie  i 
Ne  le  pourras-tu  point  abandonner  un  jour? 

Oui ,  ma  fœur ,  f  en  perdrai  l'envie, 

Quand  tu  ne  feras  plus  l'amour. 
ya  méchant ,  tu  joueras  tout  le  tems  de  ta  yic 


r 
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Voiblejfé  de  ïkomme. 
P'Aceil-      Silv andre  cft  accablé  d'une  douleur  funefte, 
IX*       Bour  deux  cens  mille  écus  qu'on  lui  f?ût  dégorger  ; 

Et  fix  cens  mille  de  refte 
Ne  peuvent  le  foulagcr. 

Vr'tvilége  exclufif. 

Dïpuis  un  tems  immémorable, 
Le  monde  a  yû  jouir  quelques  gens  du  Palais 

D'un  Privilège  incomparable  : 
-Ces  gens  volent  toujours,  on  ne  les  pend  jamais* 

Sur  un  Vortrait  plus  beau  que  tOriginaL 

Quand  de  Cloris  tu  nous  peins  le  vifage, 
Tu  .nous  le  fais  plus  beau  que  n'eft  le  fien: 
Peintre ,  crois-moi ,  réforme  ton  ouvrage  > 
Oeft  faire  mal  que  de  faire  fi  bien. 

A  M*demoifelle  de  Scuderx  ,  fur  [es  Oeuvres. 

Honneur  de  votre  fexe ,  &  du  fiécle  où  nous 
fommes , 
Pc  vos  écrits  fameux  vous  nous  rendez  jaloux: 
O  que  de  honte  pour  les  hommes  ! 
Sapho  ,  que  de  gloire  pour  vous  4 

Pes  gens  de  guerre. 

Je  ne  connois  qui  que  ce  (bit 
£e  ceux  ^ui  maintenant  fuivent  Mars  &  BelSœne, 


*x>. 
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53>«Û  (  s'il  ne  violoit,  voloit,  tuoit ,  brûloit) 

Ne  fut  aflez  bonne  perfynne»  ç'AcEXJf 

Le  Savetier, 

Le  Savetier  de  notre  coin, 
Kit,  chante  &  boit,  fans  aucun  foin  j 
Nulle  affaire  ne  l'importune  j 
Pourvu  qu'il  ait  un  cuir  entier, 
Il  fe  mocque  de  la  fortune  , 
Et  fe  rit  de  tout  le  quartier. 

Contre  un  mauvais  Fo'éte, 

Qu'au  Parnaffe  on  reçoive  un  fi  gros  anima!  f 
Si  tu  le  crois ,  Marc ,  tu  t*abufes  : 
iSis. tyaillet  a  l'honneur  d'appartenir  auxMuièsj 
Il  eft  donc  leur  fécond  cheval* 

Manque  de  parole. 

Cl  que  tu  m'as  promis,  Grégoire» 
Tu  ne  le  tiens  aucunement  : 
Avant  que  de  promettre  il  faut  du  jugement. 
Et  quand  on  a  promis,  il  faut  de  la  mémoire. 

Sur  les  préparatifs  du  voyage  d'Italie  en  1Ç6}. 

Si  J'allois  en  Italie  , 
Je  ferois  une  folie 
Qui  pourroit  bien  me  coûter, 
|ïue  plus  fou  <jue  moi  çavanf* }  - 
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Pourquoi  me  précipiter  ? 
On  meurt  aflèz  vite  en  France» 

Tfun  mauvais  Juge. 

Lycandre  eft  homme  expéditif  -9 

La  table  de  ce  Juge  aâîf  , 
De  nos  productions  n'cft  pas  long-tems  chargée  % 
JMais  fes  façons  d'agir  font  un  peu  dans  l'excès  : 

Souvent  une  affaire  eft  jugée 

Avant  qu'il  ait  vu  le  procès. 

Le  moyen  de  fe  contenter. 

Rien  ne  te  femble  bon  ,  rien  ne  fcauroic  te 
plaire , 
Veux-tu  de  ce  chagrin  te  guérir  déformais  \ 
Fais  des  Vers ,  tu  pourras  ainfi  te  fatisfaire \ 
Jamais  homme  n'en  fit  qu'il  aiç  trouvez  mauvais. 

Le  Sot  enrtchif 

De  ce  lieu  Phiiémon  partit  à  demi-nu  5 
Bien  fuivi ,  bien  couvert ,  le  voilà  revenu  î 
Je  ne  le  connus  point  dans  cette  pompe  extrême. 

Eh  !  qui  ne  l'auroit  méconnu  ? 

Il  fe  méconnoît  bien  lui  même. 

A  un  mari  ojui  frat  fa  femme. 

Battre  ta  femme  de  la  forte , 
Sous  tes  pieds  la  IaiiTer  pour  morte? 

Et 
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'  Et  d'un  bruit,  ftandaleiiz  les  TOffîns  allarmcr  ; 

Tu  vas  paf£er«pour  un  infime:  d'àgiil* 

Compère ,  l'on  fçait  bien  qu'il  fauc  battre  une   ,  4T* 
femme; 
Mais  il  ne  faut  pas  laflommcr. 

A  un  Emprunteur, 

L'argent  que  tu  viens  m'empruntera 
Je  ne  fçaurois  te  le  prêter  j 
J'en  ai  du  regret ,  Cenerollcs: 
Tu  dois  bien  me  le  pardonner  5 
Je  puis  prêter  mille piftoles  5 
Mais  je  ne  puis  pas  les  donner. 

De  Jean  fa  de  fin  cheval. 

Sur  ion  cheval  Jean  le  ruoit , 
<~v  Contre  Jean  le  cheval  ruoit. 

Et  tous  deux  écumoient  de  rage  : 
Mathorin  qui  pour  lors  paflbit , 
Dit  àl'homrne  qu'il  connoiflbit 
Eh  !  Jean ,  montrez- vous  k  plus  fage- 

De  Renault  à  Gtllot. 

Renault  fembloit  toujours  avoir  la  mort  au  feins 
J'avois  compafTion  de  voir  fa  trifte  mine  •, 
Et  le  voilà  qui  boit ,  qui  rît ,  &  qui  chemine  s 
Par  quel  médicament  eft-il  devenu  £àin  î 

X^llc*,  fa  feule  médecine  .     : 

Fut  de  quitter  fon  Médecin* 
Tome  IL  M 
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Malheur enx  m  prêter . 

£n  fait  de  prêt  le  Sort  me  traite* 
Avec  grande  inhumanité  * 
Je  perds  l'affection  de  ceux  à  qui  je  prête  , 
Si  je  ne  perds  l'argent  que  je  leur  ai  prêté, 

L'Homme  content, 

O  Mort  !  quand  tu  feras  ta  ronde  i 
l  Epargne  le  Sieur  de  Torci  5 

Chez  lui  tout  rit ,  &  tout  abonde  * 
Il  n'a  ni  peine ,  ni  fouci. 
Que  feroit-il  en  l'autre  monde  l 
11  eft  fi  bien  en  celui-ci. 

A  un  Exempt  des  Gardes. 

L'argent  que  tu  me  dois,  Lycandre,  rends-ï^ 
moi  5 
Tu  fçais  qu'en  tes  befoins  ma  bourfe  fut  à  toi. 
Et  que  j'ai ,  pour  t'aider  ,  cent  fois  vendu  me* 

hardes  : 
Mais  rien  ne  te  fléchit ,  rien  ne  peut  t'effrayer* 
Tu  crois  qu'être  Exempt  des  Gardes, 
C'eft  être  exempt  de  payer. 

Il  y  «  des  Sots  en  tous  lieux, 

CU  st  un  heureux  dégagement 
Que  de  quitter  les  lots  qu'on  trouve  dans  les  Vil' 
les,. 
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Pour  aller  jouir  doucement 
De  l'aimable  entretien  des  campagnes  fertiles  : 
Là  fe  trouvent  auffi  des  fots  petits ,  ou  grands ,  " 

Mais  le  monde  eft  plus  rare  aux  champs. 

Prévention* 

Quand  pour  les  vieux  Auteurs  des  gens  s'opfc 

niitrent, 
ït  que  fervilement  leurs  efprits  idolâtrent 
Tout,  jufqu  au  moindre  rhot  qu'ait  dit  l'Antiquité* 
Que  de  prévention ,  que  d  erreur  les  gouverne  1 
Aujourd'hui  l'homme  eft  homme ,  &  Fa  ton  jour» 

été, 
Et  ce  qu'on  voit  d'antique  autrefois  fut  moderne. 

Il  ne  prend  rien  aux  Anciens. 

Si  je  fais  par  rencontre  une  affex  bonne  pièce  i 
V Antiquité  me  dit ,  d'un  ton  appéfanti , 
Que  je  vais  la  piller  jusqu'au  pays  de  Grèce; 

Sans  le  refpeà  de  fa  vieilleffe , 

Je  dirois  quelle  en  a  meriti. 

Sur  le  même  fujet. 

Je  n'ai  pas  fait  une  fcpîgramme  i 

Que  F  A  ntiqtm^  la  réclame , 
Et  me  dit  d'une  fîereVoix  $ 

Mon  ami ,  c'eft  la  vieille  game, 
Pour  celle-là  tu  me  la  dois. 

M  ij 


^ 
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Elle  a  menti  la  bonne  femme  1 
Ce  n'eft  pas  la  première  fois. 

Sur  U  même  fujeu 

Dï s-îï  quelque  chofe  affex  belle  , 
L'Antiquité  toute  en  cervelle 
Me  dit ,  je  l'ai  dite  avant  toi  ; 
Cdiune^laifaflte  Dontellt  % 
Que  ne  veooit  elle  après-moi? 
J'aarois  dit  la  choie  avant  «lie, 

A  un  Médecin  ignorant. 
O&ONTE  eft  bien  malade .,  Û  ta  dëfobligér 
îaufte ,  va  le  traiter ,  tu  feras  bien  vengé. 

foiblefede  la  flfytrt  des  hommes. 

Dans  les  biens  que  l'homme  entafle, 
Qu'il  fçait  peut  fe  mefurer  1 
Il  fcmble  qu  il  n  en  amafie , 
Qtfà  dcffein  ff  en  defirer. 

De  Ragendtu 

La  bonne  femme  Ragondt 
Partirait  fans  nul  fouci 
Pour  aller  en  l'autre  monde. 
Mais  on  boit  en  celui-ci. 

À  des  Aftrologuei. 

Plus  que  vous ,  ô  vains  Interprètes» 
De  l'influence  des  Planètes 


\ 
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Je  fuh  testant  ï  deviner  r 
Malgré  vos  pratiques  fecreces  , 
Je  devine  afTez  que  vous  êtes 
Des  gens  qui  cherchez  a  dîner. 

D'AtnjursuMA, 

Sur  le  prochain  fi  quelqu'un  touche, 
Vous  diriez  qu'Amarante ,  avec  fa  froide  humeur  f 
N'en  rit  pas  comme  une  autre,  &  qu'elle  efi  une 
fouche } 
Pour  épargnet  fa  grande  bouche  T 
.    Elle  en  rit  en  ion  petit  cceur* 

Contre  un  ïrêfomptueux. 

Dans  la  préemption  ,    dont  l'excès  vous  d& 
vore, 
Hydafpe ,  jour  &  nuit  vous  mettez  votre  Coin 
A  vous  faire  un  grand  nom  du  couchant  à  l'au- 
rore ^ 

De  long  tems  vous  n'irez  fi  loin  ; 
On  ne  vous  connoît  pas  encore 
Chez  l'Epicier  de  votre  coin. 

VOrguriHeux. 

Cet  homme  vain  qui  s'élève; 
Et  prend  le  haut  du  pavé ,, 
A  tant  d'orgueil,  qrfil  en  crevé  : 
En  fût-il  déjà  crevé. 

m 
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D  un  feu  de  qualité. 

Que  tycldas  fife  mis  aux  petites  Maîforis  j 
On  n'a  pas  vouluje  permettre  5 
On  a  dit ,  pour  réponfe  à  toutes  nos  raifons , 
Ccft  un  trop  grand  fou  pour  f  y  mettre, 

B  s'inquiète  peu  du  jugement  de  lu  Tefteriti* 

Je  ne  fuis  pas  inquiété 
t)e  ce  que  la  poftérité 
Jugera  des  fruits  de  ma  veine  : 
Quelle  en  parle  mal  ou  bien , 
Pourquoi  m'en  mettrais- je  en  peine  î 
7c  n'en  fçaurai  jamais  rieiu 

Des  Envieux* 

Trois  bu  quatre  du  voîfînàgtf 
Sont  devenus  mes  envieux  j 
Loin  d'en  être  fâché  contre  eux  * 
J'en  voudrais  avoir  davantage. 

Contre  Simone 

Simon  roule  en  càrroffe  ;  ô  1  étrange  animal  t 
Plus  que  fes  deux  chevaux  ce  gros  homme  eft  che-i 
val, 

Et  pourtant  il  n'eft  pas  fî  rofTe. 
Si  l'équfté  régndit ,  les  chevaux  de  Simon 

Devroient  être  dans  le  carrofTe , 
Et  ce  gros  animal  devrait  être  au  timon* 
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Contre  Périandre. 

Taubru  ,  le  pére  des  bous  mots  * 
L'éternel  ennemi  des  fbts , 
CÏ>ù  Ton  vend  les  chevaux  difoit  à  Périjndre  î 
-  Monfieur ,  fuyez  Fabord  de  tous  ces  Maquignons  * 
Apurement  les  compagnons 
Ne  manqueront  pas  de  vous  vendre* 

D'un  Médecin  Poète. 

Itoc ,  Médecin  peu  docte ,  &  Poète  fçavant jj 
Fait  des  Epitaphes  fouvent , 
Oil  des  Morts  il  conte  l'hiftoiré  : 
Les  maux  que  fît  un  art ,  l'autre  art  les  fçait  guérir  i 
Roc  Pôe'te  fait  vivre  au  Temple  de  Mémoire 
Ceux  que  Roc  Médecin  vient  de  faire  mourir. 

Sur  un  Recueil  de  Vers  à  la  louange  dfun  Grandi 

Sur  le  Pârnaffe  on  àflemble 
Iï'un  fameux  Courtifan  les  éloges  divers  : 
E*  tu  veux ,  Alcidon ,  (çavoir  ce  qu'il  m'en  fcmbltf^ 

Jamais  on  ne  vit  enfemblc 

Tant  de  nienlonge  en  Vers. 

Les  beaux  yeux* 

Ces  beaux  yeux,  les  plus  beaux  qu'ait  formez, !* 
Nature , 
Ces  affres  dont  l'afpect  fait  nos  maux  &  nos  biens, 
Ces  globes  animez  d'une  flamme  (i  pure , 
Olympe,  ces  beaux  yeux ,  ce  ne.  font  pas  les  tiens. 


■  ■  ■■■ ■'  \tm^j 
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If  un  S*. 

P'Aceil-      Qu'y  cft  prlfbmptoeux  l'ignorant  Dorîlas  » 
***  Et  qu'il  a  de  vent  dans  la  têtei 

Mus  il  eft  heureux  d  être  béte  , 
Puifqu  à  force  de  l'être ,  il  croh  ne  l'être  pas. 

D'un  Livre  Jerieux* 

Damon  fait  vendre  fes  ouvrages  , 
Qui  ne  font  faits  que  pour  les  fages  : 
Tour  en  eft  beau,  tout  en  eft  grand  ; 
Mais  je  plains  celui  qui  les  vend» 

A  un  mauvais  Voyeur. 

Vous  rendez  fort  foigneufemcar    - 
Une  vifue,  un  compliment  9  ^ 

Une  grâce  qu'on  vous  a  faite  j 
Vous  rendez  tout ,  Maître  Clément ,' 
Excepté  l'argent  qu'on  vous  prête. 

Le  Géomètre. 

L'Homme  à  l'égard  de  foi  tfeïUlpas  mirera 
ble  ? 
Et  fon  fort  n'eft-il  pas  un  fort  à  déplorer  ? 
Il  mefure  le  tour  de  la  Terre  habitable , 
Et  tout  petit  «qu'il  di ,  ne  peut  £c  mefurer. 

D'un  Hypocrite. 

•Que  fur  gages  &  furpromeffes ,' 
Cofme  feerctement  prête  à  gros  intérêt, 
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De  tous  cotez  le  bruit  en  eft  ; 


Cependant  tous  IcS  jours  Cofme  entend  quatre  d'Aceil* 
Méfies,  ly; 

.  J  une  Laide  qui  a  une  Selle  voix* 

Vqtre  voix ,  fi  juftê  5c  fi  belle  >, 
Me  vient  dire ,  aimez  Ifabelle  : 
•    Tout  le  refteen  vous  fans  appas , 
Me  vient  dire  ,  ne  faimez  pas.  * 

D'un  Avocat. 

Ne  vous  fiez  nullement 
En  cet  Avocat  célèbre  j 
Je  vous  allure  qu'il  ment 
Plus  ferré  qu'un  compliment, 
Et  qu'une  oraifon  funèbre. 

Services  interejfez. 

La  prefie  eft  à  fervir  Etienne , 
Lui  que  chacun  dernièrement 
Hàïfibit  furieufement  : 

D'où  croyez-vous  que  cela  vienne  ?  ~ 

Etienne  fait  fon  teftament. 

D'un  nouveau  Magiftrat. 

Lorsqu'on  me'rapporta  que  fur  les  fleurs  de  lys 

(Méonte  avoir  paru  pompeufement  affis 

Au  banc  des  Confeillers ,  comme  un  grand  perfon- 

nagej 

Des  gens  qui  rafluroient  le  me  mis  à  railler , 
Tome  IL  N 
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Ayant  crû  bonnement  qu'il  falloic  çtre  fage  , 
d'A  ce  il-  Ou  *e  Paro^re  au  moins,  pour  être  Conseiller*  . 

LV*  Cmtre   Martin, 

Martin  nous  a  donné  Ton  ouvrage  Latin, 
Et  nous  donnons  au  Diable  &  l'ouvrage,  &  Mar- 
tin. 

Sur  les  mœurs  du  Jiécle, 

Quand  j'obferve  tout  mûrement, 
Je  crois  ne  voir  qu  aveuglement , 
Ou  violence  ,  ou  ftratagéme. 
Ma  foi ,  c'tft  pitié  que  de  nous  : 
Ou  je  fuis  un  grand  fou  moi-même. 
Ou  les  autres  font  de  grands  fous. 

A  V  Auteur  et  un  méchant  Livre. 

L'Uni  v  ers  t'a  fâché  fans  doute -en  quelque  chofc  , 
Puifque  tu  lui  donnes  ta  Profe  s 
Mais  quel  mal  t'a  fait  l'Univers , 
Pour  t'obliger  encore  à  lui  donner  tes  Vers  ? 

Chacun  font  de  fmcmfyfg*i*. 

Un  des  plus  grands  plaifirs  qui  foîem  en  ce  bas 
monde , 
C'eft   de  voir  qu'en  ion  tiens  chaque  perfbnnç 

abonde ^ 
Chacun  de  fon  cote  croit  qu'un  autre  eftun  fotj 
Gillot  fe  rit  de  Pierre  ,  &  Pierre  de  Gillot, 
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Sur  le  Portrait  d'Alix. 


Quand  la  perfide  Alix ,  pour  qui  faî  Famé  en  d'Ace  il- 
feu ,  *•*• 

Me  fit  voir  (on  Portrait  -que  j'aurois  pris  pour  elle» 
Après  un  long  foûpir ,  je  dis  à  la  cruelle  > 

O  que  le  Portrait  eft  fidelle  » 

Et  que  l'original  l'eft  peu  1 

Jugement, 

D'Hzlas  qui  fort  préfentcmcnt , 
Life ,  tu  veux  fcavoir  quel  eft  mon  fentiment  > 
Toi  qu'il  vient  d'étourdir  d'un  ennuyeux  langage  t 
Cet  homme  qui  reprend  les  gens  à  chaque  mot , 
Peut-être  qu  en  Latin  c'eft  un  grand  perfonnage  -, 
Mais  en  François  c'eft  un  grand  foc 

De  Frère  Nicaife. 

S'il  craint  la  mort  Frère  Nicaife , 
Ce  n'eftpas  ^ue^ans  ces  bas  lieux 
11  fe  trouve  fort  à  fon  aife , 
Ceft  qu'il  craint  de  n'être  pas  mieux. 

D'un  grand  Rieur. 

De  ce  Comte  qui  toujours  rit  > 

A  chaque  parole  qu'on  dit , 

Avec  raifon  nous  pouvons  dire 

Que  c'eft  un  Comte  fait  pour  rire. 
/. 

N  ij 
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Tfun  Abbé  ignorant. 


d'Acul-       Cit  Abbé  qui  d'ailleurs  fait  tout  habilement, 
*Y*  Dit  Ton  Bréviaire  lentement , 

•Quand  il  s'avife  de  le  dire  : 
Mais  fi  ce  bon  Abbé  vonloit  apprendre  à  lire» 
II  l'aurait  dit  en  un  moment. 

Sur  un  Parejfeux. 

Que  ce  Pareflcux  a  grand  faim  ! 
■Que  l'odeur  de  ce  rôt  le  touche  ! 
Mais  s'il  mange ,  il  faut  que  fa  mai* 
Aille  du  plat  jufqu'à  fa  bouche , 
Et  c'eft  bien  faire  du  chemin. 


Caractère  de  VEnvitux. 

L'Envieux  eft un  animal 
En  qui  je  n'entends  prefque  rien  ; 
Le  bien  d'autrui  lui  fait  du  mal , 
Le  mal  d'autrui  lui  fait  du  bien. 

Aux  To'étes  >  fur  le  recuUment  4e  leurs  fenfiw 

tn  %66y. 

Vos  penfïons ,  comme  je  vois , 
Vont  donc  de  quinze  en  quinze  mois  \ 
Ce  font  vos  ans  climatériques  : 
O  que  mes  vœux  feroient  contens , 
Si  le  Ciel  vouloit  de  mes  ans 
Jaire  ainfi  des  ans  poe'tiquesj 


Mil 
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A  bien  des  Gens. 

Objets  de  ma  fatire ,  apprenez  aujourd'hui , 
Que  j  ai  forgé  des  nom*  pour  épargrier  les  vôtres  -, 
Et  que  tel  a  penfé  rire  aux  dépens  d'autrui , 
Qui  fans  fe  reconnoître  a  défrayé  les  autres* 

Adieu  à  utïe  Dame* 

Iris,  quoiqua  mes  yeux  vous  (oyez  toujours 
belle  , 
7e  viens  ici  vous  dire  un  éternel  adieu  > 
Et  je  ne  vous  fuis  infidelle , 
Que  pour  être  fidclle  à  Dieu.-  ^SS"  >v. 


#* 


Wo5^ 
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Chape- 

J.AIN. 


CHAPELAIN. 

Ean  Chapelain  ,  fils  &  pe- 
tit-fils de  Notaires ,  Confeil- 
ler  du  Roi  en  tous  Tes  Con- 
fcils ,  &  l'un  des  Quarante  de 
l'Académie  Ffançoife  ,  eft  mort  à  Paris 
le  1  Février  1674.  âgé  de  près  de  qua- 
tre-vingt- ans.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  le  confultoit  comme  fon  ora- 
cle fur  tous  les  ouvrages  d'efprit  ,  lui 
donna  en  diverfes  occafions  des  marques 
de  fa  bienveillance  Se  de  fa  libéralité. 
Il  s'eft  acquis  une  jufte  réputation  par  la  • 
belle  Ode  qu'il  fit  à  la  gloire  de  cette 
Eminence  >  &  s'il  n'a  pas  réufii  dans  le 
Poème  de  la  Tue  elle  ,  il  a  eu  du  moins 
cet  avantage  ,  '  que  tout  le  monde  eft 
convenu  que  fon  Auteur  avoit  beaucoup 
d'érudition  ,  une  grande  connoiflance 
des  Langues ,  &  furtout  de  l'Art  Poéti- 
que ,  dont  il  pofledoit  les  régies  mieux 


I 

I 


LIVRE      VIL  t;t 

qu'aucun .  Poète  de  fon  tems.  Mais  ce« 
qui  fait  le  plus  d'honneur  à  fa  mémoire  ,  Chaî>e- 
c'efl:  qu'il  joignoit  à  un  naturel  doux ,     LA1N* 
finccre  &  officieux  ,  une  probité  géné- 
ralement  reconnue'.    L'avarice  fordide 
dont  on  Ta  taxé  ,  en  partie  parcfc  qu'il 
était  extrêmement  négligé  dans  fa  per- 
fonne ,  ne  fe  concilie  guère  avec  le  refus 
généreux  qu'il  fit  d  être  Précepteur  de 
Monfieur   le  Dauphin  ,   Fils  unique  de 
Louis  XIV..   Ce  grand  Prince  voulant 
donner  des  penfions  aux  Gens  de  Let- 
tres de  fon  Royaume,  Chapelain,  par 
une  diftin&ion  finguliere  ,   fut  chargé 
de  faire  la  lifte  de  tous  ceux  qui  étoient 
plus  ou  moins  recommandables  par  leurs 
talens.  Quelques  beaux-Efprits  ,  morti- 
fiez de  s'en  voir  exclus  ,   firent  de  leur 
mieux  pour  faire   repentir  Chapelain 
de  fon  oubli ,  volontaire  ou  non  :  mais 
il  fut  affez  bien  vengé  de  leur  mauvaife 
humeur  par  la  penfion  de  mille  écus 
dont  Sa  Majefté    l'honora  ,  outre  fix  à 

N  iiij 
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fcpt  mille  livres  qu  il  touchoit  tous  les 

Chape-  ans  de  M.  le  Duc  de  Longuevillê  ,  fon 
tA,N*  Mécène.  On  trouva  chez  lui  après  fa  mort 
(  du  moins  û.  Ton  en  croie  l'Auteur  du 
SegTtfiana  i)  plus  de  cent  mille  écus  d  ar- 
gent comptant  :  époque  glorieufe  pour 
les  Mufes ,  dont  les  favoris  n'ont  guère 
coutume  d'enrichir  leurs  héritiers. 

Bpitaphe  de  M.  Bords»  ,  de  l* Académie  Tnuifoift. 


B 


IArdin  *  repefe  en  paix  au  creux  de  ce  tom- 
beau: 
Un  trépas  avancé  le  ravit  à  la  Terre. 
Le  liquide  élément  lui  déclara  la  guerre , 
Et  de  fes  plus  beaux  jours  éteignît  le  flambeau  : 
Mais  fon  efpric ,  exempt  des  outrages  de  l'onde , 
S'envola  glorieux,  loin  des  peines  du  monde, 


i  Parmi  un  afTez  bon  nombre  d'anecdotes  curieufes  qui 
«*y  trouvent ,  il  y  en  a  plusieurs  qui  méritent  confirmation. 

i  Pierre  Oardin  ne  en  1590.  &  mort  en  16)1.  C'étoit  un 
ho  urne  confommé  dans  les  Sciences ,  &  de  la  plus  haute 
vertu.  Voyant  M.  d'Humieres ,  auquel  il  étoit  attaché  des 
fa  jeunette ,  en  danger  de  fe  noyer ,  il  accourut  pour  le  fecou- 
rir  i  mais  n'ayant  pu  réfifter  à  l'irapétaofité  de  Peau ,  il  per- 
dit la  force  &  l'haleine ,  6c  fut  englouti  aux  yeux  de  Ton 

Bienfaiteur,  qui  regretta  toute  fa  vie  la  perte  d'un  ami  & 
nacle. 
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Au  palais  immortel  de  la  Félicité. 
B  eut  pour  but  l'honneur  ,  le  fçavoir  pour,  par-    C ha  po- 
tage; LAK+. 
Et  quand  au  fond  des  eaux  il  fut  précipité , 
xLes  Vertus  avec  lui  firent  toutes  naufrage. 

ODE 

Au  Cardinal  de  Richelieu. 

Grand  Richelieu  >  de  qui  la  gloire  r 

Par  tant  de  rayons  éclatans , 

De  la  nuit  de  ces  derniers  tems- 

Eclaircit  l'ombre  la  plus  noire  $-* 

Puiflant  Efpric ,  dont  les  travaux  \ 

Ont  borné  le  cours  de  nos  maux ,    / 
Accompli  nos  fouhaîts ,  pa/Té  notre  efpérance  \ 
Tes  céleftes  vertus ,  tes  faits  prodigieux , 
Font  revoir  en  nos  jours ,  pour  le  bien  de  la  France  ,' 
La  force  des  Héros ,  &  la  bonté  des  Dieux.. 

Mais  bien  que  fous  ton  grand  Génie-, 

Le  courage  &  le  jugement , 

De  notre  heureux  gouvernement 

Compofent  la  douce  harmonie  ;. 

Bien  que  tes  fuperbes  laurier» 

S'égalent  à  ceux  des  Guerriers  , 
Dont  les  fiécles  pailez  racontent  les  miracles  ; 
N'attends  pas  toutefois  que  je  chante  aujourd'hui 


«M 
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La  prudente  valeur  *  qui  malgré  tant  d  obftacks  , 
Ç«  api-    Ta  rendu  des  Humains  le  réfnge  &  l'appui. 

LA  IX. 

Je  trouve  en  moi  trop  de  foibldlc 
Pour  célébrer  des  actions , 
A  qui  cèdent  les  fictions. 

De  l'Italie  &  de  la  Grèce. 
Parmi  les  brillantes  clartex 
Qu'elles  jettent  de  tous  cotez  , 
Si  je  l'entreprenois ,  je  ferais  téméraire  : 
Il  faut  tant  de  vigueur  pour  s'en  bien  acquitter, 
Que  fans  le  feu  divin  de  Virgile  ou  d'Homère , 
il  n'eft  point  de  mortel  qui  le  doive  tenter. 

Audi  quelque  chaleur  ardente 
Qui  pour  toi  m  cmbrâfc  le  fein , 
Lorfque  je  penfe  à  ce  defiein , 
La  majefté  m'en  épouvante  : 
Je  ne  difpute  point  ce  prix 
Avec  tant  de  rares  efprks , 
Qui  t'ont  choifi  pour  but  de  leurs  fçavantes  veil- 
les* 

Et  de  tes  actions  contemplant  la  hauteur , 
De  peur  d'en  profaner  les  auguftes  merveilles , 
Je  veux  dans  le  filence  en  être  adorateur. 

Le  long  des  rives  du  Permeflc  » 
La  troupe  de  fes  NourruTons 
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Médite  pour  toi  des  chanfons  

Dignes  de  l'ardeur  qui  les  prefTe. .  Ch  a  pe- 

Ils  fentent  ranimer  leurs  voix ,  la  m. 

Au  bruit  de  tes  fameux  exploits , 

Et  font  de  ta  louange  un  concert  magnifique* 

La  gravité  s'y  mêle  avecque  les  douceurs  ^ 

Apollon  y  préfide,  &  d'un  ton  héroïque 

Fait  foutenir  leur  chant  par  celui  des  neuf  Sœurt. 

Ils  chantent  quel  fut  ton  mérite > 

Quand  au  gré  de  nos  Matelots 

Tu  vainquis  les  vents  &  les  flots , 

Et  domptas  l'orgueil  d'Amphitrite  j 

Quand  notre  commerce  affoibtt, 

Par  toi  puiflamincnt  rétabli , 
Dans  nos  havres  déferts  ramena  l'abondance  j 
Et  que  fiir  cent  vaifleaux  maîtrifans  les  dangers  > 
Ton  nom  feul  aux  François  redonna  Taflurance  , 
Et  fit  naître  la  crainte  au  cœur  des  Etrangers, 

Ils  chantent  les  riches  trophées 

Des  dépouilles  de  nos  mutins , 

Quand  de  nos  troubles  inteftiiis 

Les  flammes  furent  étouffées  ; 

Quand  la  Révolte  dans  fon  fort  » 

Par  une  affreufe  &  longue  mort  > 
Paya  fi  chèrement  l'ufûre  de  fes  crimes  j 
Et  que  fes  boulevards  enfin  aflujettis  x 
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^— ^  Contre  les  appareils  dés  armes  légitimes 
C h  ape-    Implorerent-en  vain  le  fecours  de  Thétis.. 

Ils  chantent  l'effroyable  foudre  y 
Qui  d'un  mouvement  fi  foudain 
Partit  de  ta  puiflante  main , 
Four  mettre  Pignerot  en  poudre  5 
Ils  difent  que  tes  bataillons , 
Comme  autant  d  épais  tourbillons  ,- 
Ebranlèrent  ce  roc  jufques  dans  fes  racines  -, 
Que  rrwfmc  le  vaincu  t'eut  pour  libérateur  ,• 
Et  que  tu  lui  bâtis  fur  fes  propres  ruines 
Un  rempart  éternel  contre  l'ufurpateur. 

Ils  chantent  nos  cotirfe*  guerrières  *- 
Qui  plus  rapides  que  le  vent , 
Nous  ont  acquis  en  te  fuivant , 
La  Meufe  Se  le  Rhin  pour  frontières. 
Ils  difent  qu'au  bruit  de  tes  faits 
le  Danube  crut  déformais 
N'être  pas  en  fon  antre  à  couvert  de  nos  armes  j 
Qu'il  redouta  le  joug ,  frémit  dans  fes  rofeaux  * 
Pleura  de  nos  fuccès ,  Se  groffi  de  fes  larmes , 
Plus  vite  vers  l'Euxin  précipita  fes  eaux. 

Ils  chantent  tes  confeils  utiles , 
Par  qui,  malgré  l'art  des  méchans , 
La  paix  refleurit  dans  nos  champs  , 
Et  la  juflice  dans  nos  villes  ; 
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Ils  difent  que  les  Immortels,,  

De  leur  culte  &  de  leursauteis  Ch  ape-~ 

Ne  doivent  qu'à  tes  fqins  la  pompe  renaiflante  5  £  a  in. 

Et  que  ta  prévoyance  &  ton  autorité , 

Sont  les  deux  forts  appuis  dont  l'Europe  tremblant?: 

Soutient*  &  raffermit  ùl  foible  liberté.. 

Je  ièns  que  1a  Mufem'infpire,, 

Pour  rendre  hommage  à  tes  vertus, 

Et  que  mes  elprits  abattus 

S  éveillent  au  fon  de  ù.  lyre  : 

Par  elle  ton  fein  m!eft  ouveet* 

Je  vois  ton  ame  à  découvert  ; 
Je  vois  que  tu  languis  d'une  divine  -flamme  ; 
Que  ton  cœur  eft  armé  de  confiance  &  de  foi; 
Que  ta  fage  conduite  eft  au  deflus  du  blâme  , 
Et  que  ta  renommée  eft  bien  moindre  que  toi* 

Je  pourrois  parler  -de  ta  race , 

Et  de  ce  long  ordre  d'ayeux , 

De  qui  les  grands  noms  dans  les  deux 

Tiennent  une  fi  belle  place  * 

Dire  les  rares  qualités , 

Par  qui  ces  Guerriers  indomptée 
Ajoutent  tant  de  luftre  à  nos  vieilles  Hiftoires  j 
Et  montrer  aux  mortels  de  leur  gloire  éronnez , 
Quel  nombre  de  combats ,  d'affauts  &  de  victoires , 
Les  rend  dignes  -des  Rois  qui  nous  les  ont  donnez, 
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Mais  f aime  mieux  les  grands  exemples 
Ch  a  P£-  D  amour  &  de  fidélité , 

LAirf.  Qjâ  <k  notre  âge  ont  mérité 

Des  (âcrifices  &  des  temples  j 
J'aime  mieux  les  penfers  ardens  , 
Qui  détournent  les  accidens 
Dont  l'aveugle  DefHn  menace  nos  Provinces  ; 
J'aime  mieux  l'équité  de&  iublimes  projets , 
Conçus  pour  réprimer  les  Peuples  &  les  Princes , 
Les  injuftes  voiûas,  &  les  mauvais  fujets. 

De  quelque  infupportabJe  injure 
Que  ton  renom  (bit  attaqué , 
Il  ne  fçauroit  erre  offufqué , 
La  lumiczc  en  cft  toujours  pure  : 
Dans  un  paifiblc  mouvement 
Tu  t'élèves  au  firmament , 
Et  biffes  contre  toi  murmurer  fur  la  Terre  : 
Ainfi  le  haut  olympe  à  (on  pied  (abloncux 
LaifTe  fumer  la  foudre ,  &  gronder  le  tonnerre , 
Et  garde  Ton  Commet  tranquille  &  lumineux. 

Tu  vois  à  tes  pieds  l'injuftice  , 
Tâcher  en  vain  de  t'offenfer  * 
D'un  regard  tu  peux  renverfer 
Et  l'infolence  &  Tartinée  : 
Ton  courage  aux  monftres  fatal  > 
Eft  .toujours  plus  fort  que  le  mal  s 
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Sur  le  foliée  honneur  fa  bafe  eft  établie  ; 
Le  droit  &  la  raitba  raccompagnent  toujours ,  ^ 

Et  fans  que  fa  vigueur  foit  jamais  affoibliê ,  ^"  " 

Qu'on  cède,  ou  qu'on  réfifte,  il  Ya  d'un  même 
cours.. 

Au  mil  ieu  de  l'inquiétude , 

Qui  règne  dans  le  champ  de  Mars , 

Tu  veilles  pour  tirer  le^  Arts 

J>e  mifere  &  de  fervhude  : 

Ceft  par  toi  feul  que  pour  jamais , 

Du  mont  aux  deux  facrex  fommets  » 
L'ignorance  s'éloigne  &  Terreur  eft  bannie  ; 
Ta  main  qui  rend  la  vie  à  nos  Etats  mourans , 
Par  qui  nos  Alliez  fortent  de  tyrannie , 
Affranchit  l'Hélicon  du  joug  de  fes  tyrans. 

Mais  ô  coupable  négligence  \ 

O  Mufe ,  pourquoi  paffes-tu 

Sa  plus  mémorable  vertu 

Sous  un  injurieux  fflence  ? 

Touche  ta  lyre  encore  un  peu , 

Et  lui  fais  chanter  le  beau  feu  , 
Que  le  bien  du  Public  en  fes  veines  allume  ; 
De  fon  embrâfement  tu  connois  la  grandeur  , 
Tu  fçais  que  dans  ce  feu  fa  force  Ce  confume , 
fy  qu'il  n'eft  plus  vivant  que  par  fa  feule  ar- 
deur. 
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Par  elle  (on  ame  eft  nourrie  ; 
Chape-  Ccft  dclk  qu'il  tient  fa  vigueur  j 

Il  vit,  mais  il  vit  en  langueur, 
Lorsqu'il  voit  languir  £à  Patrie.. 
Oui ,  France ,  il  fent  tes  déplaifïrs , 
Il  joint  Ces  pleurs  à  tes  foupirs  ; 
Par  fes  gémiflemens  il  répond  à  tes  plaintes  > 
S'il  vit  y  c'eft  feulement  afin  de  te  guérir-, 
11  voudrait  fouffrir  fèul  tes  mortelles  atteintes, 
Et  pourvu  qu'il  te  fauve ,  il  confent  de  périr.. 

Ebloui  4e  clartez  û  grandes  , 
Incooiparabk  Richelieu., 
Ainfi  qu  à  notre  demi  -  Dieu , 
Je  te  viens  faire  mes  offrandes. 
L'équitable  fîécle  à  venir 
Adorera  ton  fou  venir , 
Et  du  fiéele  préfçnt  te  nommera  l'Akidç  : 
Tu  ferviras  un  jour  d'objet  à  l'Univers , 
Aux  Miniftres  d'exemple,  aux  Monarques  de  guide  , 
De  matière  à  l'Hiftoire,  &  de  fujet  aux  Vers. 

EXTRAITS  DE  1A  PUCELLE, 

Pobme    He'koique. 

Du  Livre  L 

Prince  chériiu  CièlT,  généreuxLoNGUsviiLE',1 

t  Henti  d'Orléans,  Comte 4c Danois,  Prince  Souverain 
deMeuf-Chaftcl,  ficc. 

Des 
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Des  Mufcs ,  des  Vertus,  lefpérance  &  l'azile  5 

Qui  fais  couler  mes  jours  dans  l'honnête  loifir ,  Chape-' 

Qucnvîoit  la  fortune  à  mon  noble  défit  ;  lain. 

Des  véritables  chants  de  mon  facré  Parna/Te , 

Apprens  les  hauts  deffeins  d'un  Guerrier  de  ta  race , 

Et  vois  dans  leur  fuccès  jufqu'où  le  cœur  humain 

Peut  porter  les  efforts  d'unç  mortelle  main.. 

Un  jour,  lorfquen  fuivant  ce  grand  foudre  de 

guerre , 
J'aurai  pris  ma  volée  aflez  loin  de  la  Terre , 

Je  dirai  le  fameux  &  terrible  paffage  , 
Qui  fit  céder  le  Rhin  au  feu  de  ton  courage , 
Et  qui  brifant  les  fers  des  belliqueux  Germains  ,  - 
AfTura  la  franchife  au  refte  des  humains. 
Je  dirai  quel  tonnerre  employa  ta  Bellonnc  , 
Pour  abbattre  à  tes  pieds lorgueilleufe Tortonne , 
Et  de  quelle  vîteffe ,  effrayé  par  ton  bruit ,  l 
Le  ferpent  Milanois  dans  fa  gEote.  s'enfuit. 

Etat  déplorable  de  la  France  fous  Charles  VU. 

Charles  ,  fon  jeune  Maître,  &  fa  foible  cfpé- 
ranec , 
Des  fiers  Ufurpateurs  éprouvok  Finfoleiice  •> 

1  Bruit  pour  r enfumée.   Malherbe  a  dit  en  es  feas  daju*  % 
fon  Ode  au  Duc  de  Bcllegarde  : 

Que  tarde  ma  parejfe  ingrate , 
Qne  déjà  ton  bruit  Jans  f  4  teil ,  &ct 

Tome  II.  O 
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Et  la  Marne  &  la  Seine ,  à  peine  en  leurs  courans  y 
Chape-    Trouvoienc  un  boulevard  à  l'abri  des  Tyrans. 
iain.      Cent  monftres  à  la  fois ,  la  Pefte  èc  la  Famine , 
Des  peuples ,  en  tous  lieux ,  avançoient  la  ruine  ; 
Et  la  Guerre  ,  en  tous  lieux ,  agitant  fon  flam- 
beau, 
De  leurs  toits  cmbrâfez  compofoît  leur  tombeau. 

Dieu  dans  fa  gloire. 

Loin  des  murs  flamboyans  qui  renferment  le 
Monde , 
Dans  le  centre  caché  d'une  cîarté  profonde , 
Dieu  repofe  en  lui-même ,  &  vêtu  de  (plendeur, 
Sans  bornes  eft  rempli  de  fa  pippre  grandeur* 
•  Une  triple  Perfonne  en  une  foule  Eflênce , 
Le  fuprême  Pouvoir  ^  la  fuprême  Science  y 
Et  Je  fuprême  Amour  unis  en  trinïté , 
Dans  fon  règne  éternel  forment  fa  majefté.» 
Au  même  tribunal ,  ou  tout  bon  il  réfide  » 
La  fage  Providence  à  l'Univers  préfide  5 
Et  plus  bas ,  à  fes  pieds  ,  f  inflexible  Dcftii* 
Recueille  les  décrets  du  jugement  divin. 
De  fon  être  incréé  tout  eft  la  créature  5 
Il  voit  rouler  fous  lui  l'ordre  de  la  Nature  -, 
Dts  étémflft*  divers  eft  Tunique  îîen , 
Lé  Père  de  la  vie,  3c  la  fource  du  bien. 
Tranquille  pofleflèur  de  fa  béatitude , 
Il  n'a  le  foin  troublé  d'aucune  inquiétude  •» 
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Et  voyant  toit:  fujet  aux  lois  du  changement , 
Seul,  ne  pouvant  changer ,  dure  éternellement. 

Pouvoir  de  lu  Foi, 

O  Merveille  adorable  !  une  foi  vive  &  pute , 
Seule  peut  reaverfer  les  lois  de  la  Nature  ! 
Seule  peut  commander  à  tous  les  éïimens, 
Et  de  tout  l'Univers  changer  les  moùvemens  i 
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GOMBIR- 
VILLE. 


GOMBERVILLE. 

Arin  le  Roi  ,  Sieur  de  Goxt- 
berville,  né  à  Paris  en  1600. 
fut  reçu  à  l'Académie  Fran- 
çoife  en  1654.  &  mourut  le 
1 4  Juin  1 074.  Il  cotnpofa  dans  fa  jeu- 
nèfle  quelques  Romans  hiftoriques  qui 
furent  très-bien  reçus -,  mais  à  1  âge  d  en- 
viron  quarante-cinq  ans y  ayant  eu  occa- 
sion, de  faire  connoiflance  avec  de  piétix 
Solitaires ,  il  ne  .travailla  plus  qu'à  de* 
fûjets  édifians  -,  &  il  tacha  même  d'imiter 
par  une  vie  pénitente  les  modèles  qu'il 
avoit  devant  les  yeux.  Ses  deux  Sonnets ,. 
l'un  fur  le  Saint-Sacrement v  &  l'autre  fur 
la  Solitude  y  font  très-eftimés,  auffi-bien 
que  fon  Noël  qu'il  n'a  jamais  voulu  ren- 
dre public  ,  &  dont  malheureufement  la 
première  &  la  troifîéme  partie  font  de- 
meurées imparfaites.  Madame  du  Pleflis- 
Guénégaud  difoit  qu'il  ny  avoit  que  Gom- 
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ber  ville  qui  fçtit  peindre  en  mignature ,  

lorfqu'il  compofoit  des  Vers  -,  &  iLétoit»    VILLE. 
félon  elle \  le  Petitot  de  la  Pocfie  Fran- 
çoife  &  Chrétienne, 

S  O  1ST  N  E  T  s. 

Pour  Henri    le   Grand; 
Ceft  lui  qui  parle. 


D 


'Ans  ces  champs  bienheureux  où  depuis  tant 
d'années , 
Les  lys  tombez  ctu  Giel  confervent  leur  beauté" , 
J'ai  calmé  les  fureurs  d'un  peuple  révolté , 
Et  fait  de  cent  Tyrans  cent  nouveaux  Salmonées. 

J'ai  forcé  les  remparts  des  Alpes  étonnées  ; 
J'ai  fufpendu  le  cours  du  Tybrc  épouvante  : 
L'aigle  craignit  ma  foudre ,  &  mon  bras  indompté 
Enchaîna  le  lion  au  pied  des  Pyrénées. 

Enfin  comblé  de  gloire  &  craint  de  toutes  parts  > 

J  ai  rappelle  la  Paix ,  les  Lettres  &  lés  Arts , 
Et  porté  mon  empire  au  deffus  de  l'envie  : 

Cependant  j'ai  fujet  de  me  plaindre  du  Sorts 
Je  ne  méritois  pas  une  fi  belle  vie , 
Ou  je  de  vois  avoir  une  plus  belle  moru 
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A  Louis  XI Y. 


GOMBER-  s        u  t  de   ¥Undrem 

VILLE.  * 

Mon  Roi  ,  puifque  ton  cœur  répond  à  ta  naît 
(ance , 
Entre  dans  la  carrière  où  t'appellent  les  Cicux , 
Et  marchant  fur  les  pas  de  tes  plus  grands  Ayeux , 
Hâte-toi  de  pafier  leur  gloire  &  leur  puifTance. 

Délivre  les  Flamands  de  la  longue  foufrrance  , 
Ou  les  a  condamnez  le  Sort  injurieux  : 
Commence  en  leur  faveur  tes  travaux  glorieux  , 
Et  reporte  au  Texel  les  bornes  de  la  France. 

Quand  ces  juftes  defTeins  feront  exécutez , 
Ne  crois  plus  ta  valeur,  ni  tes  profpéritez  -, 
Mais  travaille  farts  ceffe  au  repos  de  la  Terre  : 

Qu'il  foît  Tunique  objet  de  tes  nobles  fouhaits. 
Si  Céfar  doit  fa  gloire  aux  malheurs  de  la  guerre , 
Augufte  doit  la  tienne  au  bonheur  de  la  paix. 

A  la  Reine-Mire  du  Roi, 
Sur  fa  Régence, 

Illustre  Sang  des  Dieux ,  délices  de  notre  âge, 
Princeffc ,  dont  la  gloire  eft  l'objet  de  mes  Vers , 
Anne  ,  fauve  l'Europe ,  &  montre  à  l'Univers , 
Qu'il  n'apparient  qu'à  toi  d'empêcher  fon  naufrage* 
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Défarme  les  Démons  de  la  Seine  &  du  Tage  ;     ^——7! 
Romps  le  bandeau  fatal  dont  leurs  yeux  font  cou-  Gomb  er- 
verts  ;  viixï. 

Et  n'infpirant  qu*  une  ame  à  cent  peuples  divers , 
Compole  un  fiécle  d'or  âcs  jours  de  ton  veuvage. 

I  4 

Je  fçai  tous  les  combats  qu'a  faits  Sémiramis  , 
Qu'elle  a  vu  mille  Rois  à  fes  armes  fournis , 

Et  que  de  fes  lauriers  les  Hiftoires  font  pleines  : 

i 

Mais  (ans  porter  envie  à  (es  fameux  exploits  , 
Souviens-toi  que  la  paix  eft  la  gloire  des  Reines , 
Comme  on  dit  que  la  guerre  eft  la  gloire  des  Rois;  ' 

Au  Cardinal  de  Richelieu.    . 

i 

Par  tes  hautes  vertus  &  tes  faits  héroïques  , 
Tu  changes  le  Deftin ,  les  hommes  &  le  tems  -, 
Et  malgré  la  rigueur  des  aftres  ïnconftans , 
Tu  détournes  le  cours  des  miferes  publiques. 

Tu  détruis  l^fpérance  &  les  deffeins  tragiques  , 
Dont  TEfpagne  nourrit  fes  orgueilleux  Titans  -, 
Tu  fais  par  tes  confeiis  vaincre  nos  combattans  > 
Et  portes  notre  empire  à  fes  bornes  antiques. 

7e  Ta  vois  bien  penfé  que  ces  fameux  Mortels, 
A  qui  le  fiécle  d'or  confacra  des  autels  » 
Dans  nos  fiécles  de  fer  n'auxoient  point  de  femw 
blables  : 
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■— — ■ ^    Mais ,  ô  l'œil  de  la  France ,  &  Pâme  de  mon  Roi*  ! 
Gomber-  Comparant  à  leurs  faits  tes  faits  inimitables , 
ville.     Je  vois  que  le  tems  feul  les  a  mis  devant  toi. 

Ah  mime. 

A  pr-e's  que  ton  grand  cœur ,  6c  ta  haute  fageflè  , 
Ont  travaillé  long  tems  au  bien  (Te  l'Univers , 
Tu  fufpends  tes  travaux  &  tes. projets  divers , 
Et  viens  te  repofer  aux  Rives  du  Permefle# 

Là  tu  répands  fur  nous  l'immortelle  riche/Te, 
Qui  te  couvre  le  front  de  lauriers  toujours  verds  \ 
Et  tu  fais  triompher  notre  Scène  &  nos  Vers , . 
De  la  Scène  8c  des  Vers  de  l'une  &  l'autre  Grèce. 

Invoque  qui  voudra  comme  un  des  Immortels, 
Ce  phantôme  à  qui  Delphe  érigea  des  autels  v 
Et  l'aille  confulter  fur  le  bord  de  fon  onde~: 

Pour  moi  je  ne  tiens  plus  ce  fpeélre  pour  un  Dieu, 
Et  veux  par  mes  écrits  apprendre  à  tout  le  monde, 
Qu'iln'eft  point  d'Apollon  que  le  grand  R  icriueu. 

Au  Cardinal  Mazartn. 

He'ros  ,  de  qui  l'Europe  attend  fa  délivrance, 

Et  qui  du  fang  Chrétien  dois  arrêter  le  cours  j 

Jules  ,  prens  ma  défenfe,  &  marche  à  mon  fe- 

cours , 

Tel  qu'on  te  voit  marcher  au  fecours  de  là  France. 

OppoJc 
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Oppofe  ta  juffice  à  Firijufte  licence , 
Qui  trouble  à  tous  momens  le  calme  de  mes  jours  ;     Gomber. 
Et  puisque  les  neuf  Sœurs  font  tes  feules  amours ,        vilisI 
Montre  à  leur.  nourrifTon jufqu'ou  va  ta  puiffance. 

Ne  dî&.point  que  mes  vœux  font  indignes  de  toi.; 
Et  que  tes  nobles  foins  n'étant  que  pour  mon  Roi., 
J*ai  conçu  vainement  Tefpoir  oiije  me  fonde  : 

Mais  imite  le  Dieu  dont  tu  fers  les  autejs  : 
Bien  qu  il  veille  fans  ceffe  aux  grands  defHns  du' 

monde , 
Il  n'abandonne  pas  le  moindre  des  mortels. 

Au  même* 

Noble  8c  vivant  portrait  de  l'antique  Fabrice* 
Jules  ,  rempli  de  cœur ,  de  prudence  &  de  foi  -, 
Aime  xa, propre  gloire ,  &  fais  que  j'accompliffe 
Ce  que  tes  grands  travaux  fe  promettent  de  moi. 

Tu  fçais(que  favettir  ««erce  une  juftlcc , 
Qui  traite  également  le  berger  &  le  Roi  : 
Crains  que  ce  lier  cenfeur ,  fi  tu  né  taises  propice^ 
En  voyant  mes- écrits ,  ne  (farle  ainfi  de  toi  : 

Jules,,  qui d*un.enfant fitlc Maîj$e du monde*' ••- 
Laffé  de  triompher  fiir  la  terre  &  fur  l'onde, 
Rendit  le  fiécle  d'or  auxjeuples  baptifez. 

Il  eft  vrai  qu'une  tache  ôbfcurcit  fa  mémoire  * 
Tome  IL  P 
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Ceft  qu'il  a  confenti .  qu'an  mépris  de  fa  gloire, 
Go  mb  e  r  »  ^a  mettc  Gbmbcrvillc  as  nombre  des  aife.  > 

VILLE. 

"--••  Imitations    d'Horace. 

L'augmentation  du  bien  eftt  aliment  de  V avarice. 

^  Retranche  le  defir  qui  t'agite  &  ce  trouble  $    ' 
Quitte  ton  avarice ,  &  borne  ton  pouvoir  : 
Plus  l'Hydropique  boit ,  plus  la  foif  lui  redou- 
ble-, 

-  • 

Plus  F  Avare  a  de  biens ,  plus  il  en  veut  avoir. 

.  Créait  indulgensfihi  dirus  kydtops  s 
Necjîtim  pellit ,  nift  caufa  morbï 
Eugerit  vents  &  aquofus  albo 

GfPftre  tanguer.  Lib.  4.  Ode  1. 

V 

»  •"*       * 

*    Le  changement  de  vie  é»  *m  de  lieu  t  fait  nrtre 

htmbeuf. 

tNos  iaconftaflces  comhmes  ^ 
Nous,  font  errer  pa*  rUajvm, 
Et  fous- mille  climats  dwerr, 
ypirmhle  terre»  inconaUçs>:         : 
Mais  nous  voyageons  vainement; 
Netrc  eiprfc  inquier  nous  fait  toujours  la  guêpe  : 
Aaflfrpoiir  vivre  bcurettfement , 
Il  né  faut  point  efeamger  déterre  \     "       ' 
.  Il  faut  changer  de  ftutiment.    - 
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Quid  brévi  fines  j*çulamùr  œvo 
Muitar  quid  terrai  alto  calent  es 
Sole  mutumm  !  tutrU  quis  exal  C  °x"£*" 

Se  qnoqne  fsegit  î  Lib.  x.  Ode  itf. 

A  un  vieux  financier.  , 

Que  te  firt  vieil  Ambitieux, 

De  voler  toutes  nos  Provinces , 

Pour  élever  en  mille  lieux 

Des  palais  dignes  de  nos  Princes ! 

Ignores-ta  que  les  Deftins , 

Après  quelques  fâcheux  matins  f 

Vont  boroet  Je  tfow*  de  ta  vie  ? 
Déjà  tes  plus  beau*  jotits'oftt  éteint  leur  flambeau*  : 
Penfe  donc  à  la  mort  >  ton  âge  t'y  convie  > 
Et  fî  tu  veux  bâtir 2  vabàtirua  tombeau. 

Trudkur  dies  die , 
Novtqiïe  pergmt  intente  lun*. 

Tujèeanda  marmora 
Locasfub  iffum  funns^  *c  fefuhhri 
\    ïmmempr,Jiruss  dômes. Lïb.i.Odçj* 

Craindre  &  mimer  Dieu ,  double  devoir  de  tous 

les  hommes. 

Mortel  s ,  il  eft  un  Dieu  -,  vous  en  êtes  l'image  : 
Aimez-le  comme  tels  >  &  révérez  lès  lois. 
ï»â  foi ,  qui  de  vos  cœurs  exige  cet  hommage  ,     " 
l'exige  également  des  Bergers  &  des  Rois. 

Pif 


VP 
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Regum  tâsiendovuminfrùfTw  grèges , 

Tomber-  Begeei*  ipfis  imferium  eft  Dci.. 

^xlle.  iÇun&*f*p*rcti***9*v*ntis.L.ï.Oici; 

tCstriofitéde  t  avenir  aujfi  vaine  que  criminelle. 
Scrutateurs  descbofes  futures,, 
fnnemis  4cs  feçrets  divins , 
Ne*  confultez  plus  les  Devins , 
Pour  apprendre  vos  avantures. 
L'art  eft  Faux  &  pernicieux , 
Qui  dans  les  grands  chiffres  des  deux 
Croit  découvrir  nos  dcftïnëes  : 
Dieu  feul ,  comme  Roi  des  humains ,' 
Tient  le  compte  de  nos  années , 
Et  le  dèftin  du  monde  eft  l'oeuvre  de  Tes  mains. 
Vrudtns  futur*  temporis  exhuin 
CMiginofa  noBe  frémit  £>tus  ; 
Bidetque  ,fi  mortalis  ultra 

F  as  trépida*.  JA.  $.  Ode  19* 

Tout  eft  fournis  à  Us  Mort. 

Ce  fameux  Orateur ,  dont  le  puhTant  difeours 
Ufurpa  fans  effort  l'empire  de  la  Grèce,     ' 

Manqua  d'éloquence  &  d'adrefle*.  ' 
Quand  la  Mort  vint  couper  la  trame  de  Tes  jours  : 

Cent  Rois  pleins  de  cœur  &  de  gloire  , 

Opt  perdu  Ul  clarté  des  cieux  -, 
£t  notre  grand  Henri  qui  fut  fi  cher  aux  Dieux > 

Ne  ,yit  plus  qu'en  aotte  mémoire. 


•<■   ■••■  ♦  '?■  \-- 


l  ira  é  vît.        t7i 


Ml. 

BMIM 


Cumfemtl  occiderif,  &  dktoffUndida  ULrnï 

Fecèrii  arbitrif,  Gomber- 

ïfon  ,  Torquate ,  gtnut ,  non  tefacundia*  ,nont*        v-  iXLB. 

Réftituetpietas.Lïb.^.Odcj* 
Vanité  des  Tombeaux.1 

ToMflEAtftf  de  jafpé  Se  dfe  porphirc4^ 
Titfes  dJor,  vafes  précieux , 
c  '  €e  que  vous  offre*  à  nos  yeux*,; 
Nous  eft  un-  grand  fujet-derire-' 
Ces  Céfars  &  ces  Alcxandrcs  r 
Qui  font  vos  plus  riches  tréfors , 
Que  font-ils  qu'un  refte  dé  cendres ," 
Que  la  flamme  a  fait  de  leurs  corps  ? 

•  - 

Nos  nbi  deeidimur ,  _  .  s      r 

Qtîbpius  JÈneas ,  qub Tullus  dives ,  &  Ancur*. 
tulvis  é*  umbrafumUs.  lit>.  4*  Ode  7:- 

il  ri 'eft  point  de  retour  à  la vU. 

te  tems  qui  produit  les  faifons , 

Les  tient  l-ûnc'à  l'autre  erichaînées  ; 
Et  le  Soleil  marchant  pat  (es  douze  malTons , 
Renouvelle  les  jours ,  les  mois  &  les  années. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  du  deftin  de  nos  jours  : 

Quand  la  Parque  eh  boïnéïe  cours , 
Nous  entrons  dans  de^  nuits  qui  ne  font  point  bor- 

niées» 

mi.-    •»  «     - 
P     11) 
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■  1  Immort  alla  ne  /pères ,  monet  an  nus  &  almum 

Comber-  0-**  raP**  h°r*  diem.  Lib.  4-  Ode  7. 

VUIS.  Borner  [es  de  fin  .vraie  félicité. 

Dans  i'heureuie  cabane  oh  k  chaume  me  couvre  > 
Je  goûte  des  plaifirs  qui  font  bannis  du  Louvre  » 
Et  préfère  mon  fort  au  fort  même  des  Rois. 
Ne  délirant  que  peu  j'ai  ce  que  je  defiré) 
Et  trouve  que  j'ai  fak  un  choix 
Plus  grand  &  plus  beau  que  l'Empire* 
Pour  qui  mille  Tirans  ont  détruit  mille  lois. 

Dumexpatvù  nabis  tantumdem  haurire  relinquas, 
Car  tua  plus  laudes  cumeris  granaria  nofiris  t 
Lib.  t.  Sac  t. 

Caufes  f une  fie  s  de  la  défitatien  ies  Etats. 

Artisans  infenfez  des  difeordes civiles  > 

N'accufez  point  le  Ciel  de  vos  calamitez  : 

Vos  haines ,  vos  complots ,  vos  partialitez , 

.    Sont  les  premiers  tyrans  qui  défolent  vos  villes. 
Quid  non  profit  rerum  concordia  l 

Pouvoir  de  la  Vertu. 
Ce  neft  ni  la  faveur  des  Rois  , 
Ni  les  fuffirages  populaires , 
Qui  peuvent  foumettre  à  nos  lois. 
.  Nqs  plus  terribles  adverfaires  : 
La;vertu  feule  a  ce  pouvoir. 
BUç  fait  qU'un  efclave  eft  libre  dans  fes  chaînes  » 


■M 


Qu'un  Jufte  malheureux  rît  au  milieu  des  gênes  > 

E:  que  même  la  more  ne  le  petit  émouvoir.  Go  m  r  e  if  -       i 

VILLE.  I 

Qjiifnam  igitur  liber  t  fapiens,jibjqui  impêfUfits  >• 
Que  m  neque  tauperies,  neque  mars  #  meque  *vinttd& 
terrent.  Lib  x.  Sac  7* 

Sennet  irrt£uli*r. 

V*  peintre  indigne  du  pinceau, 
Peignok  ,  d'une  horrible  manière  , 
*  Le  fuperbe  &  fçavant  oifeau 
Qui  nous  annonce  la  lumière. 

Un  vrai  coq  entrant  d'avanture,  . 
^        Oii  ce  brouillon  peignoit  le  uçn  f 
Lui  montra  qu'il  n'entendoit  rie» 
Dans  le  bel  art  de  la  peinture. 

Ce  Peintre  ignare  en  roiigiflant, 
Àflouvic  fur  cet  innocent 
Ce  qu'il  a  de  rage  &  d'envie  : 

O  cruelle  brutalité  ! 
Le  pauvre  coq  perdit  la  vie 
Pour  avoir  dit  1*  vérité.  l 


1  Ce^Sonnet  cft  traduit  d'une  Epig  ranime  Hpagrçole  de 
P'illametiîarJd. 

P      lllj 
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Bpitaphe  £un  homme  de  Lettres*. 

Gombel-  LtsGrands  chargent  leur  fépulturr 

,aL£'  Dc  cent  élogcs  fupcrflus  . 

Paflàflt ,  en  peu  de.  mots  voici  mon  avanture  j, 
Ma  naiuance  fut  très-obfcure  * 
It  ma  mon  l'eft  encore  plu»: 

Le  Sage,  eft  préparé*!*  n°rt~ 

Ly  Sage  qui  fçait  que  la  vie- 
N'èft  que  le  chemin  de  la  mort , 
Ne  craint  point  d'entrer  dans  le  port 
Ou  fa  nai fiance  le  convie» 

&o#frir  ici-bai ,  carattere  des  Elis. 

/mans  de  la  vertu ,  dignes  enfansdes  Dieux  r 
A  qui  tous  lés  méchans  ont  déclaré  la  guerre , 
Vous  ne  combattez  fur  la  terre 
Que  pour  triompher  dans  les  Cieux. 

A  une  M>ame ,  qui  pleur  oit  la  won  de  A£.** 

L  a  mort  d?un  fi  parfait  Chrétien ., 
llluftre  &  pieufe  Amalthe'e  , 
Ne  peut  être  afTez  regretée 
D'un  cœur  aufB  pur  que  le  tien. 
Les  pleurs  que  tu  daignes  répandre 
Auprès  du  tombeau  de  Théandre,    .     _ 
Marquent  ta  haute  piété  -, 
Mais  ce  grand  Homme  s'en  offenfe.:: 
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Pcux-tu  regretter  feri  abfence ,. 

Et  fçavoir  fa  félicité  ?  Gomber- 

Q*  fi  fauve  dans  le  monde*  comme  dans  la  retraite. 

J'ai  vogué ,  fans  péril ,  fur  ces  mers  infidelles  f 
Ou  fc  perdent  tant  de  NocHerc; 
£t  ma  barque ,  cinglant  par  des  routes  nouvelles  r 
A  triomphé  des  vents ,  des  flots  &  des  rochers. 
Je  ne  me  vante  point  d'avoir  dompté  l'orage  * 

Et  fait  le  bonheur  de  mon  fort  : 
Dieu  fcul,  par  fon  fecours ,  m'a  fauve  du  nau- 
frage, 
Et  par  fa  bonté  feule  il  m^a  mis  dans  le  port. 

Sonnet  fur  tExpofition  du  Saint  Sacrement. 

♦ 

TtL  qu'aux  purs  de  ta  chair  tu  parus  fur  la  Terre, 
Tel  montre-toi  v  grand*  Dieu ,  dans  ce  fiéclc  ef- 
fronté , 
Od  des  hommes  armez  contre  ta  Vérité  > 
©lent  impunément  te  déclarer  la  guerre. 

Tu  t'ouvris  un  chemin  au  travers  de  la  pierre  y 
Tour  porter  dans  les  cieux  ton  Corps  reflufeité  5 
Romps  cet  autre  tombeau ,  reprends  ta  Majefté». 
It  fors  comme  un  Soleil  de.  cette  urne  de  verre. 

Illumine  la  Terre  auffi-bien  que  les- Cieux  * 
la  m'échaufrànt  le.  cœur  éclaire.- moi  les  yeux  ^ 
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^^^^^  Et  ne  Téparc  plw  ta  tlaru?  <fc  ta  flamme  ; 

COMBElf  , 

*  I  lie.        **aîi  que  dis- je,  Seigneur,  pardonne  a.  mes  tranf- 
pom. 
Ceft  aflez  que  la  Foi  montre  aux  jeux  de  monaaie, 
Ce  qu'un  peu  de  blancheur  cache  aux  yeux  de  jnoa. 

corps. 
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LE  R.  P.  ** 

de  la  Compagnie  dé  Jésus. 

FABLE. 

t 

Plutus ,  Cupidon,  Thémis. 

P. 
Lvtus,  dit-on,  plaidant  devant  Thémis ,      

Perdit  un  procès  d'importance.  Le  R»  P»  ** 

Il  avoit  tort  j  mais  il  s'étoit  promis  , 

Faute  de  droit  &  de  prudence , 

Ope  lor  &  que  l'argent  avec  beaucoup  d amis 

Feroient  en  fa  faveur  trébucher  la  balance. 

De  cet  affront  fongeant  à  fe  venger  » 

Dans  fon  parti  Plutus  fçut  engager 

Le  jeune  Cupidon  &  tonte  fon  efeorte  v 

Chacun  promit  de  lui  prêter  main  forte-, 

Car  tous  dans  leurs  emportemens 

Condamnoient  de  Thémis  les  mauvais  traitement 

Un  jour  que  la  fage  DéefTe , 

«Après  avoir  jugé  d  un  cas  litigieux  , 

Entre  le  Défendeur  &  la  Demanderefle ,      , 

Détachoit  le  bandeau  qui  lui  couvre  les  yeux , 

Plutusifc  Cûpidon  de  loin  s'en  apperçûrent  * 

Et  l'un  &  l'autre  auffi-tôt  crûrent 

Que  du  voile  fàcré  s'ils  pouvoient  fe  faifîr , 

Cétok  irait  de  Thémis  :  qu  ik  auroknt  le  pfaiûr 


•AÉH. 
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De  l'éblouir  par  l'éclat  des  richeffes , 


liB  R.»P.**'De  1*  faire  mollir  par  leurs  douces  careflef. 

Aufîi-tot  die ,  auffi-tôt  fait. 
Animé  par  l'efpoir  d'une  telle  conquête , 
Cupidon  fend  les  airs  y  &  plus  ,  vîte  qu  un  trait, 
Court  au  bandeau ,  l'enlevé ,  en  couronne  fa  tête» 

De  ce  projet  audacieux 
Thémis  par  un  fouris  confondant  1?  malice  > 
Eh*  Bien ,-  dit-elle ,  Eh  bien ,  la  féveré  Juftice, 
les  yeux  toujours  ouverts',  déformais  pourra  mieux 

Dé  vos  defTeins  pernicieux 

Connaître  Se  punir  l'artifice. 

La  Sympathie* 
^aime  Alcandre,  Ucltvrai  :  mon  cœur  k  ff*k 

afTez, 
Il  m'en  rend  un  bon  témoignage } 

N!en,<lemande2  pas  davantage , 
Je  l'aime  ,il  me  fuffit  :  mais  pourquoi  ?-  je  ne  fçaisï 

Je  ne  fçaurois  aimer  fon  frète  Menalcas, 
Ni  vaincre  mon  indifférence  j 
Il  n;a  rkrf  pourtant  qui  m'offenfè  r 
T'en  conviens  aifément  *  mais  je  ne  l'aime  pasî 

Jétois-feul  à  rêver  proche  d'un  petit  bois-, 
Lorfqu* une  rencontre  imprévue 
Offrit  l'un  &  l'autre  à  ma  vûë  : 
ïe  Les  vis  tous  les  deux  pour  lap remiere  fois* 
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Four  Alcandre  auffi-tôt  je  (encistle  l'ardeur , 

Et  fans  plus  long- te ms  me  défendre  lb  r.  p,*# 

Contre. un  penchant  foud&in  &  tendre  » 
Il  fallut  lui  donner  une  place  en  mon  cœur* 

Le  jeune  MenaTcas  avdît  de  l'agrément, 
Un  air  doux ,  de  la  politeûe  -, 
J'y  remarquai  de  la  fagçfTe , 
Sans  rcflentir  pour  lui  le  moindre  empreflcmenfc 


D'où  pourroit  donc  venir  cette  inégalité , 
Qui  donne  à  l'un  la  préférence  ? 
Je  n'y  vois  aucune  apparence  -, 
Mais  moncœur  après  tout  en  fçait  la  vérité. 

A  un  Parejfeujç, 

Homme  indigne  du  jour ,  toi .,  dont 'la  trifte  vie 

N'eft  qu'une  longue  létargie  «, 

Peux-tu  bien  vanter  ton  bonheur  ? 

Vil  efclave  de  l'indolence , 
Au  feul  mot  de  travail  tu  frilTonncs  d'horreur. , 
Et  tune  rougis  pas  d'une  çrafTe  ignorance  ! 

Vivre  ainfî,  lâche  fainéant, 
A  l'Homme,  à  Dieu ,  c'eft  faire  également  injure  $ 

C'eft' rentrer  dans  l'affreux  néant  y 
Où  dévoie  pour  toujours  te  laiûer  la  Nature* 


#, 


h ■« 
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M.  DE  MIMURS.  ) 

ODE 

A  Venus. 


c 


RuEtLE^Mcrc  des  Amours, 
Toi ,  que  f ai  fi  long-tems  fervic , 

MxmvjL'  Ceû^enfin  d'agiter  ma  vie, 

Et  laine  en  paix  couler  mes  jours. 
Ta  tyrannie  &  tes  caprices        \ 
Font  payer  trop  cher  tes  délices , 
Ceft  trop  gémir  dans  ta  prifon. 
Brife  les  fers  qui  nVy  retiennent , 
Et  permets  que  mes  vœux  obtiennent 
Des  fruits  tardifs  de  ma  raifon, 

> 

Déjà  m'échappe  le  bel  âge 
Qui  convient  à  tes  Favoris ,    [     ' 
Et  des  ans  le  fenfibte  outrage 
Me  va  donner  des  cheveux  gris. 
Si  pour  moi  le  deflein  de  plaire 
Devient  un  efpoir  téméraire ,    . 
Que  puis-je  encore  défirer  ? 
4  Quelle  etteur  de  remplir  mon  artie  * 


i  D'autres  écrivent  Mimvtrt.  On  ne  fçait  pas  le  tems  de 
Çà  mort. 
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D'une  vive  &  confiance  flamme  »  .  — —— ï 

Que  je  ne  pourrais  infpircr  1    •  M.  de 


Lorfqu\>n  fçait  unir  &  confondre 
En  deux  cœurs  mêmes  fentimens  , 
Et  que  les  yeux  de  deux  amans 
Sçavent  s'entendre  &  fe  répondre  : 
Quand  on  fc  livre  tout  le  jour 
Aux  foins  d'un  mutuel  amour, 
En  quels  tranfports  l'âme  eft  ravie  l 
Dans  'ces  momens  délicieux  9 
Le  mortel  portc-t'il  envie 
A  la  félicité  des  Dieux  ? 

Pour  moi ,  daos  tm  champêtre  afyle 
Où  l'Aron  de  fes  claires  eaux 
Baigne  le  pied  de  nos  coteaux , 
Je  cherche  un  bonheur  plus  tranquille. 
Sur  des  fleurs  mollement  couché , 
Avec  un  eiprit  détaché 
Des  biens  que  le  Courtifan  brigue , 
Sur  moi  le  père  du  repos , 
Le  SommeH  ,  d'une  main  prodigue  , 
Répandra  fes  plus  doux  pavots. 

Je  verrai  quelquefois  éclore 
Dans  lesprez  mille  aimables  fleur*, 
Odo&ptesrfiUc?  des  pleurs, 
Que  verfc  la  maiflàotç  A  tiror& 


Mi  murs.1 
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__  Je  vermi  tantôt  mes  guérets , 

M.  de  Dorez  par 'fefblonde  Gérés-, 

Mimu&js.  Dans  icur  tems ,  les  dons  de  Pomone 

Tcront  plier  mes  efpaliers  j 
Et  mes  vignobles ,  en  Automne* 
Empliront  mes  vaftes  celliers. 

Mais  quel  trouble,  &  quelles  âllarmes 
Viennent  me  faîfîr  malgré  moi  I 
Pourquoi,  Céphife ,  hélas  !  pourquoi 
Ne  puis- je  retenir  mes  larmes? 
Dans  mon  fein  je  les  ferts  couler.. 
Je  rougis ,  je  ne  puis  parler , 
Un  cruel. ennui  me  dévore.: 
Ah  1  Venus ,  tptt  fils  eft  vainqueurs 
Oui ,  Céphife ,  je  brûle  ençojçe  5 
Tu  régnes  toujours  fur  mon  cœur.. 

Sans  cefTe  mon  inquiétude,, 
Malgré  les  détours  que  je  prends,;  : 
far  une  fatale  habitude , 
Guide  vers  toi  mes  pas  errans. 
1  Quand  le  hazard  t'offre  à  ma  vue,  • 
O  combien  mon  ame  eft  émue , 
Au  moment  que  je  t'apperçois  ! 
,£t  quel  piaifir  à  mon  oreille, 
Lorfque  d'une  bouche  vermeille 

Sort  le  foo  touchant  de-ta  voîx*    ' 

tQuélque&k 
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Quelquefois  la  douceur  d'un  fonge         «— —— — ■ 
Te  rend  fenfîble  à  nies  tranfports  :  M.  de 

Charmes  (ecrets ,  divins  tréfors  ,  Mimurs- 

N  êtes- vous  alors  qu'un  menfonge  1 
Une  autre  fois  avec  dédain , 
Tu  te.  dérobes,  fous  ma  main , . 
J'embrafie  une  ombre  fugitive  \ 
Erre  cherchant  à  mon  réveil , 
Je  hais  la  clarté  qui  me  prive 
Des  vains  phanromes  du  fommeil.  x 

Tour  des  hommes  à  trois  vifages ,  danfam  au»* 

Ballet.* 

À' vous  aimer  &:  vous  feievir , 
Vos  yeux  qui  fçavent  tout  ravir, , 
Animent  fi  fort  nos  courages, 
Que  fans  doute  chacun  de  nous  • 
Voudzoit  avoir  trois  coeurs ,  comme  il  a  troi^ 

vifages,  1 

Afin  qu'il  pût  mourir  plus'd'ttrie  fois  pour  vous. 

D.  L  **. 


*       * 


l 'Dans  toutes  les  Odes  galantes  d'Horace  ,  il  feroic  diffi  - 
cilod'en  trouver  une  fuparieure  à  celle-ci  pou*  i'éïégance  î 
du  ftile  8c  le  beau  naturel  des  penfées.  - 

vils  parlent  aux  Dames.  -  * 

TSm  IL.  <%i 
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DE   R**- 

P  l  a  g  e  t    au    Roi. 

Sur  la  Taxe  des  Ifits.    « 


De  R**.  Jt  Avoràble   autrefois  -aux  chanfons  de  mar 

Mufé ,  .    •". 

G*and  Roi ,  tu  daignas  l'écouter  : 
Et  ce  doux  fouvenir  dont  mon  arae  eft  confufe , 
L'enhardit  encore  à  chanter. 

"  m 

Tu  fçais  que  par  mes  fôins  &  mes  ardentes  veilles^. 
Cet  obélifque  fi  vanté ,..._, 
De  ton  régne  fameux  conlacre  les  merveilles 
A  toute  la  poftér ité  : 

:  Qu'ayant  gravé  ton  nom  àii  Temple  de  Mé- 
moire, '     '  lV 
Tutiraslemien'dferpùblî;  a  '  (l  '  '  ' 
En  verfantdarts  mon  fein  un  rayon  de  ta  gloire- 
Dont  tout  mon  fang  fut  annoWii 

Mais  tu  me  fis  grand  tore  m'accordant  cette 

grâce  i  *        ...... 

Je  n'en  fuis  que  plus  malheureux  : 
Car  être  Gentilhomme ,  &  porter  là  beface  >9 
Hn'eft  rien  de  fi  douloureux^. 
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*     » 

-Ce  vain  titre  d'honneur  que  j'eus  tort  de  potrr- 

fuivrc  De  R**. 

Ne  garantit  pas  de  la  faim  : 

7e  fçais  qu'après  la  mort  la  gloire  nous  fait  vivrt  * 
Mais  en  ce  monde  il  faut  du  pain. 

Je  n'avois  qu'un  domaine  au  rivage  du  Rhône-, 
Qui  m'en  donnoit  pour  fubfifter  -y 
On  veut  m'en  dépouiller,  &  me  mettre  à  l'aumône,* 
Si  je  n'ai  de  quoi  racheter; 


J'ai  donc  tout  mon  recours  en  ta  bonté  fupréme^ 
Et  fi  l'on  nous  met  en  procès , 
Pourvu  que  ton-grand  coeur  le  décide  lui-même ,    ' 
J'en  dois  peu  craindre  lefuccès. 

Qu  eft-ce  en  effet  pour  toi ,.  grand  Monargue  de* 
Gaules , 
Qu'un  tas  de  fable  &  Je  gravier  ? 
Que  faire  de  mon  Ifle  ?  il  n'y  croit  <jue  des  laulcs» 
Et  tu  n'aimes  que  le.  laurier.   . 

Egalement  puiflant  dans  la  pair,  dans  Ta  guerre  T 
Comblé  de  gloire  8c  de  bonheur  -, 
Maître  d'un  grand  Etat ,  quelques  arpens  de  terre 
Te  rendront- ils  plus  grand' Seigneur?  • 

Laiffe-m'en  donc  Jouir,  la  faveur  n'efl:  pas  grande  -+ 

Né  me  refufe  pas  ce  bien  : 
Ceft  tout  ce  qu'aujourd'hui  ce.  Placer  te  derreiujfe^ 
Grand  Roi  >  ne  me  demande  rien. 

ai* 


wmr 
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** 


Extrait  d'une  EfUre  à  un  Officier  f armée 
retiré  au  Service* 


p 


N>.**.      i    Uisqu'enfin  dégoûté  de  ton  petit  emploi ~, 

Loin  da  monde  &  du  bruit  tu  veux  vivre  chez  toiK 

Regagne  promptement  là  maifon  paternelle , 

Et  cours  fans  balancer ,  où  ton  bonheur  t'appelle.. . 

Là ,  ne  rendant  qu'à  toi  compte  de  ton  loifir, 

L'aimable  liberté  fera  tout  ton  plaifir. 

C'eft  alors  .qu'affranchi  des  etreurs  du  vulgaire , , 

Tes  jours  commenceront  une  heureufib  carrière.— 

Cléon ,  qui  jeune  eucor ,  Lieutenant  Général, 
Touche  au  plaifir  flatteur  de  fe  voir  Maréchal  ; 
Qui -chéri  du  Miniftre,  employé  par  le  Prince, , 
Va  foudroyant  l'Erreur  de  Province  en  Province , „ 
<£léon  eft-il  coatent  ?  &  l'honneur  qu'il  reçoit, 
Bèat-il  jamais  payer  cent  mille  écus  qu'il  doit  ? 
Dlimportuns  <réa«çiers  une  affreufe  cohorte  y 
Bn  tout  teins ,  en  *ous  lieuz<,  l'importuna  &  l'ef— 

carte-,. 
Ft  le  Héros  réduit  à  demander  quartier, . 
<$ùerelie  la  Fortune  ,  &  maudit  le  métier. 
•  Nûrwnoins  aimé  dçsjDieux^Timante  a&bord  Se: 

TEurej. 
Jês  efforts  .de  l'art. fait  pf/èr. la  natures 
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Et  fîgnalant  fon  bras  par  d'iiluftres  travaux , 

Fait ,  le  pic  à  la  main,  l'empirer  fes  rivaux.  N  *  *. 

Mais  loinxlefesplâifirs ,  loin  de  Paris  qu'ifaime, 

De  fon  bonheur  fouvent  il  foupire  lui  même  ; 

Erfatigué  d'honneur  ,  conte  auxrochers'voifuïs 

Tout  ce  que  la  faveur  lui  caufe  de  chagrins. 

Cèftainfi  qu'élevé  juftju'àu  Haut  de  la  rou&, 

L'a  Fortune  en  riant  le  carefTe  &  le  joue.. 

Affez  &  trop  long-tems  de  fumée  eny vrez , 
Au  caprice  du  fon  nous  nous  fommes  livrez. 
LahTons  1  ambitieux  fe  pourrir  de  chimères  j 
Vivons  dans  nos  maifons  des  rentes  de  nos  peresv 

Lo  u  is ,  que  nous  verrions  le  Maître  de  la  Terre  , 
S'il  n  avoit  retenu  fon  bras  &  fon  tonnerre , 
Content  de  ce  quiLpeut ,  laifTe  chez  fes  voifîns 
Meurir  en  fureté  les  bleds  &  les  rai  fins  • 
Et  nous  verrons  par  lui  la  Difcordé  enchaînée, 
Refpeéter  à  jamais1  la  paix  qu'il  a  donnée. 
Jouirions  des  préfens  qu'il  fait  à  l'Univers  s 
Les  Etez  cherchant  l'ombre,  &  le  feu  les  Hivers.    - 
Sans  honneurs,  fans  tréfors,  formons-nous  une  vie,. 
Qui  dés  plus  fortunez  puifTë  attirer  l'envie. 
On  eft  riche  fans  bien  ,  diftingué  fans  emploi , 
Qilaad  on  ne  veut  chercher  fon  bonheur  que  chest 
{qïï.   . 
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LIVRE    VIII. 


»rANDIt- 


D'AND  ILLY. 


Obert  Arnajjld  d'Andil- 
ly  Sieur  de  Pomponne  ?  orir- 


ginaire   d'une  ancienne  & 
noble  Famille  d'Auvergne , . 
étôîTfrere  d'Henri  Arnaùfd  ,    Evêque 
d'Angers ,  &  d'Antoine  Arnauld ,  Doc- 
teur de  Sorbonne.    Il  fot  produit  fort 
jeune  à  la  Cour ,   où  il  remplit  avec 
beaucoup,  de  réputation  les  emplois  im- 
portai qui  lui  furent  confiçi.    S?étant 
retiré  en  1664.  à  Port-Royal  des  Champs 
ce  fut-là  qu'il  fit  ce  grand  nombre  de  tra- 
ductions ,  telles  que  celles  des  Confejfwn* 
de  S.  Augufiin  ,  de  Wiftoire  des  Juifs ,  des* 
Oeuvres  de  Sainte  Thérefe....  &  autres  ou- 
vrages -,  le  tout  imprimé  en  huit  volumes 
in-folio.  L'Auteur  de  je  ne  fçai  quel  Re.- 
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cuéil  intirulé,.  Sentimens  d'amour  ,  s'avifa  — ■■ 
d'y  inférer  plufieur&  pièces,  de  Vers  fous  d'Andil- 
le  nom  de  M*  i>  Andilly  >  qui  jugea  à  L*^ 
propos  de  les  défavouer  publiquement» 
Ses  Stances/îrr  les  Feritez.  Chrétiennes ,  ÔC 
fon  Poctrie  fur  la  vie  de  Jefus-Chrift ,  font 
(  au  jugement  d'un  de  nos  plus  grands 
Poètes)  amant  d'honneur  aux  Lettres 
qu'à  la  Religion.,  En  effet  il  eft  prefquer 
le  feul  parmi  nous  qui  ait  confacré  avec 
fuccès  les  Mufes  i  la  piété.  Ce  fameux 
Solitaire  mourut  le  7  Septembre  1674.. 
âgé  de  86.  ans.  Il  iaifla  de  fon  mariage* 
avec  N.  de  la  Borderie»  cinq- filles ,  tou- 
tes Religieufes  à  P.  R.  &  troil  garçons  r 
dont  le  dernier  (  Simon  Arnauld  >  Mar- 
qui&de  Pomponne)  a  été  Miniftre&rSe-: 
cretaire  d'Etat  pour  les  affaires  écran* 
gères. 

SONNET  SI 

Ah  Cardinal  de  Richelieu. 


G 


Rand  Miniftre  d'un  RoL  fans  égal  ch.guiC- 
fajicc*. 


m\T  "'    '        ~-    -—* — ^ * — ^—~ — ' ' ^— - 
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Incomparable  Efprit  ,  donc  les  divins  efforts 
s'-Andil*  ^ont  ^ans  ceâe. mouvoir  tant;  de  divers  relions, 
ra       Fout  étendre  plus-  loin  les  bornes  de  la  France  : 

Toi ,  qui  des  factieux  fit* mourir Tefpérance  ", 
En  domptant  l'Océan  qui  les  rendoirfi.  forts  5 
Toi  qui  fis  que  le  Pô  vit  perdre  fur  fes4>ords 
A  tous  nos  ebnemis4'orgueil  &  l'aflurance  : 

Toi ,  dont  nos  Alliez  adorent  lés  vertus , 
Par  qui  font  relevez  leurs  trônes  abatus  , 
Et  qui  de  tous  cotez  nous  donnes  la  victoire; 

As- tu  connu  quelqu'un  plus  généreux qucTnoî  r 
Puifque  je  prends  plaifîr  à  publier  ta  gloire , 
Lorfqué  j'aurois  fujet  de  me  plaindre  de  toi  ? 

Tombeau  du  Duc n  de  Kohan: 

Grand  de  cœur,  grand  defpric,  &  grand  par 
ma  naiflance , 
3*âurois  pouflé  des  Lys  la  gloire  jufqu  aux  deux , 


x  Henri  de  Rohan  ,  dont  on  a  la  vie  imprimée  à  Paris  en 
166-7.  Il  fervit-cn  Allemagne  cnqualkéde Lieutenant  Géné- 
ral' Il  fut  blcfléà  la  première  batailte-de  Rheinfels  en  1638. 
&  mourut  de  fa  blefïurê  dans,  l'Abbaye  de  Cunevelde  en 
Suide.  11  avott  4té  Chef  des  Huguenots- en  France  dans  les 
troubles  qui  s'excitèrent  au  fujet  de  la  Religion ,  fous  le 
regae  de  Louis  XIII.  avec  lequel  il  rentra  en  grâce  l'an 
isiV-ïl  a  coœpofé  fes  Mémoires  &  un  excellent  Traité  des 
intérêts  des  Princes- 

Si* 
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Si  dénies  hauts  profats  les  JeftinS'envkux , 

N'euffent  armé  mon  bras  pour  ma  propre  défenfe.     d'Andi  G- 

Mon  fort  eut  pour  jaloux  les  plus  ambitieux  : 

Je  fus  chef  d'un  Parti  fans  être  factieux  $ 

Mon  Roi  connut  mon  zélé ,  &  vit  mon  innocence. 

i  Comme  un  autre  Annibal,  par  mes  travaux  guer> 

riers* 
Sur  les  Alpes  cent  fois  j'ai  cueilli  des  lauriers  9 
Aufli  vaillant  Soldat  que  parfait- Capitaine. 

J'autois  païTé  Céfar ,  fî  j'avoîs  eu  fon  fort  : 

J'ai  vaincu  comme  lui  dans  les  champs  *  d'Alci* 

mené  v 
Mais  il  n'y  mourut  pas ,  &  j'y  trouvai  la  mort. 

Tombeau  de  Madame  la  Marquife  de  Blirancourt» 

Arrests-toi  ,  paflant  :  ce  tombeau  magni- 

« '       fique  , 
Renferme  de  Vienpont  le  dépôt  prédeux  : 
Elle  eut  fans  vanité  le  coeur  de  fes  ayeur, 
Et  dans  un  corps  de  femme  un  efprit  angéliquc. 

La  foule  ambition  de  fon  ame  héroïque , 
Fat  de  fui vre  les  pas  du  Monarque  des  cicux  : 


x  Ceft  Ulme,  qui  s'appelloit  autrefois  Aicimœnnis  urhsm 

Tome  IL  &, 
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Un  moindre  objet  que  lui  ne  pue  plaire  à  fes  yeux  * 


Andil-  La  Gr^ce  foc  fon  guide ,  &  fon  efpoir  unique* 


D 

LY. 


Son  zélé  la  brûWt  pour  l'honneur  des  autels  j 
Ses  dçfiçs  nafpiroicnt  qu'à  des  biens  éternels  ; 
Sa  foi  de  fon  amour  avok  banni  la  crainte  : 

Et  la  France  &  la  Cour  avec  étonnement 
Virent  dans  ce  grand  coeur  plein  4e  Dieu  feulement , 
La  France  une  Romaine ,  &  la  Cour  une  Sainte. 

STANCES 

Tire'es  des  Ventes  Chrétiennes. 
'         Df  la  JAkufie. 

Aveugle  paflîpn,  cruelle  jaloufîe , 
Mère  de  la  difeorde  &  des  illufions , 
Qui  troubles  tous  les  fçns  par  tes  impreffïdns , 
Et  fur  de  vains  foupeons  mets  l'arne  en  frénéûe  \ 
Quand  ton  feu  dévorant  s'allume  dans  un  cœur  9 
Rien  ne  peut  arrêter  le  cours  de  ca  foreur  -> 
L'innocence  à  tes  yeux  paffe  pour  criminelle  i 
Le  &ux  te  paroît  vrai  >  le  vrai  te  paroit  faux* 
Par  toi  l'amour  produit  une  haine  mortelle , 

2  Et  dans  ce  qu'il  admire  il  trouve  des  défauts. 

"...       . .  ^ '.'.». 

i  Ce  dernier  Vers  «e  dît  -potnf  afler-apres  tmc  pi  inturf 
auffî  vive  des  effets  de  la  jaloufîe  :  au  refte  fans  être  pré- 
venu de  cette  paffion,  il  cit  fore  pçrmis  de  trouver  des  dé- 


L  IV  fi  E    Vt  l  I.        •      t9f 


lie  ta  Vengeance.  — «—— — 

Quand  le  rcfTcntime^c  d'une  injure  profonde  v     d'An  du- 
Comme  un  cruel  vautouj  $e  déchire  le  flanc  j  LY# 

Quand  ton  cœur  dans  ft  rage  eft  altéré  de  fang , 
Et  quand  pour  te  venger  tu  perdrais  tout  un  monde  ; 
Arrête  ta  fureur  au  milieu  de  fon  cours , 
Et  du  Dieu  tout-puùTant  implore  le  fecours , 
Pour  calmer  dans  ton  fein  cette  horrible  tempête» 
Il  te  vengera  même  au  ie-lk  du  trépas , 
Et  d'un  foudre  éternel  écrafera  la  tête 
De  ceux  dont  ta  vertu  ne  fe  vengera  pas. 

De  U  Médifsnce. 

Fuis  Pair  contagieux  de  cette  horrible  pefte 
Que  portent  dans  Tclprit  ces  difeours  médifans  f 
D'autant  plus  dangereux ,  (fautant  plus  féduifans, 
Qu'ils  Içayent  mieux  cacher  leur  malice  funefte  : 
Souvent  par  un  feul  mot  tu  perds  un  innocent, 
Comme  on  voit  des  moiffbns  le  tréfor  jaunuTanc 
S'embrâfcr  par  le  feu  d'une  feule  étincelle. 
Tu  lui  ferois  plis  doux  en  arrachant  fon  cœur» 
Qu'en  yerfant  le  venin  de  ta  langue  cruelle , 
Qui  fans  toucher  fon  corps >  lui  ravit  fon  hoa- 
.  neur. 

* 

fauts  dans  ce  qu'on  admire  ou  même  dans  ce  qu'on  aime  le 
plus  ,  puifqu'il  n'eft  point  de  chef-d'œuvre  ,  loit  de  la  na- 
ture ,  foie  4c  l'art ,  qui  n'ait  fcs  cacfccs  &  Ces  imperfections. 
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«m^  Contre  V  excès  du  jeu. 

î/Andil-      De^uisxr  d'un  beau  nom  (on  ardente  avarice  $ 
*•*•        Par  un  plaifir  trompeur  accroître  (es  ennuis  : 
Paffer  dans  le  défordre  &-Jes  jours  &  les  nuits  ; 
^'emporter  fans  refpeft  fur  le  moindre  caprice  : 
Entrer  dans  la  fureur  prefque  à  tous  les  momensi 
Mêler  à  chaque  mot  les  plus  affreux  fermens  5 
Invoquer  des  démons  la  puiflance  infernale  : 
Avoir  le  copur  en  trouble ,  &*levi(age  en  feuj 
Hazarder  fon  falot  par  une  ardeur'brutale  ; 
Voilà  ce  qu'aujoutd'huHe  monde  appelle  jeH. 

Contre  ceux  qui  défirent  ff  avoir  ?  avenir. 

Po  urojuoi  fur  tes  defleins  confultcs-tu  les  aftres  ? 
Ils  ne  font  qu'augmenter  ton  efpoir  ou  ta  peur. 
Peuvent- ils  d'un  moment  avancer  ton  bonheur  ? 
Peuvent-ils  d'un  moment  retarder  tes  défaftres  î 

> 

Si  ces  flambeaux  errans ,  en  tout  tems  (ont  men- 
teurs, 
Tu  t'arrêtes  en -vain  à  leurs  afpe&s  flatteras  ; 
Et  s'ils  ne  le  font  pas ,  leurs  lois  font  inflexibles,* 
Cer  art  trop  curieux  ne  fort  qu'à  te  punir  : 
*  Cherche  en  toi  de  ton  fort  des  marques  infaillible^ 
Ton  vice  ou  ta  vertu  feront  ton  avenir. 

De  ia  mort  des  Juftes. 

Comme  après  un  hiver ,  aifreux  à  la  Nature^ 
le  Soleil  couronné  de  rayons  éjclatans  > 


I»     t>%Éf  .» 


LIVRE    V  I  I  L  *5>7 


Pair  fa  douce  chaleur  ramené  le  printerris  j 

Et  ranime  des  fleurs  la  brillante  peinture  :  fr'ÂNtftfi-- 

Ainfi  ,  quand  les  Elus ,  après  mille  travaux  /  i»** 

Semblent  être  accablez  fous  le  faix  de  leurs-maux'y 

Jisus  vient  pair  là  mort  les  affranchir  de  peine* 

Ce  Soleil  de  juftice  illuminant  leurs  yeux  , 

Fait  pafTer  leurs  efprits ,  d'une  courfe  foudaine  y 

Des  douleurs  de  la  terre  à  la  gloire  des  cicux.< 

Du  Paradis. 

Du  beau  feu  de  l'amour  brûler  avec  les  Ange$£ 
Avoir  le  front  orné  d'immortelle  fplendeur  *< 
Ou  Monarque  infini  contempler  la-grandeur ,. 
Et  par  les  plus  beaux  chants  célébrer  fes  louanges  ? 
Sonder  la  profondeur  de  Ces  divins  fecrets  y 
De  fa  haute  fagefle  adorer  les  décrets  y 
Pour  mets  délicieux  (c  nourrir  de-  lui-même  -r 
Par  fon  Verbe  divin  être  nommez  des  Dieux  ^ 
ït  vivre  en  l'unité  de  fon  bonheur  fuprême  y 
C'eft  un  foible'crayon  de  la  gloire  des*  Cieuiv 

De  la  viritabk  Amitié. 

EN  trouvant  un  Arrii  vertueux  &  fidellê,» 

Crôi  de  la  main  de  Dieu  recevoir  un  tréfor  y 

Croi  du  fiécle  de  fer  pafler  au  fiécle  d'or  $ 

Croi-voir  du  feu  céfeftc  une  vive  étincelle» 

Il  fera-ton  foutien  dans  tes  plus  grands  travaury* 

IMera  ton  flambeau  dans  la  nuit  de- tes  maux ,. 

R   ii- 
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Ton  port  dans  la  tempête  ,   &  ton  bonheur  fo» 

b'Andil-  prcme. 

HT.        C'eft  ton  Ange  vifible  &  ton  cher  défenfêur-, 

C'eft  l'efprit  qui  te  meut ,  c'eft  un  autre  toi-même  5 
C'eft  rame  de  ton  ame ,  &  le  coeur  aV  ton  coeur. 

De  la  Cour. 

V£ux-tu  voir  une  feene  en  merveilles  féconde* 
1  Confîdere  la  Cour.  Ceft-là  qu  a  tous  momens 

AghTent  les  reflbrts  de  ces  grands  mouvemens  » 
Qui  font  changer  de  face  au  théâtre  du  monde  : 
C'eft  là  que  tout  excelle  en  l'art  des  fictions  : 
Ceft-là  que  l'intérêt  régie  les  paflions  j 
Ceft-là  que  du  malheur  Finfoleuce  fe  joue  j 
Ceft-là  qu'à  la  Fortune  on  dreife  des  autels , 
Et  que  T Ambition  pour  monter  fur  fa  roue*, 
lait  les  plus  grands  flatteurs  des  plus  grands  des 
mortels. 

f       De  la  Vanité  da  Monde. 

* 

Comme  l'émail  pompeux  de  cette  fleur  fuperbe, 
Que  l'Aurore  au  matin  arrofe  de  fes  pleurs  , 
Et  que  l'Aftre  du  jour  peint  de  mille  couleurs, 
Au  foir  perd  fon  éclat ,  &  meurt  au  fein  de  l'herbe  s 
Comme  d'un  cours  rapide  un  torrent  furieux 
S'enfle ,  roule ,  s'enfuit ,  &  ne  laiffe  à  nos  yeux 
Que  les  triftes  effets  de  l'orgueil  de  fon  onde  : 
Comme  un  moment  voit  naître  &  mourir  un  éclair 
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Ainfi  la  vanité  de  la  gloire  du  momie  «5SSSÎÏ5 

Eclate ,  fe  fait  craindre,  &  dtfproît  en  ttdr.  ^Andil.- 


*X 


• 


ODE 

Sut  là  Solkmlt* 

Exempts  de  l'inquiétude , 
£t  des  vains  travaux  de  la  Cottr  % 
Chante ,  mon  ame  f  ton  amour 
Pour  ton  heureufe  folitude  : 
Chante  l'aveuglement  qui  porte  les  mortels 
A  faire  tant  de  vœux ,  &  bâtir  tant  d'autels 
Au  fantôme  adoré  fous  le  nom  de  Fortune  5 
Chante  l' Aftrc  éternel  donc  la  flamme  reluit 

Dans  ce  foleil  &  cette  lune , 
Qui  régnent  à  leur  tour  fur  le  jour  &  la  nuit.  . 

En  ce  féjour  où  les  délices 
N'ont  que  des  plaifirs  innocens , 
Je  n'ai  point  à  garder  mes  feus 
Des  charmes  périlleux  des  vices, 
le  murmure  fi  doux  du  criftai  des  rutfèaux  , 
Le  chant  harmonieux  du  concert  des  oifèaux , 
Et  de  l'émail  des  fleurs  là  vivante  peinture  , 
Sont  des  voix  &  des  traits  brillans  de  tous  cotez  , 

Qui  de  l'Auteur  de  la  Nature 
Célèbrent  les  grandeurs  &  font  voir  les  beautez. 

R  ni) 
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Toi  de  qui  l'eiTcnce  immuable 

d'An d il-  N'a  poor  tems  que  l'éternité , 

«r.  Grand  Dieu ,  qui  fur  ta  vérité 

fondes  ta  grandeur  adorable  s 

A  ta  gloire  à  jamais  }c  confacre  mes  vœux  » 

Sans  vouloir  pofleder  ces  plaifîrs  malheureux, 

Dont  les  charmes  trompeurs  font  les  écueils  des 
âmes: 

Ta  Grâce  à  mon  efprit  fait  voir  un  autre  jour, 

Me  fait  concevoir  d'autres  flammes , 
Irpour  toi  feulement  mon  cœur  brûle  d'amour. 

Sot  tes  infaillibles  promeflês 

établis  ma  félicité  j 

Pour  régie  j'ai  ta  volonté  , 

Et  pour  tréfor  j'ai  tes  richencs. 
Mon  ame  dédaignant  tous  les  mortels  plaifirs> 
Ne  peut  défaltcrcr  la  foif  de  fês  défirs 
Que  dans  la  volupté  dont  toi-même  es  la  fourecj 
L'unique  ambition  qui  me  fait  foupirer  , 

C'eft  de  finir  ici  ma  courfe  y 
Pour  voler  dans  le  Ciel ,  te  voir  &  t'adorcr. 

Dans  ce  beau  Ciel ,  ^>nt  les  étoiles 
. ,  Sont  les  efprits  des  Bienheureux , 
Et  toi ,  le  Soleil  amoureux 
Dont  la  clarté  n'a  point  4c  voiles. 
Par  lor  de  tes  rayons  couronné  de  fptendear» 
Au  feu  de  tes  regards  allumant  moa  ardeur  * 


/ 
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Par  des  chants  immortels  je  publierai  ta- gloire  i        "I 
Je  mêlerai  ma  voix  à  ces  divins  concerts  ,  I 

Qui  chantent  l'illuftre  viéroire 
D'un  Dieu ,  qui  par  la  mort  triompha  des  enfers. 

Comte  lis  Romani, 

Enchanteurs  des  cfprïts ,  qui  par  de  faillies 
peines 
Allumez  tin  vrai  feu  dans  le  fond  de  nos  veines  j 
Plus  vos  difeoitts  trompeurs  paroilTcnc  innocens. 
Plus  leur  poîfon  pénétre ,  &  leurs  traits  font  percans* 
Et  moins  l'efptit  rélîltc  à  l'effort  de  leurs  charmes  : 
Vous  troublez  la  taifon  par  de  mortels  plaints  ; 
Vous  flattez  notre  erreur,  &  lui  donnez  des  armes 
Pour  combattre  eu  nos  coeurs  tes  plus  chaires  défirs. 
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DE  POMPONNE.' 

S  O  N  N  E  T. 

Tomhiau  à»  Due  de  Vtymsr.  * 

L. 
Eclat  de  mes  verras,  &  celui  d*ma  race 
**•        Ont  fait  revivre  en  moi  le  luftre  des  Céfàrs  5 
Et  le  Non  étonné  m'a  vu  dans  les  hazards 
Suivre  de  mes  Ayeux  la  généreufe  audace; 

.  Ce  Roi ,  ce  grand  Héros ,  cet  autre  Dieu  deThrace, 
Dont  le  nomglorieux  vole  d  e  toutes  parts , . 
Par  moi  triompha  mort  •>  Se  dans  le  ciel  de  Mars , 
Couvert  de  mes  lauriers,  alla  prendre  fa  plaça; 
y  ai  porté  fur  le  Rliin  la  terreur  &  la  motr* 
Et  Brifac  affervi  fut  le  dernier  efîbrt 
Qui  par  tout  IVnivers  fit  craindre  mon  tonnerre; 
Quel  conquérant  jamais  eut  un  fort  au(G  beau? 
Men  bras  fe  fit  un  trône  au  milieu  de  la  guerre  i 
Et  ce  trône  Baillant  me  fervit  d* tombeau. 


i  II  n  cft  pa*decide  que  ce  foit  le- même  qui  a  été  un  des* 
plus  célèbres  Mmilhes  de  fon  rems  i  mais  il  eft  au  moins  fur 
qu'il  étoitdc  l'illufhe  Famille  des  Arnaulds. 

x  Le  Duc  Bernard  de  Saxt.reymar  ,  voyant  le  Roi  de 
Suéde  tue  a  la  funefte  bataille  de  Lutren,  commanda  les- 
Sucaoïs,  battit  les  Impériaux ,  fe  jetta  fur  l'Aiface  qui  ai* 
partenoit  alors  à  l'Empire ;,  &  s'empara  de  Brifac ,  où  il  vou. 

«févinr,^!!I,rSOUVCr4inCté  ind«P«dintC  i  Q»ÎS  tf  mOK  1* 

g revint  dans  fon  projet. 
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DESBARREAUX. 


"AcQUES     DE  VALIEZ,    ScL- 


gneur  Desbarreaux  ,  Pari-  Desbar- 
fien  ,  né  en  1601.  d'une  Far    *uwu 
mille  très -noble,  a  été  uti 
des  plus  beaux  Efprits  de  fon  fîéçle.  IJ 
fut  pourvu  dafTez  bonne  heure  d'unp 
Charge  de   Confeiller   au  Parlement* 
mais  fon  averfion  naturelle  pour  le  tra- 
vail ,  jointe  à  l'amour  exceflif  qu'il  avoip 
pour  la  tonne  chère  &  lesplaifirs  ,  n'é>- 
toit  guère  compatible  avec  les  devoirs  de 
la  Magiftrature  :  auflï  dès  que  fon  père  eut 
les  yeux  fermez ,  il  quitta  U  Robe  &•  fe 
livra  fansréferve  au  libertinage  le  phi£ 
fcandaleux.  Ses  liaifons  avec  Théophile 
achevèrent  d'étouffer  en  lui  tout  fentir 
ment  de  religion,.  M^jls  il  changea  bien, 
de  langage  quelques  années   avant  Ql 
mort  5  &  l'admirable  Sonnet  qu'il  nous 
a  laiffé ,  fçra  pour  l'avenir  une  dqubjp 


MM 
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preuve  de  la  beauté  de  fon  génie  $c  de  fit 
DES1AR_  finecrité  de  fa  conVerfîon.  Revenu  àiui- 
A£aox«  même  ,  il  fit  divorce  avec  cous  les  plai- 
firs ,  paya  fes  dettes ,  &  ayant  abandonné 
à  fes  fœurs  ce  qui  lui  reftoit  de  biens, 
moyennant  une  rente  viagère  de  4000 
liv.  il  fe  retira  à  Châlon  fur  Saône.  Il  y 
mena  une  conduite  véritablement  chré- 
tienne >  &  TEvêquc  qui  le  vifitoit  fou- 
vent  ,  en  a  rendu ,  àinfi  que  les  plus 
honnêtes  gens  de  la  Ville ,  un  bon  té- 
moignage après  fa  mort  qui  arriva  fur 
la  fin  de  Tannée  1674.  Desbarreaux 
avoit  fait  beaucoup  de  Vers  Latins  & 
François ,  mais  il  n'a  jamais  rien  publié. 

SONNET. 

\jRand  Dieu,  tes  jugemens  font  remplis  d'é- 
quité: 
Toujours  tu  prends  plaifir  à  nous  être  propice  5 
Mais  j'ai  tant  fait  de  mal ,  que  jamais  ta  bonté 
Ne  peut  me  pardonner  fans  choquer  ta  juftice. 

Oui ,  mon  Dieu ,  la  grandeur  de  mon  impiété 
*NclaiiTe  à  ton  pouvoir  que  le  choix  du  fupplicc  :' 
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Ton  intérêt  s'oppoCc  à  ma  félicité,  — ■ — 

Et  ta  clémence  même  attend  que  je  périjTe,  De  sb  as- 

Contente  ton  délit  pni  (qu'il  t  cil  glorieux  : 
Offenfc-ioi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux  ; 
Tonne,  frappe,  il  cfttcmsi  rends-moi  guette  pour 
guerre. 

radote  en  pè*  tilTant  la  rai  (on  qui  t'aigrit  ! 
Mais  demis  *  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre» 
QmnefoittoutcouYenduiangdelEfus-CH&iSTt 


mm 
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DESMARETS. 

Ean  Djesmamts  Sieur  de 
Saint-Sorlin ,  né  à  Paris  en 
ij9^._fut  reçu  à  l'Acadérpie 
françôifc  en  Î634.  &  mou- 
rut le  z8  -O&obre  167  4*  âgé  de  plps  de 
80  ans.  Il  ctoit  Contrôleur  Général  de 
l'Extraordinaire  des  Guerres,  Secrétaire 
général  de  la  Marine  ,  &  l'un  des  Poètes 
favoris  du  Cardinal  de  Richelieu.  Bayle , 
dans  fon  Didionnaire  ,  le  met  au  nom- 
bre des  plus  beaux  Efprits  &.  des  plus 
féconds  du  dix-feptiéme  fiécle.  En  effet 
il  a  conçofé  un  fi  grand  nombre  d'Ou- 
vrages en  Profe  &  en  Versfc,  qu'il  eft 
étonnant  que  la  plume  d'un-  feul  ait  pu 
les  produire.  Parmi  (es  Pièces  de  Théâ* 
tre,  on  eftime  fa  Tragédie  de  Scipion, 
ôc  furtout  fa  Comédie  des  Vifionmires. 
Ceft  véritablement  l'ouvrage  qui  lui  a 

fait  le  plus  d'honneur  \  mais  qui  pour 

cela 


M» 
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cela  ne  mérite  pas  le  titre  d'inimirable    ■ 
que  lui  a  géncreufement  donné  M. l  Pé-  Desma- 
liflbn.T)ESMAR£TS  3  fur  Ces  vieux  jours^     RË1:S- 
s'érigea  en  homme  infpiré ,  dans  un  Li- 
vre intitulé ,  les  Délices  de  Vefprit.  Il  y 
régne  du  commencement  à  la  fin  un  mys- 
tique fi  obfcur ,  ou  pour  mieux  dire ,  un 
galimatias  fi  rafiné ,  qu'il  n'y  a  guère  d'ap- 
parence que  l'Auteur  s'entendît  bien  lui- 
même*  * 

A'poftttfhe  à  un  Âvate; 

a  Tantale  dans  les  eaux  a  foif  >  &  ne  peut  boire  •  : 
Tu  ris  ?  change  le  nom ,  la  fable  eft  ton  hiftoire. 

Les    Grâces, 
A  Mademoifelle  de  Bourbon. 

Merveilleuse  Beauté,  race  de  tant  de  Rois ;« 
Prince/Te,  dont  l'éclat  fait  honte  aux  Immortelles  $ , 

Nous  ne  pendons  être  que  trois , 
Et  nous  trouvons  en  vous  mille  Grâces  nouvelles.  • 


*m 


x  Voyez  l'Hiftoire  de  l'Académie  Françoife  ,    article* 
Defmaretf. 

2,  Ces  Vers  fonr  une  heureufe  tradu&ion  de  ceux-ci  d*Ho-*« 

lace; 

Tant/tins  à  làbrit  fi  tiens  fugtentia  captât' 
F  lamina.  Quid  rides  i  mutato  nomme ,  de  W 
F.ihuU  narratur.  ■ 

Tome  IL  S>  ' 


Desma- 
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La    Violette. 
A  Mademoifelle  de  Rambouillet.  x 

Modeste  en  ma  couleur,  modefte  en  mon  féjour, 
Franche  d'ambition ,  je  me  cache  fous  l'herbe  : 
Mais  fi  fur  votre  front  je  puis  me  voir  un  jou  r  » 
La  plus  humbledes  fleurs  fera  la  plus  fuperbe. 

Sur  U  Guerre. 

Exercice  mêlé  de  plaifir  &  d'horreur» 

Guerre  jufte  &  pleine  de  rage ,  ' 

Où  Ton  voit  la  vertine  joindre  à  la  fureur,. 
Et  la  gloire  à  t'outrage  ; 

Qui  femes  cfilluftres  appas  , 

Pour  faire  courir  au  trépas 

Les  âmes  les  plus  héroïques  *, 
Au  lieu  d'épics  dorez  veux-tu  rendre  nos  champs  ' 
Hérinez  pour  jamais  du  fer  de  tant  de  piques , 
Et  perdre  tant  de  bons  pour  perdre  les  médians  ï 

Prologue  d'Europe,  Comédie  He'&oÏque. 

La  Paix  defeendant  du  Ciel. 

Du  tranquille  féjour  de  la  voûte  azurée , 
7e  reviens  aux  climats  des  mortels  habitez , 


î  Tous  les  beaux  Efprirs  qui  fréquentoient  l'Hôtel  de* 
Rambouillet,  voulurent  faire  la  guirlande  de  Julie.  Chacun 
choifit  fa  fleur ,  &  Desmarets  prit  U  Violette  fur  laquelle 
il  fil  ces  quatre  Vers* 
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,  Pour  cotnbler  de  félicitez  

Ces  lieux  oii  je  fuis  défirée.  Des  m  a 

AfTez  ont  brillé  par  les  champs  xets. 

Les  cafques  emphimez  &  les  glaives  trarichâns } 

Aflez  la  trifte  Horreur  a  régné  dans  le  monde. 
O  vous  invincibles  Guerriers  , 

A  qui  tout  a  cédé  fur  la  Terre  &  fur  l'Onde , 

Venez  vous  repofer  deffous  mes  oliviers. 

Quand  du  Dieu  des  combats  fin  jiifte  violence 
Me  força  de  quitter  ces  déplorables  lieux, 

J'allai  me  cacher  dans  les  cieux , 

Entre  la  Vierge  &  la  Balance.. 

Mais  je  ramené  enfin  les  Arts  j 
Et  le  fiécle  fameux  du  fécond  des  Céfars 
N'eut  rien  de  comparable  à  celui  qui  va  naître. 

Fuyez ,  déteftables  Fureurs , 
Allez  dans  les  enfers  de  ferpens  vous  repaître  , 
Et  laifTez  en  repos  vivre  les  Laboureurs. 

Cérès  ne  craignant  plus  les  flammes  inhumaines  > 
Va  de  fes  grains  dorez  remplir  les  magafins  : 
Les  tertres  féconds  en  raifins  , 
Produiront  à  Tenvi  des  plaines. 
Neptune  verra  fur  les  eaux 
Flotter  en  liberté  les  fuperbes  vaifTeaux , 
Chargez  des  beaux  t réfors  de  l'Inde  &  de  la  Perte; 
Partout  les  ports  feront  ouverts  ; 

Si) 
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m  Et  l'accord  mutuel  diin  paifible  commerce  y 

De  sm  a-    ^e  k*ens  ^  ^c  pkî&s  comblera  l'Univers. 

Des  oreilles  charme  puiflânt , 
Du  luth  &  de  la  voix  mélange  ravinant , 
Agréable  Mufïque 5  &  toi»  rare  Peinture  ,.. 

Bel  art  ,,étonnement  des  yeux  >.. 
Dont  le  do<fte  labeur  imite  la  Nature , 
Rey  enez  pour  jamais  vous  fixer  en  ces  lieux. 

Paflccems  des  Humains ,  &  la  terreur  des  bêtes , 

Le  tumulte  des  bois ,  la  guerre  dé  là  paix  ,. 
Qui  dans  les  forts  les  plus  épais 
Lances  les  cerfs  aux  nobles  têtes  : 
Toi ,  plaifir  des  cœurs  modérez  , 

Amour  des  fleurs,  des  fruits,  des  ruineaux  Si  des; 
prez , 

Doux  ménage  des  champs ,  Keureule  Agriculture  ; . 
Et  toi  qui  d*tin  royal  féjbur 

Plantes  les  fondemens  ,  fuperbe  Architecture,. 

Dans  ces  lieux  fërtunez  régnez  à  votre  tour. 

Amour ,  ufè  tout  feul  &  de  traits  &  dé  flammes  :  : 
Tbi  feul  impunément  exerce  les  larcins. 
Vous  feuls,  aimables  aflaflins, 
Beaux  yeux,  tyrannifez  les  âmes. 
Ballets ,  mafqnes ,  déguifémens , 
Tournois  .&.  carfoufels  >  jntrigues  des  Amans^ 
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Jfe  pourrai  de  vousfeuls  fouffrir  lès  tromperies  s 

Et  vous ,  facrez  Chantres  dzsr  Rois ,  D  £  s  m  a« 

Vos  ver ves ,  vos  tranfports: ,  font  les  feules  furies  a  t  x  s*. 
Que  pourront  endurer  mes  équitables  lois*. 

Politique  de  Céftr. 

L'or  dont  ileft  prodigue ,  établit  fon  pouvoir  j 
Et  fa  main  donne  tout ,  afin  de  tout  avoir. 

ENDROIT*   CHOISIS1 

De-s  P&omenades   de*  Richelieu. 

On  iffere  toujours. 

Tout  reflent  les  douceurs  de  l'aimable  Efpé- 
rance; 
Uniort  d'un  autre  fort  attend  la  différence; 
La  nuit  attend  du  jour  l'admirable  beauté  \  < 
Le*jour  attend  des  nuits  le  repos  fouhaké. 
L'hiver' attend  le  tems  ou  la  rofe  boutonne." 
Le  printenre  veut  l'été ,  qui  brûle  pour  l'automne  j. 
Et  l'automne  gémit',  foulant  fes  vins  preffez , 
Pour  jouir  dans  l'hiver  de  fes  fruits  amaiTez. 
Toujours  fur  le  bonheur  l'espérance  fondée , 
Nous  peint  du  tems  futur  une  agréable  idée. 
Le  préfem  £eul  déplaît  8c  cherche  l'avenir.. 

T*-apiU6n.~ 

Hàmblé- ver  autrefbîs:&  rampant  fur  lès  herbes ,' . 
Maintenant  jf  fends  l'âirdemes  ailes  iupexbca.  - 


JtfTS. 
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Defiriptian  d'un  Jardin  fruitier. 

- -llA"       *c*  ^onC  ^  v^S61*  des  fruits  délicieux , 
La  volupté  du  goût  aufli-bien  que  des  yeux  \ 
Et  qui  tirant  le  fuc  de  la  marte  fertile , 
Prodiguent  à  nos  fens  l'agréable  &  l'utile. 
Que  d'enfans  de  la  terre  8c  vermeils  &  dorez  l 
Là  font  les  blonds  pavis  de  pourpre  colorez  * 
Là  rampent  les  melons  aux  cotes  féparées  : 
Là  le  raifin  fi  doux  aux  gorges  altérées , 
Qui  réunit  enfemble  8c  le  goût  &  l'odeur , 
Sent  d'un  mur  échauffé  la  pénétrante  ardeur. 

Arbres  abattus. 

3'entends  un  bruit  confus  &  de  coups  &  de  voix* 
Hélas  !  fous  la  coignée  un  arbre  eft  aux  abbois  : 
Déjà  fon pied  languit ,  &  fa  tête  chancelle, 
Se  panchant  vers  la  terre  où  fon  deftin  rappelle. 
D'un  autre  arbre  plus  loin  un  bûcheron  puiffant 
Fend  la  fouche  abattue ,  &  frappe  en  gémifïànt. 

"Ruiffeaux  libres. 

L'eau  fortant  des  canaux  s'éguaye  en  ces  prez 
verds , 
Comme  marche  un  captif  déchargé  de  fes  fers. 
Elle  aime  mieux  baifer  &  ces  fleurs  &  ces  herbes , 
Qu'un  baluftre  de  bronze  &  de  marbres  fuperbes. 
Suivez  donc ,  ô  mes  pas ,  ces  aimables  détours  : 
J  aimé  ces  lieux  fleuris  où  me  conduit  fon  cours. 
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Dans  ces  riches  vallons  je  defcends  avec  elle , 

Où  de  mille  autres  eaux  le  murmure  m'appelle..  Désma- 

Ici  pour  rafraîchir  les  poulinons  altérez ,  rets* 

Mainte  fource  jaillit  fur  les  fables  dorez. 

Que  l'herbe  eft  forte  &  vive  en  ces  prez  folitairetl 

Que  je  vois  naître  ici  de  plantes  falutaires  ! 

Que  les  arbres  touffus  y  font  naître  de  fruits  1 


Chênes  >  image  de  la  patience* 

Des  fiécîes  vous  fouffrez  les  immenses  longueur?  9 
Et  des  rudes  faifons  les  diverfes  rigueurs. 
Tantôt  le  chaud  vous  brûle»ou  1  orage  vous  mouille  : 
De  feuilles  tous  les  ans  l'automne  vous  dépouille  ; 
Et  tombent  à  vos  pieds  fous  un  vent  moiffbnneur  ,* 
De  vos  chefs  verdoyans  la  richeflê  &  l'honneur. 
Vous  tendez  vos  bras  nuds  pendant  que  la  froidure,. 
Redemandant  au  ciel  votre  aimable  verdure  : 
Vous  foutenez  fans  bruit  latfaut  de  tous  les  tems> 
La  grêle,  les  frimats ,  les  foudres  éclatans  , 
Et  des  fiers  Aquilons  les  forces  orgueilleufès  : 
O  de  la  patience  images  merveilleuies  i 

Trifiefe  de  t Automne. 

Tous  ces  lieux  pour  ftx  mois  feront  mélanco* 
lîqucs , 
De  n'avoir  du  Soleil  que  des  regards  obliques. 
Adieu ,  beaux  promenoirs  j  je  ne  puis  plusfortîr. 


**** ""■  •  ""T 
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Dans  l'enclos  du  pdals  il  faut  fe  divertir.' 
D  e  s  m  à*   Auffi-blen  dé  Tes  fleurs  la  terre-  eft  dépouillée  ; 
££xs.      Quel  plaifir  de  fouler  l'herbe  ■  toujours  mouillée  ?  ' 
Je  ne  vois  qu'à  regret  les  arbres  moins  feuillus  : 
Les  vents  leur  font  la  guerre ,  &  ne  les  flatent  plus* 
Je  ne  vois  qu'à  regret  ces  couleurs  différentes1, 
Dont-  l'Automne  fans  ait  peint  les  feuilles'  mou* 

rantes. 
leur  beau  vert  fi  riant  tout  à  coup  s  eft  changé 
En  jaune ,  en  amarante ,  en  rouge ,  en  orangé. 
DËja  de  leurs  rameaux  la  plupart  descendues , 
Souffrent  un  trille  fort  fur  la  terre  étendues  >     - 
Ou  viles,  fans  repos,  elles  fervent  d'ébats 
Aux  cruels  aquilons  qui  les  mirent  à  bas. 

LES  AMOURS  DU  COMPAS  ET  DE  LA  REGLE* 

» 

rr  ceux  du  Soleil  et  de  l'Ombre. 
A  M<  U  Cardinal  de  Richelieu* 
POEME- 
ANIME*  du  beau  feu  d'une  nouvelle  audace , . 
D'un  pied  libre  je  cours  aux  vallons  du  Parnaffe  j 
Et  la  Mufe  en  riant  me  conduit  par  la  main 
Ou-  nevmarchâ  jamais  le  Grec  ni  le  Romain^ 
Richelieu,  dont  lés  foins  embraffent  tout  le 

monde  -, 
Et  de  qui  la^ conduite,  en  merveilles  féconde, 

Serai 
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Sera  de  nos  neveux  le  jufte  éeonnement , 
Au  récit  de  mes  Jeux  donne  quelque  moment. 

I  Dédale  Savoie  pas  tfe  fes  rames  *  piumeufes 
Encore  traverfé  les  ondes  écumeufes  * 

Et  d'un  arc  merveilleux  par  le  vague  des  airs, 
Evité  de  Minos  la  colère  &  les  fers  ; 

II  n'avoir  pas  encor  par  un  honteux  ufage 
Fait  fervir  au  taureau  1'inceftueux  ouvrage  , 
"Qui  fut  dttiit  royal  le  reproche  éternel ., 

Et  tendit  l' Artàfan  célèbre  Se  criminel  : 
Quand  fa  four qui  vit  l'art  furpaffer  la  nature , 
Lui  préfenta  Perdrix  fa  chère  nourriture  $ 
Afin  qa  un  jour  inftvuit  par  fes  doâes  leçons  » 
Il  fe  rendît  fameux  entre  fts  nourriiTons. 
^enfant  montra  Sabord  une  aine  induftrieuiè  # 
Capable  de  confeil,  prompte ,  laborieufe* 
Et  le  Soleil  paflaat  par  fes  douze  maifons  > 
A  peinercut  quatre  rots  ramené  les  faifons  y 
QueJcà  rotins  de  Perdrix  heureufement  guidées 
Par  un  e%ùç  fertile  en  nouvelles  -idées  , 


Des  m  a 
rets. 


1  Dédale,  étant  à  laConr  de  Minos ,  conftruifit  an  la- 
byrinthe avec  tant  d'artifice  8c  tant  de  détours ,  qu'il  écoic 
impoflible  d'en  srouver  l'ifluë,  Se  d'en  fortir  ,  quand  on  y 
étoit  entrf  Il  'fut  le  premier  puni  de  ion  invention  -,  cat 
ayant  faY*>n(&  ie$  amours  décelables  de  Fafiphaé ,  fille  de 
Minos ,  ce  Roi  le  fit  enfermer  dans  le  labyrinthe  :  mais 
il  en  fortit  par  le  fecours  des  ailes  qu'il  fçut  attacher  i  fet 
épaules '  ' 


Tomt  IL 


JUTS. 
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Formèrent  un  amas  d'ouvrages  curieux , 
„  .S^A"    Qlie  Dédale  admira  *  pois  en  fat  envieux,* 
Perdrix  un  jour  épris  de  l'amour  de  l'étude  , 
Cherchant ,  pour  en  jouir ,  l'heur  de  la  folitude  ,     * 
Après  mille  détours  >  coucha  Tes  membres  las 
Sur  le  feuil  confacré  du  temple  de  Pallas.   . 
Soudain  *  qui  k-  croira  l  comme  de  fa  cervelle 
Jupiter  fit  fortir  l^fçavante  PucsUe, 
Naquirent  du  cerveau  du  jeune  vertueux  .  . 
La  Scie  &  le  Compas  deux  enians  monftraeux;     ' 
Mais  dont  l'utilité  dans  les  arts  fecourable , 
Rend  du  père  à  jamais  la  mémoire  adorable.  * 
Des  deux  nobles- jumeaux,  fit»  en  peu  de  mamené. 
Enrichit  les  beaux  wts<dlnfinis  ornement. .  :  *,' 
Et  l'autre  aux  dents  d'acier,  long  fupplicedes  arbres  J 
Fut  capable  d'ouvrir  le  coeur  même  des  marbres.     * 
Son  frère  le  Compas  fut  pourvu  feulement 
De  jambes  &  de  tête,  &•  marcha  justement,  :      ' 
Tournant  de  tous  coter  parordrd  &  pat  mefare^ { 
Et  de  cercles  divers  traçant  quelque  figurer  «;.-   '•"- 
Dédale  qui  cherchoit  l'apprentif  égaré , 

Enfin  iVppercevant  fur  le  fe'iûT  révéré ',* " 

Vit  le  moment  heureux  ou  le  -difciple  habile*  v 
Enfantoit  ces  jumeaux  de  fon  cerveau  fertile»' 
Auffi-tôt  la  rougeur  fur  fon  front  s'épandit  ;  }    ,,,.- 
Jaloux  que  fon  neveu  par-là  vînt  en  crédit»  •    • 
Enfin  Ac  la  raifon  ayant  perdu  l'ufàge*     .     ;. 
La  fureur  s'empara  de  fon  trifte  courage»    .         / 
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le  refpeéHe'fa  'fœur  ne  fit  qtf  un  vain  effort  s 
Du  difclple  innocent:  il  médita  ia  mort.  Desm  a 

D'une  âpre  jaloufîe  abominable  exemple  I  «jets» 

Il  le  précipita  de  la  voûte  du  temple. 
Mais  Pallas  qui  prend  foin  des  efprits  vertueux» 
Sufpend  du  corps  tombant  le  poids  impétueux,  ' 
"Et  transforme  en  oi&au  l'artifan  admirable , 
Qu'un  efprk  trop  fécond  avoit  rendu  coupable* 
La  Scie  U  leCompas ,  témoins  de  ce  malheur  ,. 
Se  fentirent  touchez  d'une  vive  douleur  ; 
Et  redoutant  les  traits  de  Tenvieufe  rage , 
Craignirent  à  leur  tour  de  fouffrir  même  outrage  t  •" 
Changèrent  leur  regret  au  foin  de  fe  fauver. 
La  Scie  étant  f*ns  pkds  ne  put  fe  foulever  > 
Et  perdant  tout  refpeâ ,  quoique  fille  bien  née , 
Détefta  du  vieillard  la  fureur  obftinéc. 
Dédale  qui  la  vit  dans  ces  tranfports  ardens  , 
Pour  adoucir  fcV  cm  ;  lira  toutes  fes  dents  :: 
Puis  <d*tm  fer  retailla  leurs  brèches  abattues. 
N-  Le  Compas  fefauva  fur  fes  jambes  pointues. 
D'un  pas,  vîte  &  craintif  il  fe  mit  à  courir , 
Sans  marquer  un  feul  trait  qui  le  pût  découvrir.  - 
Dédale  trop  fubtil  eût  reconnu  fes  traces  :  *  '  -[ 

l^tis^Omm^un  giboyéur  monté  fur  deséchaffes* 
Qui  fans  môffîtier  les  pieds  traverfe  les  marets ,!  «  * 
De  même  le  Compas  arpenta  les  gtierets.  * l  •  '  "*  - 
Enfin' Éë  trouvant  las  dans  '  un  boi$  il  s'arrête.  • 
Contre  le  troac  d'un  chêne  U  appuyoirfk  tête, 

T  ij 


1*0     BIBLIOTHEQUE    POETIQUE. 


** 


Pleurant  fon  père  mort ,  &  ie  fort  de  fa  foeur  $ 


P  e  &m  a-   Quand  d'un  forameîl  paifible  il  fèntit  la  douceur* 
&£rsr     Le  Soleil  connoiflant  fa  gentille  nature  , 
Et  prévoyant  l'éclat  de  fa  race  future , 
]Lui  dit  en  ce  moment  :  Levc-toi  de  ce  lieu  ; 
Tu  feras  digne  époux  de  la  fille  d'un  Dieu. 
Souvent  dans  notre  fort  les  Datez  profperes  , 
Pont  naître  le  bonheur  au  fort  de  nos  nùfçrcsf 
Le  Cpmpas  glorieux  fe  réveille  en  furfaut , 
Emu.  de  cette  vue  &  d'un  honneur  fi  haut  : 
Regarde  le  Soleil  fixement  comme  un  aigle, 
Lui  rend  grâce ,  s'en  va ,  puis  rencontre  laRégle » 
Droite ,  d'un  grave  port ,  pleine  de  J&ajefté  > 
Inflexible,  &furtout.obfej:vaût requise       . 
lui  jette  un  doux  regard  >  fy  contemple ,  Ôc  s'çtonn* 
Àuffi-tôt  à  l'armer  fon  ame  s'abandonne  \  . . 
Et  fans  fe  fouvenir  des  propos  du  Soleil , 
Adore  le.miracle ,  &  le  croit  fans  pareil; 
Il  l'aborde ,  &  rempli  d'une  honnête  afluranec, 
Tournant  la  jambe  en  arç  lui  fait  |a  révérensç. 
Pour  rendre  le  falut  à  ce  grotefquç  amant ,. 
La  Régie  ne  daigna  (c  courber  feulement. 
Lors  fans  fe  rebuter  il  lui  tient  ce  langage* 
Çyou* ,  4©PJ  fc  beauté  dans  fç>  cMne&mtagagd». 
Soulagez  par  pitJé  mes  &fiçs  véhémens  \     ..;'.,/; 
Et  mille  bien*  naîtront  ,dç  nos  embraf{emen$.    .  .;  K 
Perdrix,  ce  rarp  efprit,  me  donna  la  paiffanfÇj 
N'ayez,  pas  à  mépris  mon  utjlc  alliance. 


LirRBVlIh  itt 
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la  Régie  j  pour  bofrter  fes  vœu*  arifbiticux  ^ 

Lui  Hit  :  mon  origine  eft  même  dans  les  cieuxj  Desm  a- 

Celui  don*  je  tiens  l'être  entreles  Dieux  fe  nombre*       Kêt». 

7e  naquis  des  baifers  du  Soleil  6e  de  l'Ombre- 

tJn  jour  parmi  les  Dieux  mon  père  fe  vantok 

Que  rien  dans  l'Univers  fes  regards  n'évitoift 

Celui  des  Immortels  qui  préfide  aux  meflages  y 

Lui  dk  :  As-tu  vu  l'Ombre  en  tous  tas* longs  voyagttf 

Cette  brune  agréable ,  &  de  qui  les  douceur» 

Sont  les  plus  eners  plaifirs  des  dodes  /des  chaiTeurs  » 

Et  de  tant  de  mortels  qrii  la  trouvent  plus  belle 

Que  tes  plus  beaux  rayons  que  l'on  quitte  pour  olfef 

le  Soleil  fut  furpris  ;  6c  le  père  du  jour 

Sentie  naître  en  fon  cœur  6c  la  honte  6c  l'amour* 

î)u  defir  de  la  voir  fon  ame  eft  embrâfée. 

11  la  cherche  partout  ,  croit  fa  conquête  aifée  à 

Mais  l'Ombre  habilement  éviroit  fes  regards  s 

Cette  froide  Beauté  fuyok  de  toutes  parts  ; 

Sa  courte  s'avançoit  d'une  invidble  adrette  : 

Il  la  fuit  j  elle  fuit  d'une  égale  vîtefle  : 

Il  double  en  fon  ardeur  fes  efforts  vainement  $ 

Tous  les  corps  s'oppofoient  à  fon  contentement* 

11  penfe  la  tenir  ;  fans  la  voir  il  ta  couche  \ 

De  (es  rayons  aigus  il  joint  cette  farouche  : 

Enfin  ne  pouvant  mieux  foulager  fa  langueur  > 

En  courant  il  la  baife  en  toute  fa  longueur  •* 

Et  parmi  les  baifers  de  cette  douce  guerre , 

De  leur  droite  union  je  naquis  fur  la  terre. 

T  ii| 
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Le  Compas  reflèntit  un  amour  fans  pareil  > 
Dr  s  m  a-   ^a  c°AnoifTant  alors  pour  fille  du  Soleil. 
HIT *.      Il  vit  naître  l'efpoir  d'acquérir  fa  maîtreffe  v 
'  Roulant  en  fon  efprit  la  divine  promené. 

Plein  d'une  belle  audace  il  lui  tient  ce  difcours: 
Le  même  Dieu  du  jour  m'a  promis  vos  amours. 
Quoi ,  dit-elle  en  riant ,  je  ferois  la  conquête 
D'un  amant  qui  n'auroit  que  les  pieds  &  la  tête  ? 
Mon  père  voudroit-il  m'impofer  cette  loi } 
Aurois-je  pour  époux  un  tel  monftre  que  toi  ? 
Va  préfenter  ailleurs  tes  impùiflantcs  flammes, 
Trop  difforme  galand  pour  pouvoir  plaire  aut 

Dames. 
Toutefois  nos  amours  ,  répliqua  le  Compas , 
Produiront  desenfans  qui  vaincront  le  trépas  i 
De  nous  deux  fortira  la  belle  Architecture , 
Ht  mille  nobles  arts  pour  polir  la  Nature. 
Ne  pente  pas  >  dit-elle ,  ébranler  mon  repos  j 
Ou  pour  autorifer  tes  fabuleux  propos , 
Tâche  à  charmer  mes  yeux  par  quelques  gentU- 

lefTes  ; 
£t  montre  tes  effets  pareils  à  tes  promefTes. 
Le  Compas  auft^tot  fur  un  pied  fe  drefla, 
Et  de  l'autre  en  tournant  un  grand  cercle  traça. 
La  Régie  en  fut  ravie ,  &  foudain  fe  vint  mettre: 
Dans  le  milieu  du  cercle ,  &  fît  le  diamètre* 
Son  amant  Tembrafla  l'ayant  à  fa  merci  % 
Tantôt  s/élarguTani ,  &  tantôt  racourcî  j. 


«^**ÏM«àM* 
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fit  l'on  vie  naître  alors  par  leurs  Juftes'  mefures , 

Triangles  &  carrez  &  raille  autres  figures.  Df  sma- 

Richelieu ,  c'eft  aflez  j  j'abufe  de  ton  téms  j  kets. 

Reprends- le' fil  laiifé  de  tes  foins  importans. 

France ,  Ton  cher  fôuci ,  pardon  û  je  l'amufe 

Des  contes  enfantez  d'une  riante  Mufe. 

Du  Pssaomb  XCVL   ' 

Il  invite  les  hommes  à  thantet  les  louanges  du  Sei- 
gneur. Appareil  du  dernier  avènement  deJnvt- 
Christ.  Folles  efpérances  des  Gentils  dahs  lente 

idoles. 

Mortels  ,  qui  de  la  Terre  habitez  les  campa- 
gnes ,  •  . . 
Et  vous  qui  cultivez  ces  fertiles  montagnes v 
Que  Ton  voit  s  élever  au  vafte  fein  des  mers  i 
Peuples ,  Princes  &  Rois ,  qu'aux  aftres  on  en- 
voyé 
Des  Cantiques  de  joyc , 
Sçachant  que  le  Seigneur  régne  fur  l'Univers.  v 

Les  feux  du  firmament  lui  couronnent  la  tête  j 
Les  nuages  épais ,  la  grêle,  la  tempête , 
L'orage  &  les  frimats  l'arment  de  tous  cotez 
La  juftice ,  à  fes  pieds ,  eft  la  bafe  durable  * 

Du  trône  épouvantable , 
D'où  partent  les  arrêts  des  hommes  redoutez. 


J 
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*. Un  affi:cux  tourbillon  de  dévorantes  flammes,, 

Disma-   Pour  Jcttcr  la  tcrrc™  dans  les  fuperbes  âmes , 
**t&.      Tracç  une  large  voye  au  devant  de  fes  pas.  * 

Et  les  cœurs  forcenez  qui  s'oppofent  (ans  craint* 

A  fa  Majefté  (ainte , 
Par  ces  norribles  feux  reçoivent  le  trépas. 

On  a  va  les  éclairs  meflagers  de  la  fpudre  * 
ït  la  Terre  ayant  peur  d'être  réduite  en  poudre* 
Auffi-tôt  en  trembla  jufqu'c» fes  fondement:      ' 
le  Soleil ,  effrayé ,  retarda  fa  carrière, 

Croyant  que  fa  lumière 
AHoit  être  détruite  avec  les  élémens. 

Devant  l'ire  de  Dieu  Tes  monts  s'Humilièrent  p 
It  leurs  chefs  orgueilleux  de  crainte  fe  plièrent 
Jufques  à  s  abaiffer  au  creux  de  leurs  vallons* 
Les  rivages  des  mers  fe  cachèrent  fous  l'onde 

Devant  V Auteur  du  Monde , 
Comme  font  les  rofeaux  devant  les  aquilons. 

O  vous   dorit  rame  umPfe ,  à  l'erreur  aflervie; 
Adore  foUemcnt  des  Déïtez  fans  vie  ,. 

Qu^un  mortel  artifan  a  faites  de  fes  mains;    . 
Soyez  confus,  Gentils,  qui  par  des  vœux  Êivolcs 

Réclamez  des  idoles , 
Qpi  n'ont  pas  le  pouvoir  du  moindre  des  humains. 
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Extrait  du  O.ovis,  Poème  Hb'roi^ui* 

Progrh  de  U  Religion  Cbriùtnn*.  Dwh*. 

RETS. 

1  Que  devient  mon  pouvoir  *  à  quel  coin  reculé 
Se  doit  borner  enfin  mon  régne  défolé  ? 
Ce  puiflant  Créateur  de  la  Terre  &  de  l'Onde , 
M'ayant  chafTé  du  Ciel, me  veut  chatifer  du  Monde; 
Autrefois  réveillant  mes  vœux  ambitieux , 
Ne  pouvant  être  Dieu ,  j'Inventai  mille  Diçur  $, 
J'ufurpob  fes  honneurs,  en  lui  fasfant  la  guerre» 
Et  content  de  (on  Ciel ,  il  me  laiflbit  la  Terre* 
Mah  depuis  que  ce  Fils ,  dans  la  crèche  enfanté  » 
Caché  fous  l'indigence  &  fous  l'humilité  > 
Sappa  les  fondemens  de  mon  fuperbe  Empire, 
A  ma  honte  ici-bas  toute  chofe  confpire  i 
Son  Eglife  s'accroît  de  tout  ce  que  je  perds.. 
N'aurai-je  pour  azile  enfin  que  les  Enfers  ? 
Rome ,  jadis  mon  trôné ,  où  de  tant  de  victimes , 
Le  fang  fumoir  pour  moi  dans  les  Temples  fublî- 

mes ,  * 
Qui  vit  de  ma  faveur  des  effets  fi  puiffans  y 
Quand  de  tout  l'Univers  je  payai  (on  encens; 
L'ingrate  fuit  ta  Croix  ,    m'abandonne   Se  me 

charte i 
En  vain  j'aifufeité  l'IUyrie  &  IaThracc, 

i  C'efl  le  démon  qui  parle.  Si  tout  le  Clwis  ccoit  â  peu 
près  auflî  travaillé  que  ce  morceau ,  M.  Defprcaux  n'autak 
et»  garde  de  le  trouva  fifbrc  ennuyeux» 
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~  Et  les  plus  froids  climats  fi  féconds  en  Guerriers  ; 
D  e  s  m  a-   Par  qui  je  l*ai  détruite  ,  &  brûlé  Tes  lauriers  : 
kets.     Mori  fecours  me  trahit  ;  &  le  Barbare  même» 

Soumettant  tout  à  foi ,  Te  foumet  au  Baptême  ï 

S  ONNET.' 

Pour  Louis  Le  Jufte. 

Que  ne  peut  la  vçrtu  ?  Que  ne  peut  le  courage* 
J'ai  dompté  pour  jamais  THéréflc  en  fon  fort. 
Ou  Tage  impérieux  j'ai  fait  trembler  le  bord , 
Et  du  Rhin  jufquà  l'Ebrc  accru  mon  héritage» 

J  ai  tiré  par  mon  bras  l'Europe  d'cfclavage  * 
Et  fi  tant  de  travaux  n'euffenc  hâté  mon  fort  » 
J'cufle  attacpjé  i'Afie ,  Se  d*ùn  pieux  effort  » 
J'euffe  du  Saint  Tombeau  vengé  le  long  fêrvage.  * 

r  Ar  m  and  ,  ce  grand  génie ,  arae  de  mes  exploits» 
Porta  de  toutes  parts  mes  armes.  &  mes  lois  » 
Et  rehaufla  l'éclat  des  tayons  de  ma  gloire. 

Enfin  il  m'éleva  ce  pompeux  monument  > 

Où  pour  rendre  à  fon  nom  mémoire  pour  mi- 
moire, 
Je  veux  qu'avec  le  mien  il  vive  inceflamment. 

i  Ce  Sonnet  cft  au  bas  du  cheval  de  ttroree  de  la  Place 

Royale. 

-  î  Ce  mot  a  vieilli.  On  ne  fçauroit  dire  îa  même  chofede* 
-fix  Vers  qui  le  fui  vent  ôc  qui  renferment  un  éloge  bien  cajar 
ble  de  flatter  l'ambition  d'un  grand  Miniftte. 
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CO  NRART. 

Alentin  Conrart  ,  né  à  Pa-  «— —» 
ris  en  1603.  forti  d'une  an^  Conrart. 
cienne  Famille  du  Haynault  > 
étoit  Secrétaire  du  Roi ,  Se 
l'un  des  Quarante  de  l'Académie  Fran- 
çoife..  Ce  fut  dans  fa  maifon  que  cette 
Illuftre  Compagnie  commença  à  fe  for- 
mer en  1619.  8c  que  les  Académiciens 
s'aflemblerent  jufqu'en  16  j  4*  Conrart 
ne  fçavoit  pas  à  la  vérité  les  Langues  mor- 
tes )  mais  il  fçavoit  l'Efpagnole  &  l'Ita- 
lienne, &  il  parloit  fi  bien  la  Françoife» 
qu'il  étoic  regardé  comme  un  des  Ora- 
cles de  cette  Langue.   Il  avoit  d'ailleurs 
un  goût  6c  un  discernement  exquis  *,  6c 
nous  n'avons  fi  peu  d'ouvrage  de  fa  fa- 
çon ,  que  parce  qu'il  avoit  beaucoup  de 
peine  à  fe  contenter  lui-même.  Ajoute» 
à  cela  les  charges   6c  les  emplois  qu'il 
avoit  à  remplir  >•&  la  goûte  dont  il  fut 
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'  toarmenrc  pendant  plus  de  trente  an*, 

Cgnraat.  &  Jont  y  foutint  les  attaques  violentes 
avec  nne  confiance  admirable:  C'eft  ce 
qui  a  donné  occafion  a  Sarrazin  de  lui 
adrefler  fa  Ballade  du  Goûteux  fans  pareil. 
Conrart  étoit  de  la  Religion  Préten- 
due Reformée  ;  mais  également  eftimé 
de  tour  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  Let- 
tres dans  l'un  Se  l'autre  parti.  Il  mourut 
le  i  j  Septembre  1 6 7  y .  âgé  de  7a  ans; 

Imitation  du  Pseaume  XCII, 
Excellence ,  grandeur  <£•  bonté  dé  Dieu* 


G 


Elui  dont  la  parole  a  formé  l'Unirers  , 
Et  dont  la  main ,  féconde  en  miracles  divers  , 
Remplit  de  (es  tféfors-  &  la  mer  &  la  terre  j, 
M'infpire  de  chanter ,  au  pied  de  Tes  autels , 
Qu'il  a  pofé  (on  trône  au  defliis  du  tonnerre 
Et  qu'il  règne  du  milieu  des  Efprhs  immortels» 

la  pompe  &  la  (plendeur  lui  forcent  <f  ornement  % 
Et  la  magnificence,  ainfi  qu'un  vêtement , 
L'environne  en  tout  rems  dans  fa  gloire  fuprême? 
Un  feul  mot  fous  (es  pieds  rangea  les  élémens , 
Et  ces  monts  orgueilleux  «dont  la  hauteur  extrême 
Fait  croire  que  du  ciel  ils  font  les:  fondement 
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De  (on  heureux  féjour ,  Dieu  contemple  ici-bas 
Des  peuples  mutinés  tes  aveugles  combats ,  Conra*t. 

£t  voie  leurs  partions,  ainu*  que  des  nuages  , 
S'émouvoir,  s'élever ,  s'enfler  contre  les  Rois, 
lit  remplir  leurs  Etats  de  funeftes  orages , 
Qui  perdent  les  cités,  6c  renversent  les  lbix» 

Il  voit  fur  l'Océan  pâlir  les  matelots , 
De  qui  fart  furmonté  par  la  rage  des  flots , 
Les  krifle  fans  efpoîr  ,  fans  fecours  &  fans  guides  * 
11  voit  l'obfcurité ,  les  y^nts  &  les  rochers , 
La  foudre  &  les^clairs  ,  comme  amant  d'homici- 
des, 
Confpfaçr  le  trépas  des  plus  £ivans  nochers, 

Mais  ce  divin  Auteur  de  nos  profpérités  , 
Et  des  peuples  émus  ,  &  des  flots  irrités , 
Sçait  bien  /quand  il  lui  plaît ,  réprimer  rinfolencc  j 
Et  fans  armer  fon  bras  %  fr  &ns  quitter  les  cieux, 
P'un  feul  de  fes  regards  calmer  leur  violence» 
Et  les  rendre  plus  doux  qu'ils  n'étoient  furieux. 

C'eft  ainfi,  Dieu  puiffant,  que  tu  fais  tous  les  jours 
Eprouver  aux  mortels  ta  grâce  &  ton  fecours  % 
Ta  vérité ,  pour  eux ,  eft  unç  loi  confiante  j 
Les  bons  &  les  méchans  y  font  affujettis  5 
Et  nous  voyons  trembler  fous  ta  dextre  *  puiffant* 
%çs  vivans  &  Içs  morts ,  les  grands  &  les  petits. 
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■■ii  — ■  ■  y     -Tés  «if ans  ,  animes  d'une  célefte  ardeur , 
Com&akt.  An  milieu  de  ton  temple  adorent  ta  grandeur, 
El  chargent  tes  autels  d'innocentes  victimes  : 
Ta  lainteté  rend  purs  3c  leurs  corps  &  leurs  cœurs  i 
Elle  exauce  leurs  vœux ,  elle  efface  leurs  crimes , 
F-t  de  tous  leurs  combats  les  raîtfôrtir  vainqueurs.  ' 


L  I  V  RE    V  l  l  I.  *)i 


GNIS. 


CASSAGNES. 

Âcques  Cass  agnes  ,  né  à  Ni-     ■  ■ 

mes ,  Dodteur  en  Théologie ,  Cassa*. 
&  Prieur  de  Saint  Etieqne., 
étoit  fils  de  Michel  Caflagnesi 
Maître  des  Requêtes  du  Duc  d'Orléans..* 
Une  Ode  qu'il  fit  à  la  louange  de  l'Aca- 
démie Françoife  ;  lui  en  ouvrit  lçs  portée 
à  Tâge  de  ving-fept  ans..  Un  île  fes  poë- 
ttki  cm  il  introduit  Henri  IV.  donnant 
clés  leçons  à  Louis  XIV.  plut  infiniment 
a  M.  Colbert  5;  &  ce  grand  Miniftre ,  qui 
frefèavôir  point  eftimer  fans  récompeh- 
fer  V  lui  procura'  une  penfion  de  là  Cour  ; 
Bç  fë'ïï  Gàf  de  .d£la,  Bibliothèque  du  Roi. 
L'ÀÎ&ê 'Castagnes  a  fait  une  tradudkioà 
de  Sallufté ,  que  Ton  eftirne  encore  au- 
jourd'hui. Sa  Préface  des  Œuvres  de  Bal- 
aac  in*foJig.  «paflè-peuc-m*  chef-dceuyxeô 
&  fon.  g^flis  |$ur  Véloquence  paroît  dans 
tin  Traité  ft* 'là-Vàteur ,  jfrflî-bien  que 


£ 
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dans  POraifon  funèbre  d'Hardoiiin1  de 
Cassa-  Péréfixe  »  Archevêque  de.  Paris.  Quant 
«nés.  à  fon  talent  pour  la  Chaire ,  on  n'en 
fçait  rien  de  particulier ,  fi  ce  n'eft  qu  a- 
►rès  avoir  été  applaudi  dans  Paris  ,  il 
it  nommé  pour  prêcher  à  la  Cour  :'mai$ 
il  n'y  prêcha  point  y  &  cela  parce  qu'un 
peu  avant  qu'il  dût  y  paroître ,  la  Satire 
où  &>n  nom  eft  lié  avec  celui  de  Çotin, x 
étant  devenue  publique ,  il  craignit  avec, 
raifon  de  trouver  les  Çqurtifans  difpo- 
fez  a  le  condamner  fans  l'ent.endrpM  Ce-; 
pendant  lç  trait  (âtirique  dont  le  cceuK 
de  l'Abbé  Cass agnes  fut  blefle  ,  eut  des 
fuites,  déplorablçs  pour  luii  Quelle,  dou- 
leur de  fe  voir  arrêté  comme  au  ipilieu 
de  (a  courfe  par  une  raillerie  deyçpue 
Proverbe  en naijfant! Il  fit  fes  derniers ef- 
fort? pour  regagner  ï eftime  du  Public  5 
Il  produifit  coup  fur  coup  divers  ouvra- 

•_;•  y      'i  ''■'^  ■• r*   T  ,r  [     "  r;  "'  M1"      ^' 
•  *  ■    *  ~  .  '* 

Çttm,  Sar; 


■ 
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go&>  qui  dévoient  certainement  lui  faire 

honneur ,  lorfqu'enfin  il  fuccomba  fous  Cxsrs x 
le  poids  de  l'étude  &  du  chagrin.  Ses  pa^  mU~ 
rens  avertis  que  fa  tête  fc  dérangeoit * 
accoururent  du  fond  de  leur  Province  > 
&  l'ayant  trouvé  hors  d'état  de  pouvoir 
être  trarçfporté  en  Languedoc ,  ils  furent 
contraints  de  le  mettre  à  Saint  Lazare  > 
où  il  mourut  le  19  Mai  1679.  âgé  feu- 
lement de  46  ans  :  trifte  effet  de-la  fatire , 
&  qui  devoit  bien  rendre  amer  pour  l'Au- 
teur lui-même  le*  plaifir  qu'elle  pouvo? 
d'ailleurs  lui  donner  I  Voyez  YHifioire  de 
l'Académie  Françoife*  tome  2.  art.  13* 

Sur  le  portrait  de  M.  de  B*lz*c+ 


c 


Est  le  portrait  dcTEtoqucncev 
,  Qui  par  fa  divine  puiiTance , 

Sous  le  (10m  de  Balzac  '  charme  tons  les  efprltr: 


z  Le  beau  génie ,  le  grand  Ecrivain  que  Balzac  l  Que  no- 
tre Langue  eu   riche  dans  Tes  Ouvrages  I  Quelle  pureté  » 
quelle  netteté ,  aùelle  force  de  ftile  !  Quel  nombre  &  quelle 
harmonie  !  Quelle  noblcfle  de  penfee  8c  d'expreflion  !  Quelle- 
fécotiiiié  de  tours  ! .  Il  n'eft  pas  égal  par  tout ,  il  s'en.  fau§ 

Towe  IL  V 
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Mais  pour  la  mieux  connoîrre  écoute  (on  langagev 
Cassa*  Elle  cft  vivante  en  Ces  Ecrits ,  . 

ciï*h  Et  n'eft  que  peinte  en  cette  Images 

Sentiment  k  U  vie'  des  Fleurs. 

Brillantes  fleurs  de  la  faifon  nouvelle  * 
Ccflêz  de  paroître  à  mes  yeux  : 
Vous  rendes  la  Terre  trop  belle  j, 
Je  ne.  veux  aimer  que  les  Gtcux* 

Sur  im  P*pillûn. 

*  Papillon  léger  &  volage> 
Fui  le  vain  éclat  qui  t'engage  - 


bien  ;  mais  il  cft  par  tout  également  travaillé ,  également 
foigné..  Il  a  fçû  joindre  dans  Ton  ftile.  la  délicatettè  à  la. 
'  force  j  &  il  cft  plein  de  traits  qui  ne  feraient  point  deshon- 
neuf  à  M.  DE  Fcvnti we tLi..  Mais  comme  fouvent  il  e(fc 
grand  jusqu'à  être  guindé  ,  quelquefois  aum*  fa  délicûtcffe- 
▼a-  fttfqu'à  l'afFedation-,  &  n'a  point  l'air  (impie  6c  naturel  », 
6c  fur  tout  la  juftefle  de  celle  qui  cara&étife Tilluftre  Aca- 
démicien qu'on  vient  de  nommer  • .  -  •  Apologie  de  Bal\ac 
par  M.  l'Abbé. Trublet,  page  144.  de  Ici  Éfiisfur  divers 
fujets  de  Littérature  &  de  Morale. 

t.LÇ  R.  Père  Poréè,  dont  Içnom  feuleft  un,  grand  éloge ,  att 
fait  une  heateufe  comparai fon  du,  Papillon  avec  la  jeuncfc. 
4*0*  des  vers  qui.  ont  été  mis  en.  chant.  Les  voici  ;. 
Le  Papillon  toujours  volage , 
Erre,  vole  de  fleuri  en  fleurs  y 
Sans  qif  aucune  d'elles  l'engage: 
A  fixer  fes  folles  erreur** 
Telle  efl  la  jeuntfje  peu  f*ge* 
Elle  aturè  k  tous  les  pUi/irs* 
Qui  fe  trouvent  fur  Jon  paffnge»9, 
â*ns  qu'aucun  pXe  Je i  dejjri^ 
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A  courir  veri'  ce  fctr  qut  caufera  ta1  mort  r  -    

Tu  cherches  ce  que  tu  dois  craindre  5  Cassa- 

Quand  je  te  vois ,:  je  plains  ton  fort  -,  •  eNtfs.. 
Mai»  plus  que  toi  je  fuis  à  plaindre. 

~     Le  flambeau  qui  fak  ton  envie ,, 
Te  va  ravir  'bien-tôt  la  vie  5  . 

.  D'un  téméraire  -vol  t\t  cours  k  ton  trépas  : 
Tel  cft  le  pécheur  infidelle  , 
11  veut  foîvre  de  vains  appas ,. 
Et  court  à  fa  perte  éternelle. 

Sentiment  s  U  vue  des  Oi féaux. 

Que  <  chantez- vous  >  petits  Oifeaux? 
le  vous  regarde  &  votfc  écoute  : 
Ceft  Dieu  qui  vous  a  faits  fi  beaux  $. 

Vous  le  chantez  fans  doute. 

Son  nom  vous  anime  en  ces  bois, 
Vous  n*en  célébrez  jamais  d'autre  y 
Faut-il  que  mon  ingrate  voii 

N'imite  pas  la  vôtre  l 

Vos  airs  fi  tendres  8c  fi  doux  * 
Lui  rendent  tous  les  jours  hommage^ 
Je  le  bénis  bien  moins  que  vous  » 

Et  lui  dois  davantage. 
Sur  U  guerre  du  corps  eJ»  de  T'tjfrk- 

Corps-  mortel,  qui  me  fais  1* guerre-,; 

V  % 
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Et<jui ,  pour  qiç  liyrcr  à  des  foins  fypciÂn$tj 

Cassa-  Joins  la.  péfanteur  delà  teac 

çn«$.  A  la  fragilité  du  verre , 

Hélas  l  ne  me  tourmente  plus». 

Que  te  fert-H  de  me 'contraindre- 
4  confumer  pour  toi  le  terns  fi  .précieux,  V 

SpujFte  la  dpuieur  fans  terplafodtae  %. .  ; 
Attends  le  trépas  &ns  le  cr^ndre*. 
Et  fois  la  victime  des  JÇieux..  -, 

Un  Jour ,  par  là  bonté  divine  , 
Tu  dois,  après  ta  rnort ,  te -voir  refliilcité; 
Et  ton  Créateur  te  deftine, . 
Malgré. ta  mortelle*  origine > 
Une-  heureufe  immarjulité*: 

Permets  donc  que  fuivant  mon  zélé  >, 
3e  fois  toujours  fournis  à  l'étemelle  Loi* 
Et  fongeque J'ame. fidelle*  . 
Ne  peut  gagner  le  ciel  pour  elle  *„• 
Sans  le  gagner  aufli  pour  toi*, 

ODE: 

Sur  la  Paix  l  des  Pyrénéen 
Enhn  la  guerre  eft  terminée  r 


j  - 


\  tes  Conférences  pourcettePafx,   &  pour  îè  Mariage 
«Icriûiajatcd'tfpagnca.yec  le  Kai  Jfoyi*XIY.  t'ouvrirent 


mm? 
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Nr  les  vaincus ,  nllcs  vainqueurs ,  

Ne  font  plus  régner  «fans  leurs  cœurs  Cassa- 

tlmpérièufe  loi  d  une  haine  obftinée.  gne* 

Enfin  notre  fort  glorieux 

Bannit  le  Démo» furieux,. 
Qui  de  tant  de  mortels  exeufoit  la-fcpultuie  5 
«El  répandant  ks. feur  de;  (otbtriftc  flambeau^; 
Vouloit,  malgré  le  Ciel-détruire  la  Nature  ,;Y 
ït  de  tout  HJnWefs  ne  £dre  qu'un  tombeau. 

Voici  la  Paix  tant  dcfîree, 

Chaflbns  ce  trifte  fouvenir  $ 

Le.tem*  eft  caîme ,  &  revenir 
Nous  prépare  un  bonheur  d'éternelle  duréè> 

Les  Jeux ,  les  Ris ,  &  les  Plaifîrs ,, 

Favorables-  ànos  cfcfirs  -, 
Eloigneront  bien-tôt  le  tumulte  dès  armes  ; 
Unfiécle  d'or  commence*,  «Se  là  troupe  dcsDieur 
SeJauTant  déjà  vaincre  an  pouvoir  de  (es  charmes , 
Pour  habiter  la  terre  abandonne  les  Cièux: 


tu  commencement  du  mois  d'Août  itff*.  Okrchoifit  pont 
Je  lieu  de  ces  Conférences  ïlfle  des  ¥  ai  fans  que  forme  la 
rivière  de  Bidajïba ,  qui  n'eft  connue*  que  parce  qu'elle  {&»» 
parc  Jès  deu*  Royaumes- ,  t*Efpagnet  &  la  France.  Cette» 
Mie  eft  fi  petite  qu'à.peine  puc~on  trouver  aller  de  terrain*- 
pour  conftruirc  une.  m  ai  ton  de  bois,  dans  laquelle  les  deux 
Miniftres,  le  Cardinal  Mazarin,  ôcDom  LoatsdeHaro, 
entrant  paf  des  ponts  que  chacun  avo*c  raie  conftruire  de* 
foncôté,  fetrouvoient  tous  deux  dans  une  (aile  commune. 
le  Traité  dt  Paix  &  les  Articles  du  Mariage  furent  figne* 
hk  7  Noycmbrc  de»  la,  niêioft  aanfo^ 
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-  NeVoir-oupasfiff  IeParnafTe 
C assa-  Les  Mules  ,  &  leurs  NonrrifTons  y 

CW£S#  Unir  en  leurs  doâes -chaulons 

La  douceur  à  la  force,  &  la  pompe  à  la  grâce? 
On  y  voit  Malherbe  &  Ronfard  > 
Qui  tous  deux  maîtres  de  leur  Art , 
Dans  ur*  champ  de  lauriers  ont  fourni  leur  carrière* 
Ils  célèbrent  la  Paix,  &  par  des  airsfçavans, 
Chantent  fi  noblement  cette  augufte  madère , 
Que  les  difeours  des  morts  font  taire  les  vivans» 

Sur  tous  Malherbe ,  dont  la  gloire 
Eft  fi  floritfante  aujourd'hui , 
Par  mille  efforts  dignes  de  lui , 
D'un  fujet  immortel  confacre  fa  mémoirev 
Des  qu'il  apprit  l'accord  fameux  ,. 
Qui  feul  a  comblé  tous  nos  vœux  y 
Et  fondé  pour  jamais  l'allegreflc  publique  ; 
Devant  tout  le  ParnafTe  il  récita  ces  Vers , 
Dont  la  grandeur  pompeufe  ,  &  1  éclat  héroïque 
Mérite  de  paraître  aux  yeux  de  l'Univers. 

Mules ,  reprenez,  tous  vos  charmes* 
ït  tarifiez  enfin  vos  pleurs  f 
Couronnez  vos  têtes  de  fleurs 
En  ce  tems  où  Lou  rs  vient  calmer  vos  aflarmes. 
Les  Peuples  les  plus  indomptez  ,. 
ï*x  ce  Monarque  furmontez  » 
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Succomboient  aux  efforts  de  (cm  pouvoir  tuprêmc  ; 

Et, torique  la  Vi&oirc  àlloit  le  couronner ,  Cn ss  a- 

11  termine  la  guerre ,  &  fe  domptant  lui-même  r  ghe  Sv 
Ajoute  à  les  exploits  y  au  lieu  de  les  borner; 

Quelle  étoit  donc  cette-  manie  » 

Dont  les  Conquérans  agitez 

Firent  périr  tant  de,  citez, . 
Et  maudire  à  jamais  leur  dure  tyrannie  l 

Que  fert  aux  injuftes  Céfars 

D'avoir  couru  mille  hazards , 
Et  ju(qu*au  bout  du  Monde  excité  des  tempêtes  £ 
A  leur  témérité  la  Fortune  s'unit  j 
Mais  que  leur  refte-t'il  de  leurs  vaftes  conquêtes  î 
La  Terre  les  admire ,  &  le  Ciel  les  punir* 

Cen'eft  pas,  ô  Roi  magnanime.» 

Que  je- blâme  cette  valeur,. 

Dont  l'impétueuie  chaleur 
De  cent  nobles  tranfports  incefTamment  t'anime: 

Accompli  tes  juftes  defleins  ; 
v  Par  dès  combats  heureux  &  îaints , 
Va  tirer  de  Tes  fers  la  Grèce  qui  fôupire  s 
Va  borner  des  Chrétiens  les  indignes  tourmens* 
Et  1»  Paix  aura  foin  de  ton  heureux  Empire ,, 
Lorfque  tu  détruiras  celui  des  Ottomans. 

-  '  Je  promis  à  Louis.  tB  Juste 

Mille:  fameux  événement,, 
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Qui  vont  être  les  ornemens 

Cassa-    *>e  ta  gloire  immortelle,  &de  tor»  règne  augûftft- 
eues.  Le  NH  témoin  de  te?  efforts  * 

Ne  fortira  plus  defe*bordsV 
De  crainte  de  fentir  les  traits  de  ta  colère'; 
C'eft  toi  qui  dois  forcer  lcs:  remparts  de  Memphisy 
Et  ce  que  j'efperois  de  la- valeur  du  Père, 
IcDcftinleréfervcà la  valeur  dit  Fils» 

Mais  quelques  (oient-  tous  ces  augures  r 
Suis  toujours  le.  prudent  confeii 
De  ton  Miniftrc  (ans  pareil ,  x 
Qui  t'ouvre  le  chemin  des  grandes  avanturcs* 
Sa  puifiànte  dexteské> 
Soutenant  ton  autorité , 
De  fuccès  éclarans  remplira  ton  hiftoire; 
11  eft  de  mille  dons  noblement  revêtu  , 
Conduit  par  la  Prudence  véchaufT£  par  la  GJoire> 
Jttmé  de  la  Fortune ,  Amant  de  la  Vertu* 

Lut  (eut  par  dès  travaux  célèbres  y 

Nous  fait  heureufement  revoir 

La  paix,  dont  le  divin  pouvoir 

Va  du  fombre  Univers  diffiper  les  ténèbres  r 

.   Déjà  le  Monde  en  eft  plus  beau > 

Et  je  vois  qu  un  Àftre  nouveau, 


»  Le.  Cardinal  Mazarûu 


twt 
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Pour  éclairée  la  Terre  entre  dans  fa  carrière  :  

Son  âaguftc  clarté  pompeufement  reluit ,  Cassa- 

Et  de  tant  de  rayons  l'cxceflive  lumière  «ke$. 
Confervera  ie  jour  au  milieu  de  la  nuit. 

Je  la  vois,  cette  belle  Infante  « 

Se  déplaire  dans  le  féjour 

Ou  le  Ciel  lui  donna  le  jour  9 
Et  hâter  par  fes  vœux  fa  cour fc  triomphante» 

Quand  j'examine  fa  beauté , 

Qui  même  (ans  la  royauté 
Soumettroit  l'Univers  à  fes  lois  fouveraines» 
Je  m'écrie  aujourd'hui  de  même  qu'autrefois , 
»  Certes  x'xft  à l'Efpagne  à  produire  des  Reines»     * 
»  Comme  ceft  à  la  France  à  produire  des  Rois. 

Au  tems  de  fon  fameux  pacage, 

Les  Dieux  des  eaux  &  des  forêts 

Chanteront  (es  divins  attraits , 
Et  les  Nymphes  en  foule  iront  lui  rendre  hommage. 
Déjà  pour  honorer  fes  pas  f 

Les  champs  redoublent  leurs  appas  5 
Les  vents  les  plus  mutins  retiennent  leurs  haleines) 
Et  les  monts  dépouillez  de  leurs  trilles  couleurs, 
Se  courbent  en  vallons ,  ou  s*uniflent  en  plaines  , 
Et  forcent  la  Nature  à  leur  donner  des  fleurs. 

Travcrfcz  donc  les  Pyrénées » 
Belle  Reine,  qu'attendez- vous 
Tomt  IL  X 
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nu         »  Pour  aller  charmer  votre  Epoux , 

Cassa-    E£  donner  aux  François  d'heureufes  deftinéesî 
CN£s.  Allez  enfin  avec  la  l'aix 

Accomplir  leurs  juftes  fouhaits , 
9  Et  les  vœux  enflammez  de  leur  Roi  qui  foupire  i 

Brillez  comme  un  Soleil  dans  fa  pompeufe  Cour; 
Régnez  dans  fonefprk,  régnez  dans  Ton  Empire  » 
Et  le  faites  régner  dans  celui  de  l'Amour. 


Déjà  mon  iiluftre  Patrie 

Fait  refleurir  de  tous  cotez , 

Parmi  fo  nombreufes  citez , 
Du  commerce  établi  l'abondante  induftrie  : 

Pallas  ,  qui  de  fe«  fieres  mains 

Commit  tant  d 'actes  inhumains , 
Dont  l'excès  fait  horreur ,  6c  dont  le  nombre  éto«~ 

.ne, 
Détefte  maintenant  les  cruautez  de  Mars , 
Abhorre  les  combats ,  &  le  nom  de  Bellonne  > 
f  je  ne  veut  préfider  qu'à  l'Empire  des  Arts. 

Et  vous  à  qui  l'inquiétude 
Fit  pafTer  tant  de  triftes  jours , 
Mufcs ,  languirez-vous  toujours 
Dans  les  fombres  ennnis  de  votre  fblitude  î 
Sortez  enfin  de  ces  défères  $ 
Charmez  les  François  de  vos  aiis  j 
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Rendez-leur  en  t«us  lieux  voç  délices  conmu 

£t  chantant  la  douceur  de  leurs  profpéritez ,  gnes* 

Après  avoir  long- teins  pleuré  leurs  infortunes  v 
Allez  mettre  le  comble  à  leui>ftHcitez. 

Malherbe ,  ce  divin  génie  , 

Par  ces  mots  termina  le  cours  * 
v  De  fon  héroïque  difeours  , 
Dont  mes  fens  étonnez  admirent  l'harmonie* 

La  plus  aimable  des  neuf  Sœurs  > 

Qui  me  fait  paît  de  fes  douceurs  > 
Vient  de  me  révéler  un  fi  noble  myftere  * 
Et  ces  Vers  que  je  veux  &  ne  puis  imiter  , 
M'excitent  à  parle*,  me  forcent  de>mc,taire> 
M'in&irent  un  deflgin ,  &  me  le  font  quitter* 

t.        C'en  eft  fait  ;  gardons  le  filence  : 
,  Des  Cygnes  inftruks  pat  les  Dieux  > 
Chantent  d  *ui  air  mélodieux 
La  gloire  de  Louis  ,  &  la  paix  de  la  France  : 
Puis  donc  que  nos  pins  grands  efforts 
N'approchent  jtaint.de  leurs  tranfports  >' 
Qui  charment  l'Univers ,  &  triomphent  des  Par* 

ques. 
Gardons-nous  de  produire  une  fi  foible  voix  j 
Craignons  d'importuner  l'oreille  des  Monarques  > 
Et  ne  chantons  jamais  qu  au  filcnee  des  bois. 

Xij 


*44      BIBLIOTHEQUE    POETIQUE. 

_  Suri*  Mari, 

C»ss*-  Roses,  en  qui  je  vois  paraître 

•Ntl.  Un  (WaifivifScfidouic, 

Vous  mourrez  bien-tôt  ;  mais  peut  être 
Je  dois  mourir,  plutôt  que  vous. 

La  mort  que  mon  ame  redoute , 
Peut  m'arrjvcr  inceffamment  : 
Vous  mourrez  en  un  jour  fans  doute, 
,  £c  moi  peut-être  en  un  moment. 
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*«f 


LA  SABLIERE 

Ntoine  de   Rambouillet  7 

1         o 

Sieur  de  la  Sablière  ,  Se-        „  " 

B  L  I  t  K  t 

creraire  du  Roi ,  eft  mort  à 
Paris  en  1680,  âgé  de  foixan- 
te  &  cinq  ans  ou  environ.  Nous  n'avons 
de  lui  que  des  Madrigaux ,  qui  ont  été 
publiez  après  fa  more  par  M.  fon  fils* 
Peut-être  ont-ils  quelque  ebofe  de  moins 
vif  Se  de  moins  brillant  que  ceux  de 
Montreuil  \  mais  en  revanche  on  y  trouve 
plus  de  naturel  <fc  plus  de  délicateffe  dans 
le  ftile  Se  dans  les  penfees* 


MADRIGAUX, 

ï. 

JjElise»  pour  l'amour  vous  êtes  uns  pitié  ? 

Mais  fous  le  beau  nom  d'amitié 
Vous  fouffrez  près  dé  vous  que  chacun  s'établiAê: 
ConnoifTez  mieux  l'effet  de  vos  attraits  chafmans  , 

Et  croyez- moi  >  je  fuis  complice , 

Tous  vps  amis  font  vos  amans. 

X  il) 


1  ■■» 
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1T. 


I  a  S  a-  Bemse  ,  mon  Rival  cft  laid  > 

1 1  Hfl|"  Petit,  (k  méchant  air ,  mal  fait, 

De  plus,  fort  content  de  lui-même  j. 
Avec  plaifir  pourtant  vous  fouflrez  qu'il  voat 
aimet 
D  un  autre ,  fer*  ferois  jaloux, 
.Mais  de  lui,  c'eft  tant  pis  pour  vous* 

lit 

De  fa  bouche  aimable  &  divine 
Pai  mille  doux  engagemens  , 
Taî  pour  moi  fermons  fur  lermen»  i 
Mais  quand  te  caprice  domine» 
Tout  cft  pour  les  nouveaux  Amans. 

IV. 
•  Mille  belles  qualité^ , 
Encore  plus  de  beautez , 
Pour  vous  me  rendraient  fenfiblc*, 
Mais  un  défaut  trop  vifiblc 
M'endurcira  déformais  -% 
On  ne  s'en  défait  jamais  r 
AhiPhilis,  cft-il pofliblc ! 
Vous  donnez  dans  les  Plumets.  -  - 

V. 
Qj»  m'a-t'il  fervi  de  la  yox , 
Cette  aimable  3c  jeune  rebelle , 
ït  d'avoir  tant  paffé  d'heureux  jours  aveceffe» 
Depuis  le  macia  jufqu  au  (bir  l 


BLIERÏ. 
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Loin  d'en  tirer  quelque  avantage» 
Cet  efprit  féger  &  volage  T  a  S  a- 

De  mes  foins  affidus  ne  fait  que  It  lafler.  B  L  x 

Contre  la  nouveauté  Ton  cœur  eft  (i  peu  ferme  , 
Que  je  ferois  en  meilleur  terme  »  . 
Si  j'étois  à  recommencer. 

VI. 
Apre's  deux  mois  dabfcnce  enfin  je  vous  re- 
vois; 
Et  le  plaifif  que  fa\  reçois 
Efface  de  mes  maux  la  mémoire  importune  r 
Mais  dites-moi ,  Philis ,  de  votre  heureux  retour 
Rendrai-jc  grâce  à  la  Fortune  f 
N'en  dirai -je  rien  à  l'Amour  } 
VII. 
Bîlise  ,  je  ne  (çais  (t  mon  rival  vous  aime. 
Ni  s'il  eft  bien  auprès  de  vous  i 
Mais  je  fçais  que  je  fuis  jaloux  „ 
Et  que  mon  amour  eft  extrême  :     . 
5i  vous  le  préférez ,  tant  pis  : 
Mais  (ans  amufer  le  tapis , 
Sauvez-moi  le  chagrin  d'une  pôurfuitc  vainct 
Tout  malheureux ,  tout  négligé  > 
Encore  vaux-je  bien  la  peine 
Que  vous  me  donniez  mon  congé» 

VI11'  -*""" 

Clarice  paroît  en  ces  lieux  ;  ™ 

Cachez^vous  ou  fermez  les  yeux ,  - 


\ 
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# 

Yous  tous  qui  de  l'Amour  ne  fuivez  point  les  tra* 

La  Sa-  cés> 

j^i'ul  Perfonne  n'eft  en  fureté , 

Quand  on  voit  arriver  les  Grâces 
A  la  fuite  de  la  Beauté. 

IX. 
Vous  qui  d'un  regard  favorable* 
Rendez  heureux  un  miférable , 
Vous  avez  eu  pour  moi  des  craintes  &  des  foins 
Que  je  me  fens  touché  de  cette  grâce  extrême  L 
Après  cela  fi  je  vous  aime  , 
Ne  m'en  accufez  pas  au  moins , 
Ne  vous  en  prenez  qu'à  vous-même» 

X. 
aimable  &  jeune  Corneille  > 
,     Des  Corneilles  la  merveille, 
Fuifque  parmi  les  Corbeaux 
Les. plus  noirs  font  les  plus  beaux, 
Je  puis  avccque  juftice 
Vous  faire  offre  de  fervice, 
Et  prétendre  hautement 
.    L'honneur  d'être  votre  Amant» 
J'ai  l'air  &  la  mine  fiere , 
J  ai  l'humeur  aflez  altiere  -, 
JMais  déformais  devant  vous 
Je  ferai  fournis  &  doux. 
♦        Ma-  voix  rude  &  croaffante-,. 
)  Dans  les  airs  xctenùfTance  * 
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Pour  vous  fe  radoucira,  ^—mmm 

*  

Et  de  tels*  chants  chantera  t  La  Sa- 

Que  Ton  les  trouvera  dignes  iliere. 

Des  plus  fameux  de  nos  Cygnes. 

Aimons  donc  fans  différer , 

Et  foyons-nous  fi  fideUes , 

Qu'on  nous  puifle  comparer 

Aux  plus  fimples  Tourterelles. 

XL  • 

Rien  n'égale  Ifmene  en  fierté"  f 
Comme  en  charmes  rien  ne  l'égale* 
Depuis  que  j'ai  vu  (a  beauté , 
J'en  fais  une  épreuve  fatale  : 
Sur  Ion  cœur  je  n'ai  rien  gagné  \ 
Services ,  vœux  &  foins ,  elle  a  tout  dédaigné: 
Ce  qui  plaît  même  aux  Dieux,  lui  fembie  raépd- 

fable  : 
Parmi  tous  les  objets  qui  nous  peuvent  char* 
mer, 
Il  n'en  eft  point  de  pUs  aimable, 
Ni  que  Ton  doive  moins  aimer. 
XII. 

â 

Belise  je  diffère,  &  je  n  ofe  me  rendre  % 
Tant  d'Amans  foupirent  pour  vous  » 
*  Et  vous  faites  tant  de  jaloux , 
Que  je  ne  fçai  quel  parti  prendre  : 
Rien  ne  vous  manque  pour  charmer  > 
À  vos  beaux  yeux  tout  eft  facile  ; 
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Mais  s'engager  à  vous  aimer, 
La  Sa-  Ceft  s'attiser  route  la  Ville. 

*Lll»B.  XIII. 

Je  ne  le  fçai  que  trop ,  Philis  ne  m'aime  pas  :.' 
Cependant  elle  fait  des  pas 
Pour  m  empêcher  detre  infîdelle  : 
Sans  doute  mon  amour  fert  à  fa  vanité  : 
Dans  l'équipage  d'une  Belle , 
II  faut  bien  par  honneur  quelque  amant  maltraité» 

XIV. 
Lis  maux  d'amour  font  fans  remcde  r 
Ses  biens  ne  font  que  décevoir  -, 
On  foufTrc  tout  pour  les  avoir , 
On  craint  tout  lorfqu  on  les  pofTcdc- 

Rien  rie  peut  égaler  Ta  beauté  de  Philîs  $ 
Son  vifage  fait  honte  à  la  blancheur  des  lis  \ 

Sa  taille  cft  haute ,  fine  6c  belle  $ 
Son  air  cft  noble  &  grand,  fon  port  plein  de  dou- 
ceur j 
Enfirvlcs  yeux~font  faits  pour  elle , 
Comme  les  cœurs  font  faits  pour  &  petite  fœu& 

XVI. 
Mille  raifons  devraient  me  défendre  d'aimer  y 
11  ne  faut  donc  plus  voir  mon  aimable  LucrefTe  : 

Queîque  part  qu'elle  ioir ,   elle  a  droit  de  chat* 
mer  -, 

Et  moi  Je  ne  puis  plus  infpker  <te  tendfceffçl 
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• 

L'on  fe  flatte ,  &  fon  «croît  répart r  par  l'es  foins 

Ce  qui  nous  manque  de  mérite  ->  L  a  S  a,- 

La  difficulté  nous  irrite  >  a  l  i  e  b»  £* 

Et  l'on  n'en  efpere  pas  moins  : 
Mais  hélas  l  quoi  qu'on  puifle  faire  > 
Quand  on  a  paffe  (on  printems ,. 
Cveft  une  dangereufe  Se  difficile  affaire 
Que  de  fonger  à  latisfaire 
vn  cœur  6c  des  yeux  de  quinze  ans* 
XVIL 
Iris  ne  peut  fe  défaire 
De  deux  ennuyeux  coufins , 
Qui  pour  comble  de  mifexe  > 
Sont  encore  fes  voifins. 
A  caufe  du  parentage  % 
Il  faut  bien  les  recevoir  $ 
A  caufe  du  voifînage  > 
Ils  demeurent  tout  le  foin. 
Ainfi  toutes  les  journées» 
A  mon  amour  deftinées  , 
S'écoulent  fans  aucun  fruit. 
Cette  belle  n  a  rien  de  libre  que  la  nuit  -r 
Mais  hélas  l  ce  tçms  favorable 
N*cft  pas  fait  pour  un  miférablc. 

XV1IÏ. 
Envieux,  que  veux-tu  fçavoM-fc 
Ceflfe  d'examiner  ma  vie  : 
Et  bien ,  f  aime  Iris  fans  cfpoj*  i, 
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Sans  lui  parler ,  &  fans  la  voir  j 
t  a  S  a-  ^oa  «kftin  te  fait-il  envie  î 

JLIIHE,  XIX. 

Mon  Iris ,  quand  l'heure  cft  venue 
Qu'il  faut  m'en  aller  de  chez  vous  ,- 
Por  un  charme  puhTant  mon  arac  eft  retenue ,. 
£t  jamais  je  ne  m'y  réfous  : 
Plus  dé  vingrfoi*  en  un  quart  d'heure 
Je  dis  adieu ,  puis  je  demeure  r 
Et  pour  vous  voir  encore  je  cherche  cent  détours» 
Il  faut  partir  enfin  %  mais  quand  je  me  retire  » 
il  me  fcmble  que  j'ai  toujours 
Quelque  chofe  encore  à  vous  dire. 
XX. 
Iris  ,  de  tant  d'Amans  qui  vivent  fous  vos  loix, 
A  qui  donnez- vous  votre  voix  ?- 
A  la  perruque  blonde  ou  brune  5    ' 
Au  plus  chéri  de  la  fortune  ? 
Hélas  i  que  je  ferois  heureux, 
Si  c'étoit  au  plus  amoureux  ! 
XXI. 
Pardonnez,  monkis»  à  cette  humeur eh*« 
gnne-, 
Qui  me  rend  quelquefois  déplaifant  à  vos  yeux ^ 

Lorfque  moins  on  (è  l'imagine , 
Mille  petits  fujets  l'excitent  en  tous  lieu*  : 
Quoique  le  plus  (bu vent  ma  crainte  (bit  frivofe, 
Un  regard  fajjs  defTein,  une  firnple  parole., 
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Un  rapport ,  un  mal  entendu , 
A  tout  on  fe  lai/Te  furprendrc  $ 
Et  quand  on  a  Tarne  un  peu  tendre , 
Dans  le  moindre  malheur  on  croit  être  perdu, 

XXII, 
P£  la  beauté  d'Iris  vois  le  Portrait  fidelle. 
Elle  eut  une ame  digne  d'elle, 
Vn  cœur  tendre ,  un  efprit  charmant  i 
;  Tu  peux  juger  de  mon  martyre  j 

Elle  mourut,  j'étois  Amant , 
C'eft  toutxe  que  je  te  puis  dire. 
XXIII. 
Qui  mon  deftin  eft  rigoureux  1 
Iris  ,  l'aimable  Iris  a  perdu  la  lumière  : 

/  Douce ,  obligeante ,  quoique  fiere , 
Près  d'elle  je  trouvois  tout  ce  qui  rend  heureux  f 
Appuyé  d'un  fecours  fi  fur  &  ,fi  fidelle , 
De  tous  fes  déplaifirs  mon  cœur  venoit  à  bout} 
Iris  me  eonfoloit  de  tout , 
Et  rien  ne  mj  confole  d'elle. 
X3UV. 
Ma  jeune  x  Iris  neft  plus ,  leCielmeraraviÇi 


x  L'Iris  dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  Madrigal  & 
les  précédens ,  n'eft  du  tout  point  une  Iris  en  l'air  i  mais 
une  Demoifelle  de  condition ,  qui  par  la  délicaretft  de  fes 
fenrimens  autant  que  par  fa  beauté  avoic  fçû*  fixer  le  cocue 
de  M.  de  la  Sablie&e.  Il  éïoic  fur  le  point  de  l'epoufer, 
lorsqu'elle  fut  attaquée  de  la  petite  yérolç,  doat  cjîeflapu* 
*w  quelque  tems  après. 
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■—  _*  Ce  digne  objet  de  mes  amours , 

La  Sa-  Cequeje  voyois  tous  les  jours, 

an  ère.  Je'ne  le  verrai  de  ma  vie: 

Bile  occupoit  tous  mes  defirs  ; 

Je  n'avois  point  d'autres  plaiUrs  ; 

Tous  mes  foins  fe  botnoient  à  fervir  cette  belle. 

Que  ferai  -je ,  grands  Dkuxl  que  dois  -je  devenir! 

iiélas  !  n'auraî-jc  plus  de  commerce  avec  elle 

Que  par  un  trafic  fouvenir  ? 
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GILBERT. 


àbriel  Gilbert,  Parifïen, 


Secrétaire  des  Commande- Gilbert. 
^SfflOlî  mens  de  la  Reine  de  Suéde  , 
—  — -J  &  fon  Réfident  en  France  * 
a  eu  quelque  réputation  dans  le  dix-fep- 
tiéme  iiécle.  Outre  fes  Pocfies  diverfes 
imprimées  en  1 66 i .  ii  a  fait  trois  Pièces 
de  Théâtre ,  dont  la  plus  confidérable  eft 
HyppoHte ,  où  il  y  a  d'aflez  beaux  endroits. 
Le  célèbre  Racine  n'a  pas  même  dédai- 
gné à  en  faire  paflfer  quelques-uns  dans 
fa  belle  Tragédie  de  Pbédre ,  ôc  entre  au- 
tres cet  hémiftiche  fi  connu ,  c 'eft  toi  qui 
Vas  nommé.  Molière  en  ufoit  de  même  £ 
l'égard  de  Cyrano.  Cela  m'appartient  de 
droit  ,  difoit-il  plaifamment ,  quand  il 
trouvoit  dans  le  Pédant  joué  de  cet  Au- 
teur une  Scène  ou  quelques  bons  mots 
propres  à  être  enchafTez  dans  fes  Comé- 
dies-, Gilbert  croit  Proteftant ,  &  il  % 


Mtfl 
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traduit  quelques  Pieaumcs  fur  les  mêmes 
Gilbert,  niefures  que  ceux  de  Maroc  Quoiqu'il 
eût  eu  des  Emplois  aflez  considérables , 
il  auroit  paire  triftement  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie,  il  M,  d'Hervarc^piateur 
des  Gens  de  Lettres ,  ne  lui  eût  donné  un 
azile  favorable  dans  fon  Hôtel ,  où  il 
mourut  en  l'année  168c. 

/Contre  la  vaine  gloire* 

T. 

J  £  fais  peu  de  cas  de  la  gloire 
Qui  nous  fuit  dans  la  tombe  noire  : 
Le  moindre  crieur  d'Almanstchs, 
Qui  fçait  le  beau  fecret  de  vivre , 
Vaut  mieux  que  cent  Héros  de  cuivra 
Faits  de  la  main  de  Phidias. 

A  la  Rzine  de  Suéde ,  après  fon  abdication  • 

£n  fervant  cette  Reine  égale  aux  Amazones 
Je  n'aurai  pas  perdu  fix  ans  : 
Car  qui  fçait  donner  des  couronnes  > 
fçait  bien  faire  d'autres  préfens. 

Souhait  généreux. 

Je  voudrois  pofleder  une  grande  ricrieflc , 

lits  tréforsxle  rcfprit  &  ceux  de  la  fauté , 

Faire 
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l'aire  voir  fur,  mon  teint  la  fleur  de  la  jeuneffc , 

Avec  celle  de  la  beauté  •>  •       Gu^bljCt.. 

Joindre  à  l'éclat  d'une  couronne 

Tout  ce  que  la  fortune  donne 

A  Tes  plus  heureux  Favoris , 

Non  pour  être  un  Héros  infïgne , 

Mai|  feulement  pour  être  digne 
De  partager  le  cœur  de  la  charmante  Iris» 

Sur  le  Ritubliffement  du  Roi  d'Angleterre  m 

16  60. 

■  Par  une  infernale  audace  ,• 
Charles  dans  fes  jeunes  ans        ? 
Vit'^armer  contre  fa  race 
De  féditieux  Titans  1 
Maille  Dieu  de  la  Tamife  ,, 
Qui  déteftoit  l'entreprift 
*  <Dc  ces  monftres  furieux , 
L'a  vu  triompher  du  crime** 
Et  te  flot  qui  les  abîme  , 
L'élevé  jufques  aux  cieux» 

Sur  U  Créatieir, 

Quand  Dieu  du  noir  cahos  tira  la  Terre  St 

l'Onde , 

les  Aftres  lumineux  &  l'Olympe  vermeil  ; 

Pour  rendre  fa  beauté  vifible  aux  yeux  du  Mondes 

lien  fit  éclater  l'ombre  dans  le  Soleil. 

Tame  IL  H- 
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,^—  à'wr  la  Jérufaùm ciU/li.  -     •  * 

Gilbert.        *h  !  qa=  Jerofalemflatte  mpo  efpérancei 
De  cette  Cité  d'or  les  heureux  habitai»  » 
Sans  joute  d'un  bonheur  fujet  à  lloconflaoce  , 
foulent  aux  pieds  U  Mon  ,1a  Fortune  Se  le  Terni!' 
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COTIN. 

Harles  Gotin,  Aumô- 
nier du  Roi  ,  Chanoine  cle 
Bayeùx,  &  Abbé  de  Mont- 
fronchel  r  fut  reçu  à  l'Acadé- 
mie  Françoife  le  j  Mai  i  G  5  5 ..  &  mourut 
en  Janvier  1682.  Les  Langues  Hébraï- 
que ,  Grecque,  8c  Latine,  lui  étoient  aufli 
familières  que  la  Françoife.  Nous  avons* 
de  lui,  entre  autres  ouvrages ,  quelques 
Pièces  de  Profe  &  de  Vers  afTez  eftimées. 
Il  eut  l'imprudence  de  fe  commettre  avec 
Defpréaux  &  Molière ,  qui  par  des  traits 
d'autant  plus  cruels ,  qu'ils  font  plus  in- 
génieux ,  ont  flétri  à  jamais  le  nom  de 
Cotin;  l'un  dans  fes  Satires,  &  l'autre 
dans  les  Femmes  S  (avant  es. 


C  H  A  1TS  ON.* 


I 


Ris  s'cft  rendue  à  ma  foi , 


ï-L'Aurcur  écoic  à  peine  forci  deTcnfance,  Iorfqu'il  fie  ce 


COTIN.. 
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"9M*i">  Qu'eût-elle  fait  pour  fa  défenfe  ? 

Cotiw.     Nous  n'étions  que  nous  trois  K  elle  ^  l'Amour  5£ 

moi  -, 
Et  l'Amour  fut  d'intelligence. 

Sur  la  mort  du  Men  dt  Mademoifelle  tfOrléanu 

Tity  ,  dont  le  fort  glorieux 
lit  jaloufie  au  chien  des  deux  ,. 
Reçois  de  ta  grande  Princeffe ,, 
Pour  prix  de  ta  fidélité , 
Les  belles  larmes  que  t'adrefTc 
Son  incomparable  bonté  * 
Et  triomphe  aux  Royaumes  fombres; 
Pes  illuftres  défefpérez 
Dont  fa  rigueur  a  fait  des  ombres  ?. 
Et  qu'elle  n*a  jamafs  pleurez». 

Sur  un  Portrait  flatté. 

Ce  grand  Peintre  dont  l'art  furpaffe  la  nature> 
'A  fait  pour  Silvanire  un  portrait  fi  charmant, 
Qu'il  faut  fôuhaiter  feulement 
Qu'elle  reffemble  à  fa  peinture. 


Madrigal»  Ceft  une  des  plus  jolies  chofës  que  nous  ayons- 
en  ce  genre-là  ;  &  l'air  fur  lequel  on  Ta  mis  depuis ,  cft  di-  • 
$nc  des  paroles» 
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ODE. 

Les  contentement  étAriJie, 

Lqin  de  la  Cotir  &  de  l'en  vie  , 
Te  pafTe  doucement  la  vie, 
Charmé  du  concert  des  oifëaur; 
Et  parmi  les  lys  &  les  rôfts , 
Les  bois  ,  les  zéphirs  8c  les  eaur 
Me  tiennent  lieu  de  toutes  chofér. 

Par  tout  je  me  fois  ouverture  ; 
Et  mon  efprit  voit  la  ftruétury, 
Et  l'ordre  de  cet  Univers"  : 
Je  vois  les  Cieux  ,  la  Terre  &  l'Onde  r 
Et  comme  des  accords  divers 
Font  naître  &  font  mourir  le  monde» 

Ma  nef,  parles  vents  emportée,, 
Sonde  les  antres  de  Prothée, 
Et  le  fecret  des  flots  amers  ; 
7e  trouve  des  venus  cachées 
Aux  profonds  abîmes  des  mers, 
Que  jamais  homme  n'a  cherchées^ 

* 

Be.  ce  théâtre  de  l'orage ,. 
Pouffé  d'un  généreux  courage> 
le  m'élève  au  deiTus  des  creux, 
Là  j!adore  la  Beauté  pure*, 


Xotin. 
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Qui  domine  fur  tous  les  Dieu*  ,. 
Coxin**  Et  fait  les  lois  de  la  Nature. 

* 

Mon  bonheur  neft-i!  pas  extrême? 
Te  n*ài  pour  objet  que  Dieu  même;    ' 
Le  Soleil  eft  plus^bas  que  moi  : 
Sous  mes  pieds  je  vois  la  fortune  y 
Et  la  pompe  dû  plus  grand  Roi 
Kfe  femblcune  pompe  importune. 

Hèureur  qui  goûte  ces  délices 
Exempt  des  chagrins  &  des  vices 
Attachez  aux  frêles  plaifirsî 
Sans  prendre  d'injufte  licence  >. 
H  cft  maître  de  fes  défirs  ,, 
J£t  jouit  de  fon  innocence. 

< 

Dans  les  forêts  Se  dans  lés  plaines, 
Sous  fes  pas  naifTent  des  fontaines  < 
D'où  coulent  lé  lait  &  lé  vin  ; 
Et  par  tout  fes  vertus  divines 
Défarment  Tafpic  de  venin  ,* 
Et  la  rofe  de  fes  épines. 

Dieu  retrace  en  lui  fon  image , 
Et  fait  que  tout  lui  rend' hommage' 
Sur  l'un  &  fur  l'autre  élément  -, 
Ceft  pour  lui  que  le  jour  éclaire-, , 
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m*    ■" 

Et  les  flambeaux  du  firmaxnenr 

Ne  s'allument  que  pour  lui  plaire;  Cqxu*;. 

i 

i 

Couronné' «tes  mains  de  ladoire  ,, 
Il  verra  chanter  fa  victoire 
Par  lcmonde  qu'ila  dompté  ; 
Et  pour  comble  de  fes  louanges,. 
Il  aura  la  félicité, 
Comme  il  a  la  vertu  des  Anges. 

Stancetire'èdelaConsolationaM.de**^ 

Rien  contre  Tes  aflauts  que.  le.  tombeau  nous 
livre 

Ne  peut  nous  fécourir  :. 
E  faut  fortir  du  monde,  oïl  nous  nauTons  pour 
•    vivre,    l 

Et  vivons  pour  mourir. 

S  O  N.NE  T. 

i     Sur  U  pompe  funèbre  de  U  'Reine  tfAutricht, 
Mère  de  Louis  le  Grand. 

Vou  s ,  dont  la  voix  égale  à  la  voix  du  tonnerre i , 
Imprime  la  frayeur  dans  l'âme  dés  humains  ; 
Vous ,  dont  l'orgueil  enfiépar  dés  titres-  fi  vains, .     " 
Tyrannife  laMer  ,,&  défoie  la  Terre. 

Tous ,  les  Dieux  de  la  Paix  j  vous ,  les  Dieux  delà; 
Guerre.» 
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Et  du  fort  des  mortels  Arbitres  fouverams  * 

CoTiii»    Examines  le  vôtre ,  &  voyez  quelles  marns 

Brifent  vos  feeptres  d'or ,  comme  on  brife  le  verre* 

Anne  ,  dont  tant  de  gloire  accrut  la  majefté , 
Languit ,   comme  les  fleurs  ,.  au*  brûlans  jours 

d'Eté, 
Et  meurt  du  long  ennui  de  furvivre  à  foi-même. 

Régne ,  pompe ,  (plendeur ,  cour ,  délices ,  appas». 
Tout  vient  de  la  quitter  avec  le  diadème  -, 
Ses  vertus  feulement  ne  la  quitteront  pas». 


CEOISEU^ 
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C  HO  I  SEUL. 

Ilbert  de  Choiseui  ,  d'une 


Mailon  tres-noble  &  tres-an* 
cienne,  fut  nommé  en  16*44. 
à  TEvêché  de-Comminge ,  & 


à  celui  de  Journay  en  16*70.  Après  avoir 
rempli  l'un  &  l'autre  Siège  avec  dignité  ? 
\\  mourut  en  1683.  âgé  de  7  5  an$. 

SONNE  T. 

Sur  le  même  fujet  que  le  précédent. 

r  ■ 

Superçbs  orncmcns  d'une  grandes  paffée , 
Vous  voilà  defcendus  du  Troue  au  monument  : 
Que  refte-t'il  de^rous  dans  ce  grand  changement  , 
Qu'un  trifte  fouvenif  d'une  gloire  effacée. 

Mortels,  dont  la  fortune  eft  toujours  balancée, 
Et  qui  des  ris  aux  pleurs  partez  en  un  moment; 
$i  vous  voulez  fortir  de  votre  égarement  > 
Que  ce  terrible  objet  frappe  vptre  penfée, 

Anne  vivoit  hier  -,  &  cette  Majeflé 
(Qui  régnoit  fur  les  coeurs  wr  fa  rare  bonté, 
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Dan?  cps  antres  facrez  n'eft  plus  qu'un  peu  de  ccn-» 

CjHOlSEUL.  4rc« 

Orateuts ,  taifex^vous  5  cette  fôuk  de  Rois 

Qui  font  ici ,  comme  elle ,  &  fans  force  6c  fans 

:   voix, 
fait  moins  de  bruit  que  vous,  mais  fe  fait  mieu|; 
entendre. 
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MADAME 

ÎDE  VILLEDIEU. 

Sfr  Arie  -  C^therinb  des-Jar- 

diks  ,  fille  du  Prévôt  d'Alen-  Me  v,tL*- 

DIEU. 

çon  ,  naquit  ^dans  la  même 
^  Ville  en  16  $8.  Cette  Demoi- 
lelle^  époufa  en  première  noce  M.  de 
Villedieu  l ,  qui  mourut  quelque  tems 
après.  Elle  eut  pour  fécond  mari  M.  de 
Chatte  ,  homme  de  .condition ,  qui  eut 
pour  fuccefleur  un  çoufin  de  cette  Dame  > 
»ommé  des- Jardins.  Ses  différentes  avan- 
tures  jointes  à  celles  de  fes  trois  maris» 
feroient  la  matière  dune  hiftoire  fort 
jnterelTante.  Le  Public  a  rendu  juftice  au 
mérite  de  Madame  de  Villedieu  ,  pair 
l'accueil  favorable  qu'il  a  fait  à  fes  Ou- 
vrages, tant  gn  Prpfe  qu  çn  Vgrs ,  recueil» 

i  11  étoit  Capitaine  au  Régirapqc  Dauphi*  Ufajjterjp  ,  fy 
frlï  de  Boeflç;,  j^aîctp  de'  J*  iVUifauc  de  la  Chambre  dq  KpJf 


( 

s 
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liç  depuis  fa  mort  en  douze  volumes.  Son 
Mc  Ville-  ftile  .eft  élégant  -,  fes  fentimens  font  vifs 
PIEU"  &  délicats,  mais  quelquefois  fi  raffiny , 
que  Tefprit  feirçble  y  avoir  eu  plus  de  pgit 
que  le  cœur.  Grande ,  bienfaite ,  &  de 
bonne  minç  fans  êtrp  belle  »  elle  plaifoiç 
4  tout  le  monde ,  fprtout  par  fâ  converfy- 
tf on  qui  étoit  charmante,  plie  aimoit  1^ 
raillerie  ,  &  l'entendoit  parfaitement 
J>ienf  Un  bel  Efprit  du  dçrnier  fiécle  lui 
^dreffa  les  Vers  ftiivans  ;   • 

Tout  le  monde ,  Iris ,  vous  admire» 
Si  les  Dieux  fe  mêlaient  d'écrire  y 
Ils  emprunter  oient  votre  main. 

•  •••9  ;•;••} 

Vous  faites  des  chofesfi  belles  « 
Si  juftes  &fi  naturelles , 
Que  votre  ftile  eft  fans  égal. 
Sans  ceffe  je  vous  étudie  > 
.  Qui  peut  tiré  votre  copié  , 
fajfe  pour  un  original. 

Madame  de  Villedieu  eft  morte  à  Clin- 
ehe-Maure,  à  quatjre  lieues  d^iençon, 
Egée  d'çnviron  45.  ans, 


1 1  v  k  s  v  i  i  i     .     ù$ 


m 


La  vertu  dépend  muant  du  tempéramment 

que  dés  loix*  Mc  Ville- 

ResqUe  toujours  chacun  fuit  Ion  caprice. 
Heureux  cft  k  monel  que  les  deftins  amie 

Ont  partagé  d'un  caprice  permis , 
Et  de  qui  le  tranfport  devient  une  juftice  l 


Quand  de  ce  don  du  Ciel  un  cœur  eft  revêtu  * 
Quoi  qu'il  ofe ,  quoi  qu'il  chérifle , 
C  eft  toujours  à  l'honneur  qu'il  fait  un  iacrifice  5 
Mais  fi  d'un  fort  contraire  il  étoit  cômbatu, 
Le  foible  feroit  pour  le  vice 
Tout  ce  qu'il  fait  pour  la  vertu* . 

Vefprit  le  fins  médiocre  s'acquitte  fuffifamment  dit 
'  devoirs  de  l'amour ,  pourvu  que  le  cœur 
[oit  bien  épris*      .  . 

QtJAND  on  voit  deu*  Amans ,  d'elprit  affes  vul- 
gaire ,         ^  '  ■ 

Trouver  dans  leurs  dlfcours  de  quoi  fe  fatisfaire; 
Et  fe  parler  inceflamment  ; 
Les  beaux  efprits  de  langue  bien  difanté  * 
Difent  avec  étonnemènt , 
Que  peut  dire  cette  innocente , 
Et  que  répond  ce  fot  Amant  ? 

Taifcz-vous,  beaux  Efprits»  votre  erreur  ctl  ex- 
trême;      ,:  f 

.  Z  iii 
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■  .  ■  i 
'                      i 

Ils  fe  difeùt  cent  fois ,  tour  à  cour ,  je  vous  aime  ? 
Me  Ville- En  amour ,  c'eft  parler  aflez  élégamment. 

Déclaration  £amour-en  forme  de  nouvelle. 

Ijb  vous  dirai ,  beile  ïrh,  pour  nouvelle  y 
Que  mon  coeur  vous  trouve  fi  belle , 
Qu'il.eft  contraint  de  céder  à  vos  coups. 
De  cette  nouveauté  ne  foyez  point  lurprife, 

Elle  n'eft  plus  nouvelle  que  pour  vous  $ 
Et  depuis  prit  d'un  mors  vos  yeux  me  t'ont  apprife. 

Vers  Bachiques* 

Ce  nombre  de  valets  m'accable  , 
Ils  dévorent  des  yeux  le  buffet  6c  la  table , 
Et  d'un  fecret.  ennui  confpirent  contre  nous. 
Sortez,  laiflez-nous  feuls  goûter  la  bonne  ekere  : 
Hé  quoi!  ne  peut-on  pas  boire  5c  manger  Tans  vous  ? 
Sortez ,  fâcheux  témoins ,  j'aime  en  tout  le  myfterc  v 
Bacçhus  comme  l'Amour  doit  faire  des  jaloux. 

FABLE. 

La  Tourterelle  &  le  Ramier* 

Qp'ON  ne  me  patle  plus  d'amour  ni  de  plaifirs, 
Difoit  un  jour  la  trifte  Tourterelle  , 
Confacrez-yous ,  mon  arne,  à  d'éternels  îoupirs; 

Pai  perdu  mon  amant  fidelle. 
-. ,-   Arbces  y  ruifTeaux ,  gazons  délicieux  * 

Tous  tfavez  plus  de  charmes  pour  mes  yeur, 


mmmmmmmmmmmma^mmmmmmmmmmmÊmmmmÊmmmmmm^â 
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Mon  amant  a  ceffé  de  vivre. 


Qu*attendons*-nous,  mon  cœur?  Hâtons-nous  de  Me  Viljh- 
.  -  le  &Wt««.  dilu^ 

Comme  on  l'eût  die ,  autrefois  on  l'eût  fait. 
Quand  nos  perc$  voulaient  peindre  un  amour  patf- 
fck, 
La  Tourterelle  en  étoit  le  fy mbolé  ; 
Elle  fulvoit  toujours  fon  amant  au  trépas  : 
Mais  la  mode  change  ici-bas 
De  dette  confiance  frivole. 
le  déTcfpoir  a  perdu  fon  crédit, 
Et  Tourterelle  fe  confole, 
S'il  faut  tenir  pour  vrai  ce  que  ma  fable  en  dfc* 

Elle  prétend  que  cette  défolée , 
A  fa  jufte  douleur  voulant  être  immolée ,  - 
Choifit  un  vieux  palais»  vrai  féjour  des;  Hibou?* 

Ou  fans  chercher  aucune  nourriture , 
tJn  prompt  trépas  étoit  Ton  efpdlr  le  plus  doux  : 
Mais  qui  ne  fçafr  qu'en  toute  conjoncture, 
La  Providence  ëft  plus  fage  que  noua  ? 
Dans  cette  demeure  fauvage 
Habitoir  mi  jeune  Ramier  , 
Houpé ,  patu ,  de  beau  plumage , 
Et  quoique  jeune.»  vieux  routier 
Daûs  l'art  de  foulager  les  douleurs  du  veuvage; 
Pour  notre  Tourterelle.il  mit  courtoifemenc 
Ses  plus  beaux  fecrets  en  ufage. 

La  pauvrette  au  commencement , 

Z  ui) 
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M«  Ville- 


Loin  de  prêter  1  oreille  à  fon  langage; 
DljEU  Ne  vouloit  pas  fe  montrer  feulement  : 

Mais  le  Ramier  pariant  de  défunt  fon  amant , 
Infenfiblement  il  l'engage 
A  recevoir  fon  compliment. 
Ce  compliment  fut  d'une  grande  force  * 
Il  difok  du  défunt  toute  forte  de  bien, 
Ne  blâmait  la  veuve  de  rien  ; 
Bref,  c  étoit  une  douce  amorcer 
Pour  attirer  un  plus  long  entretien.     ' 
Voilà,  donc  la  belle  Affligée 
En  tendres  propos  engagée  : 
% :.    £lle  tombe  fur  le  difeours 
De  l'hiftoirctle  fes  amours  : 
Dépeint ,  non  fans  cris  &  fans  larmes  r 
Du-  pauvre  trjépafTé  les  vertus  %c  les  charmes  > 
JEt  ne  croyant  par-  là  que  flatter  fa  douleur , 
Elle  apprit  au  Ramier  le  chemin  de  Ion  cœur.  ' 
Par  ce  que  le  défunt  avoh  fait  .pour,  lui  plaire , 

il  comprit ceqtfil  faHojt  fake. 
Il  étoit  copifte  entendu  j 

Il  fçut  fi  dextrement  imiter  foi*  jnodelle  f 

Que  dans  peu  notre  Tourterelle 
Crut  retrouver  en  /ui  ce  qu'elle  avoit  perdu, 
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E  G  L  O  G  U  E. 

Me  Ville* 
A  ClUémiù  »i£tf< 

Enî xn  ,  cher  Clidamis  ,  l'amour  yous  imppr* 

tune. 
Vous  fuivex  le  parti  de  l'aveugle  Fortune* 
L  exemple  des  mortels  qu'elle  a  précipitez 
Du  {Jiprômc  degré  de  leurs  profpéritez* 
Des  trônes  renverfez  »  des  nations  éteintes, 
Qui,  troublent  l'Univers  pat  leurs  trop  juftes  plaifl-» 

tes, 
La  fo\ile  des  Héros  qu'elle  traîne  au  cercueil  * 
N'ont  pu  vous  garantir  de  àt  foperbe  écueil, 
four  elie  vous  quittez  notreinnocente  vie , 
Qui  de  tant  de  douceurs  avoir  été  fuivic  i 
Pour  elle  vous  fuyez  cepaifible  féjour > 
Ou  régnent  pour  jamais  l'innocence  ôc  l'amour* 
Le  défir  des  grandeurs  étouffé  votre  flamme  j 
La  Cour  &  (es  appas  me  chafle  de  votre  ame  \ 
Ma  cabane  neft  plus  digne  de  vous  loger ^ 
Vous  êtes  Courtifan  ,  vous  n'êtes  plus  Berger. 
Hé  bien  1  efaer  GlidaUis  ,  fuivez  votre  génie  >  # 

Acquérez ,  s'il  fe  peut,  une  gloire  infinie  $ 
Méprifez,  j'y  confens,  mes  amoureux  (oupirs* 
Ils  n'ironrpojnt  trbàbkr'  vos-"  fèftueux  plainrs. 
Qu'tfn^wrnet  oubli  foit  Je  prix  de  mes  peines  \  ' 
JBLcnojncez  à  xndn  coeur  pont  des  chimère?  vaines  5 
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}Ag  Ville*  Dont  les  mains  de  l'amour  dévoient  filer  le  cour»; 
£i£U.      Malgré  tant  de  ferme*?  ;  foyei  traître  &  parjure  -> 
7e  fouflrirai  mes  maux ,  fans  plainte  &  fans  mur- 
mure. 
T'immole  à  mon  amour  tous  mes  rcffeotraiens , 
Et  vous  ferez  puni  par  vos  propres  tourmens. 
Pour  moi ,  dans  un  défert ,  exemple  dt»  naufrage  , 
7e  vous  contemplerai  dans  le  fort  de  l'orage  -, 
Et  peut-être  qu'un  jour  de  ce  tranquille  port 
7e  vous  verrai  l'objet  des:  caprices  du  Sort. 
x  De-là  je  vous  verrai  fur  la  mouv  ante  roué  , 

Tantôt  au  firmament ,  &  tantôt  dans  libouë. 
L'aveugle  Déïtédont  vous  fuivèz  le  char, 
Sème  indifféremment  Ces  faveurs  au  hazard  -, 
Son  inconftante  humeur  ne  peut  être  arrêtée  ;        ' 
7e  la  connois ,  Berger,  poux  vous  je  l'ai  quittée  : 
ic  £çais  trop  de  quel&bkns  elle  peut  nous  combler ,- 
Et  que  c'eft  dans  Ces  bras  qu'on  dok  le  plus  trem- 
bler.   :  •■*: 
Quand  vos  beaux  jours ,  paffez  dans  vos  pourfui- 
tes  vaines, 
^               Vous  fieront  regretter  tant  cHnutfles  peines..*    . 

Peut-être,  Clid  ami  s,  quemonfimplehermi* 

tag« 
Ne  vca#  paxoîtra  pfes,  u*  ficûréeJiârit  partage,  : 
Vou$  ^n&oteraftlors  que  nos  preau&nos!  bois  J. 
Sens  un  plus  dôuxiHjaur  que  le  palais  derJLoi» 
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Tous  les  (oins  font  bannisses  demeures  champê- 
tres i  M»  Vill* 

On  y. vit  tans  fujets,  mais  on  y  vit  fans  maîtres.         ww« 

Ceftlc  féjour  chéri  du  véritable  Amour , 

L*azile  du  repos  qu  on  bannit  de  la  Cour  ; 

Et  l'Amour  qui  toujours  cherche  la  foHtudc, 

Vous  abandonnera  parmi  la  multitude. 

Ne  le  cherchez  jamais  fous  des  lambris  dorez  y 

La  Fortune  &  l'Amour  ont  leurs  droits  féparez  : 

Od  Tune  veut  régner  /  il  faut  que  Tautre-céde. 

Et  quelle  eft  donc ,  hélas  l  l'erreur  qui.  vous  poiKde  » 

Pourquoi  vouloir  quitter  un  Maître  fi  charmant , 

Qui  pour  vous  rendre  heureux  vous  avoi;  fait 
amant  ? 

Ah  !  revenez  à  moi  $  ioggez  que  je  Vous  aime  ; 

Ou  plutôt ,  Cl idà mis  ,  revenez  à  vou$-rnêmev 

De  votre  propre  cœur  écoutez  mieux  la  voix  y 

Confultez  le  Ôcrger  pour  la  dernière  fois* 


«M      UBUOTBiUVE    POEnjjVE. 


DE    SACY. 

IOuis-IsAàc  lé  Màistre  db 
S  a  e  y  ,  fils  d'uo  Maître  des 
Comptes,&  frère  puîné  d'An- 
toine le  Maître ,  Confeillet 
d'Etat ,  eft  mort  Je  4  Janvier  1 684.  âgé 
de  7 1  ans.  Il  nous  a  dorme  entre  autres 
ouvrages,  une  Traduction  de  l'ancien  & 
du  nouveau  Teftament ,  en  François ,  avec 
de  fçavantes  notes ,  &  celle  de  l'Imitation 
de  Jefut-Chrifi ,  qui  porte  le  nom  du  Sieur 
de  Beuil. 

i  Peur  U  Saint  Artgt  Gardien. 

J\V  point  que  le  Soleil  renne  dans  fa  carrière , 
Aimable  conducteur,  Ange  plein  de  lumière, 
Diflipe  de  mon  cceur  la  fombte  obfcuritc  ; 
Jai s  briller -te s  rayons  jtifou'au  fond  de  mon  une, 
Er  grave  en  mon  efprit ,  avec  des  traits  de  flam- 
me, 
De  l'éternelle  Loi  la  fainte  vente". 
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STANCES   CHOISIES 


«  De  Sacy, 

pe  U  Prtfi  des  Morts ,  attribuée  mm  Pape  Sylveftre. 

O  jour  du  Dieu  vengeur ,  ou,  pour  punir  les 

crimes , 

Un  déluge  brûlant  fortira  des  abîmes  } 

Où  le  Ciel  s'armera  de  foudres  6c  d'éclairs  ! 

Quel  trouble  en  tous  les  cœurs  >  quand  ce  Juge  fé- 
vcre, 

Lançant  de  toutes  parts  les  traits  de  fa  colère* 

Sur  un  trône  de  feu  paroîtra  dans  les  airsl 

» 

Aux  antres  les  plus  fourds  la  trompette  enten- 
due , 
Ranimant  la  pouifiere  en  cent  lieux  répandue* , 
Tous  les  Morts  fortiront  de  l'horreur  des  tom- 
beaux ; 
Çt  dans  l'effroi  commun  du  corps  de  la  Nature, 
Aux  pieds  du  Créateur  ,  4a  pale  créature 
Attendra  pour  jamais  ou  lès  biens  ou  les  maux* 

pieu ,  découvrant  des  coeurs  la  nuit  la  plus  prQ7 
fonde, 
Fera  lire  en  ce  Livre  ouvert  à  tout  le  monde 
L'adorable  équité  de  Tes  arrêcs  divers  : 
Il  fera  voir  à  nud  les  noire  replis  des  âmes  ; 
Et  produifant  au  jour  tous  leurs  crimes  infâmes, 
Ç onfondra  leur  malice  aux  yeux  4e  l'Univers. 
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Que  répondrai- je ,'  hélas  !  à  ce  Juge  terrible  ? 


De  Sacy.  Qui  fléchira  pour  moi  fa  juftice  inflexible , 

Quand  les  Jaftes  craindront  ce  grand  Roi  que  je 

crains  ? 
O  Christ  !  oppofe  eh  moi  ta  grâce  à  ta  colère , 
Toi ,  qui  fais  dans  nos  cœurs  tout  ce  qui  ce  peut 

plaire, 
Et  couronnes  tes  dons  en  couronnant  tes  Saints. 

Souviens-toi  qu'étant  Dieu  d'immortelle  nature , 
Tu  vins  ,  par  tes  travaux ,  guérir  notre  bleflure  j 
Tu  vins ,  homme  &  mortel,  fauver  l'homme  per- 
/du;  i 

Tu  voulus  te  lalTer  cherchant  mon  ame  errante  ; 
Ton  amour  pour  ma  vie  offrit  ta  mort  fanglantê  -, 
Qu'en  vain  le  Sang  d'un  Dieu  ne  foit  pas  répandu, 

Toi,  qui  rends  Madelaine  à  tes  Anges  fernblable, 
Qui  fais  un  faint  Martyr  d'un  brigand  déteftable. 
Tu  veux  qu'un  humble  cipoir  refte  aux  plus  crimi- 
nels: 
J'ai  donc  recours  à  toi  >  tes  bontés  font  mes  armes  ; 
Préviens  ma  jufte  peine  ,  &  par  Peau  de  mes  larmes 
jEtciqs  rembrafernentde  ces  feux  éternels. 


i 
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jEXTRAIT  DU  PQEMÊ  DE  5.  PROSPER , 

Contre  ies  Inçrats.  Ôjb  Sacy. 

Di>*  jïtf*  /*«*  f #  f  Mv/  v#Jtff ,  ^  t0Ht  c$  tf  y  veut 

tftjufte.  r 

Le  fuprême  Artïfan ,  d'une  main  qui  fe  jouë? 
Çaircent  vàfes  divers  pris  de  la  même  boue*  * 
Et -comme  Créateur ,  par  de  fecrets  refforts , 
Régie  les  qualités  des  ames  &  des  corps. 
Mille  états  différens ,  dans  une  même  effencç. 
Partagent  des  mortels  l'Inégale  naiffanec. 
L'un-fur  un  trône  d'or,  régne  dans  l'Univers  * 
L'autre  fouffre ,  gémit  fous  Je  poids  de  Tes  fers  ; 

L'un  .eft  beau ,  plein  d'ardeur,  &  fort  dans  fa  vieii- 
tefki 

L'autre  eft  difforme  ,  foible ,  &  vieux  dans  fa  jeu* 

nèfle. 
L'un  pénétre  les  arts  par  un  feu  vif  &  pur , 

L'autre ,  lent  &  ftupide ,  y  trouve  tout  obfcur. 

t 

Ainfi  les  traits  divers  d'une  forme  femblablc  • 

Diftinguent  les  tableaux  de  ce  Peintre  adorable, 

Qui  pourrok ,  cependant ,  aceufer  fes  deffeins , 

Dans  l'inégalité  des  œuvres  de  fes  mains  ? 

Tous  fçavent  qu'il  eft  Dieu ,  cji^e>  fon  pouvoir  aur 

gufte 
Faifant  tput  ce  qu'il  veut ,  ne  fait  rien  que  de  jufte  » 

Et  cjue  dans  fes  décrets  ,  fa  haute  majefté 

ffyt  bjçn  choquer  nos  fens ,  mais  uon  pas  l'équité. 


■B 
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SONN  ET. 

De  SAcyf 

Sur  le  tonnerre  qui  tomba  fr}s  du  VLoi  Louis,  XIII*' 

-    Voix^rrante  du  monde ,  'invifible  courrierc, 
illuftre  renommée ,  amour  des  demi-Dieux -? 
Tdipar  qui  les  vainqueurs  triomphent  en  tous  lieux* 
Du  grand  nom  de  Louis  va  remplir  ta  carrière. 

* 

De  l'heureux  fiécle  d'or  l'innocence  première 
A  repris  dans  Ton  cœur  Ton  trône  glorieux  \ 
31  eft  craint  de  la  Terre ,  il  eft  chéri  des  Cieux; 
C'eft  l'aftre  dont  l'Europe  adore  la  lumière. 

Le  Nord  &  le  Midi ,  les  Alpes  &  les  Mers  , 
Ont  reçu  de  fa  main  ou  la  mort ,  ou  les  fers  s 
Il  régit  les  mortels,  &  ne  craint  point  les  Parques; 

1 1  eft  le  jufte  effroi  des  in juftes  guerriers  : 
Sa  fpudre  fait  trembler  les  plus  puiffans  Monarques^ 
£t  la  foudre,  du  .Ciel  révère  fes  lauriers. 


fi**, 
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£«r  Wdéfen/e  des  Duels. 


V 


£  vois  régner  la  paix  dans  nos  Provinces  c*i* 

.     mes*  •  •-.,.-.       N***. 

Et  nos  jeunes  Héros  à  l'ombre  de  leurs  palmes , 
Prêt$  à  chercher  l'honneur  ou  Ton  peut  le  trouver^ 
Ne  font  plus  de  combats  qu'on  ne  puhTe  approu- 
ver. .    -  '  "    ' 
La  valeur  eft  plus  noble ,  &  la  gloire  plus  pure  \ 
La  Juftice  prévient ,  ou  répare  l'injure  % 
Les  cœurs  ne  brûlent  plus  d'un  indigne  courroux } 
Louis  régne ,  le  fiéclç  eft  devenu  plus  doux. 

Ce  Démon  furieux ,  dont  la  fitoefte  haleine        .  , 

Infpiroit  aux  François  la  colère  &  la  haine  » 
Sous  cent  chaînes  de  fer  qu'il  ne  rompra  jamais ,' 
Souffre  le  châtiment  des  meurtres  qu'il  a  faits. 
Nos  champs  ne  fument  plus  du  fâng  de  fes  viâi- 
mes: 


i  Ce  Poème,  imprimé  en  1*70.  eft  d'un  Anonyme  dont 
on  n'a  jamais  pu  découvrir  le  nom*  M. de  laMonrioyc  qui 
en  a  fait  un  très- beau  fur  le  même  fujet(on  le  verra  àioO 
article  )  a'auroit  pas  defavoué  celui  ci. 

Tom  U.  A  a 
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\$&  Loixont  aboli  fcs  cruelle*  maximes  j 
N  *  *■*.    Et  Loin  s  a  réduit  Tes  Guerriers  aujourd'hui , 

A  ne  vouloir  plus  vaincre  ou  mourir  que  pour  lui*' 
Animés  de  l'ardeur  d*une  fatuTe.  vaillance , 
Sur  un  léger  foupçoa,  pour,  une  foible  orTenfe, 
Toujours  prêts  à  fe  perdre ,  &  prêts  à  fe  venger  y 
Us  prodiguoient  un  fàngqu  ils  dévoient  méuager. 
Leur  orgueil  violoic  les  droits  les  plus  auguftes  :., 
n  Eh  fe  faifant  jufttce  ils  devenoient  in  juftes  r  •  *  • 
•  '.  \  Dans  leur  propre  ruine  ils  mettoient  leur  bon-* 

heur , 
Jffe  deshdnoroicnt  pour  fauver  leur  honneur* 
~;Oansl&fejour^rirreux  des  ombres  éternelles 
Tomboient  en  un  moment  leurs  âmes  criminelle^ 
Leur*  corps  enfànglaïKés  ,  triftes  objets  ^"horreur* 
Sembloicnc  garder  encor  un  reite  de  fureur  ; 
%tourmortSv,qu'ils  écoient ,  eXpofés  au  tupplice^ 
Refpirer  14  vengeance,  &  craindre  la  Juftke. 
La  France  récouroit  au  tronc  de  Tes  Rois , 
ïmploroit  vainement  l'autorité  des  Loix , 
E;  difoit  dans  l'excès  de  fes  douleurs  mortelles  : 

Quand  verrai- je  finir  ces  fatales  querelles, 
€hi  contre  le  François  le  François  irrité , 
Se  fait  une  vertu  d'une  brutalité  ? 
TUvfaur ahte  par  rout-y-jc  gagne  des  batailles,  —   - 
It  je  ne  vois  chez  moi.  que  fang ,  que  runérailfafr 
Hélas  !  viétorieuCe  &  trifte  en  même  tems  , 
Je  triomphe  au  dehors,  je  foupire  au  dedans* 


I 
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Ainfi  que  niçm;  bouture  £  ttttts.iîladtittifrs?  font  crai- 

Cetii*  par  qui^  u,yamcu  fè  dé*^  A       -    * 

7e  vois  par  ma  valeur  mille  peuples  fournis  r 

Et  je  crains  mes  énfans  plus  que  mes  ennemi   : 

L'ami  contre lami  tranfporté;  de  coJeter 

Ou  le  frète  jaloux  du  sepos  de  fon  f/eqe , 

Suivent  aveuglément  leur»  deftin  malheureux  t 

t°ùà  ou  Fautre  fe  perd ,  &  jejepperds,  cous  deror.;. 

Comme  on  court  à  la  gloire ,  U$  {piueoe  au  ca£* 

1     nage  i  ;     '   "     ,    m 

La  fureur  fait  en  eut  ce  que  fait  1^  courage  ; , 

4r  flâfcrèles  mouvêhiens  d'une  .aveugle  chalefft  » 
Souvent  leur  ^{çïpôir  réQemBIe. à'|a  valeur.*.;  „    * 
Ciel,  faites"  bïè'ri-tofc  naïçfë  un  Prince  fur  la-terrc,  r 
Révéré  dans  la  paix ,  redouté  dans  la  guerre,   • 
Jùftç,à  récompenfet  »  juftè  à  punir  auflf^ 
Qui  fê  venge  dé* ceux  qui  {ê  vepgènt  ainlï 


Qui  fê  venge  dé* ceux  qui  {ê  vepgènt  ainlï  i         , 


La  France  [fît  ces  voeux  ,.  exprima  ces  x<gtet$ i- 
Et  changeant  mille  fois  (es  lauriers  en  cyprçs*. 
Quand rUnivçrs.trembloii;  au feul. bruit  $e.fes  HXf 

Sur  fesfitiertfcrt  ttiootâds  die  verfoit  dès  larmes* 

Mail^taciiatrit^u^^  '" 

LcfrFrànçofis  Font  vailiànr,  #hc{ont.plu$  crudsV' 

Leur  invincible  Roi  les  anime  &  tes  guide , 

Et  leur  traçant  le  plan  d'une  gloire  fonde , 

Aa  i) 
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U  rompt  ce  anrsr.fiual  de  meurtres  imlnif, 
K  *  *  *.    Tant  de  fois  condamnés.,  tant  de  fois  impunis  ; 
Et  fon  autorité  confiante ,  inviolable , 
Ou  détourne  le  crime,' ou  punit  le  coupable.    . 
Il  n'eft  pas  de  ces  Rois ,  dont  ta  foible  bonté . 
Autorité  le-vidr,  Se  bfefle  l'équité  j      .  i 

Qui  bornent  leur'  jtiftice \  de  fôibîes  menaces , ." 
Qui  d'une  aveugïe  main  fignent  grâces  fur  grâces  j.. 
Qui  contiens  d  avoir  fait  des  Édits.  folemrieïs ,  x 
Laiflent  vivre  le  crime  avec  tes  criminels  * 
Et  qui  faifant  gronder  Içaut  inutile  foudae, 
Semblent  ne  condamner  que  pou^  pouvoir  ab&udrc^ 
Tout  peut  lès,  ébranler ,  tout  peut  lçs  éblpuur  j 
Maïs iloUisfefait :  craindre  &  ferait  obéir* 
UJdge  tans  erreur ,'  &  punît  fins  réïérve. 
Quand  il  a/ait  des  Loix.  il  fait  qu'on  les  obicrye  \ 
Contre  un  feint  repentir  fon  cœur  eft  affermi  ;  (    ' 
Son  Sujet  criminel  devient  Ton  ennemi.,. 


Mais  fa  rigueur  s'accorde  avecqijé  (a  bonté* 
Et  cVdft  notre  bonheur  que  fa  févérite. 
Réprimant  les  transports  (Tune  injufte  vengeance*. 
Il  conferve  le:(kngJe,plu^4piu-  de  (a  France*  ,.  », ^ 
Sévère  à  fçç  Sujej*  »  pour  \c$  .ftn^Kflufcfigil*  9':  : 
S'il  en  punk  quelqu'un»,  c'eft  poux  le?  faavçf  .tOUfe  i 
Sa  douceur  fait  agir  fa  puiuance  fuptême,,  ,  i 
IJt  fa  juftice  natt  de  fa  clémence. même. 


■M 


L  I  VUE    1  X. 


MU 


têm 


M'JPt  »*i  * 


M*Mk*^a4MâtlM»«4*ia»a 


■|ÎJiÉ,«Ci 


LIVRE    r  X. 


Ierre  Corneille  >  naquit  â 


Rouen  en  1606.  de  Pierre CoRNïIt" 

L£* 

Corneille ,  Maître  des  Eaux 
&  Forets  eh l  la  Vicomte  de 
"îlou&t  r&  de  Marthe  le  Pefaht!  Il  ifît 
fes  énïdes  aux  Jéfuftes ,  &  il  en  a  toujours 
confervé  *  une  extrême  reconnoitiTance 
J>our  toute  la  Société.  Il  fe  mit  d'abord 
fcuBafteau ,  fans  goût  &  fans  fuccès.  Maïs 
iihfe  petite  o'ccafion  fit  édlatet  tti  lui  uit 
génie  tour  différent  ',  &:  ce  fut  l'amour 
qui  la  fit  naître.  Un  jeune  homme  de 
fe  atnis ,  amoureux  d'une  Demoife\le  de 
la  même  Ville  ,  le  mena  chez  elle.   Le 


'  f 


\  Cette  vîe  paroîtra  d'autant  plus  intereflanre ,  qu'elle  cft 
tirée  en  iartie  de  celle  ^ue  M.  Je  Fontenellc,  digne  Ncvcy 
du  graud  Corneille  ,  nous  en  a  donnée. 


tgf      BÎBLIOT^EÇIJE    tOBTlQVE. 

ûoavcau-^éàtifereirfît  pins- agréable  qucr 
Çokneil-  l'introduâcan  Lç.plaifir  de .  cette  avan- 
ture  excita  dans  M*  Corneille  un  ta- 
lent quH  ne  connoifTok  pas;  &  fur  ce 
léger  fuj«p,  4)  fft  la;Coaiédrç  dt^Qféfyte, 
quh^acut  en- 1615-*  Sô  QtrAi  confiance 
qu'on  eut  aji  nouvel  Auxeur  *  il  fe  forma 
une  nouvelle  troupe  de  Comédiens.* 
Les  premières  Pièces  de  ce  grand  Hom* 
me  ne  font,  pas  belles  :  mais  $fi»t  auçrç 
qu'un  génie  extrapr^inairenc  leseut  gatf" 
faites.  Milite-  paroîtra  divine ,  u  vous  1$ 
lifez  après  les  Pièces  de  Hardi  >  qui  1  onj: 
immédiatement  précédée.  Jufque&-là  on 
n'a,voit  *  guère .  connu  .que.  le  Comique  lç 
plus  bas  3  ou  un  Tragique  affez.  pl^r.  Çj* 
fut  étonné  d'entendre  une  nouvelle  Lan- 
gue  j  mais  on  le  fut  bien  davantage 
quand  le  Cid  parut.  Jamais  Pièce  de  Théâ- 
tre n'eut  un  fi  grand  fuccès.  Elle,  $#.  traj* 
duite  en  toutes  les  Langues  de  l'Europe* 
tors  l'EfcîaVonne  &  la  Turque,  M.  Çé- 
tiflbn ,  dans  fon  Hiftoire  de  l'Académie* 


..  LJ.VKB   il  X.   '    i     %»} 
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die  qji'en.  placeurs  Protfinoesi  de  Ftatice 
ii  était  £affë  en  proverbe?  <k  dire  :  CeUCo*™lL* 
eft  beau  comme  le  Cid.  Perfanne  n'ignoco, 
jufqu  a  quel  pouit  le  Cardinal  de  Riche^ 
Heu  en  fut  jajpqx.  Non  contint  dç  fe^ 
lqver  les  Autqurs  contre  cqt  1  Quvragqf  • 
(ce  qui  ne  dut  pas  être  fort  4i#cile<)  il 
fe  mit  à  leur  tête*  Mais  çqnïmje  s  il  n  eut 
eu  des  fpiblefles  que  jjour  préparer  patf 
qupjçjp.e  cJjqj&  dç.ooMp^  \l.  recowper;-* 
ioit  :cqrçime:  MiniArie  ,  cç  ipèijae pvériqç 
qu'il  perfé.cutoit  çomm^*  Poëte.  Oi>  e« 
peut  juger  par  le.s  Vejrs.  fuivans  que  Mv 
Corneille  fit  après  la,  mort.de  cette  Emi- 
aence. 


t*  v*  .>•    .        ,  s.  , 


Qu'on  f*rU.mat4>Mbit*duf4miH*  Cardinal* 
Ma  Ptûfi  ni -mes  Vers  ri  ejidirçni  jamais  rien  ■ 


x  De  toutes  les  critiques  quo/t  Cid  oçcalîonna  ,  la  meil- 
leure ou  plutôt  la  feule  bonne  ,  eft  celle  qtte  tout  le  monde 
connoit  fous  le  çitre  de  Senttmeps  de  V Académie  Fravçoifc 
fut  le  Cidf  Ouvrage  qui  fit  d'autant  pitis  d*honneut  à' cette 
Compagnie  naifldnte ,  que  la  modération ,  la  politefle ,  Se 
fexa&itude  ,  in  réparables  de  la  faine  critique,  y  régnent 
depuis  le  commencement  jufqu'à  1%  fin, 

i  Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  fait  quelques.  Pièces  de 
Théâtre  cjulil  avoit  données  fous  le  nom  Je  différons  Au- 
teurs, qui  lut  étoienc  attache*. 
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r  11  m* s  fait  ttcf  dèhienfour  tn  dire  dû  msli 

Quand  M.  Corneille  eut,  pour  aîn(ï 
dire ,  atteint  jufquau Cid ,  il  s'éleva  en- 
tore  dans (Horace ;  enfin  il  alla  jufquà 
*  Cimta  ,  &  à  Potyeuffé,  au-defïus  defquels 
il  n'jr  a  rien.  Pompée  i  Rodogune ,  Héra- 
clins ,  Nicomede....  qu'il  donna  depuis, 
fbutinrent  avec  éclat  le  glorieux  titre  de 
Grand ,  que  les  Nations  les  plus  jaloufes 
de  la  nôtre  lui  ont  défété.  Il  eft  vrai  que 
,  fes  dernières  Pièces  ne  font  pas  toutes 
de  la  même  force  :  mats  dans  celles  même 
qui  ont  eu  le  moins  de  fuccès ,  combien 
de  beaux  traits  où  ce  génie  fublime ,  j'ai 
pcefque  dit  cet  inftin&fc  divin  qui  n'a  été 
donné  qu'à  lui ,  &  qui  ne  Tapas  même 
abandonné  dans  fa  vieillefle ,  fe  retrouve 
tout  entier  1.  Sa  traduction  en  Vers  Fran- 
çois des  quatre  Livres  de  l'Imitation  de 
Jefus  -  Cbrifi ,  eut  un  fuccès  prodigieux. 
Ses  Pfeaumes  &  autres  petits  Ouvrage* 
de  fa  façon ,  ont  été  recueillis  en  un  vo- 
lume 


livre    i  x:  i%9 

lume  il  y  a  quelques  années.  On  a  impri- 
mé en  tête  luDéfcnfe  du  grand  Corneille  ,  Cornf.il- 
par  le  Père  Tournetnine  :  Ouvrage  di&é  par  LB# 
l'amour  de  la  Patrie  &  de  la  vérité  >  &  oà 
régne  une  éloquence  ,  due  à  l'admiration 
vive  &  éclairée  du  génie  &  dçs  qualitez 
perfpnnelles  tie  cet  illuftre  Poète.*  Il  étoic 
allez  graiid  &  affez  plein.  Il  avoit  le  vifa.- 
ge  agréable ,  un  grand  nez  ,  la  bouche 
belle ,  les  yeux  pleins  de  feu  ,  la  phy- 
fïonomie  vive  ,  des  traits  fore  marquez.. 
Il  parloit  peu  même  fur  la  matière  .qu'il 
entendoit  fi  parfaitement.  Il  n'ornoit  pas 
ce  qu'il,  difoit ,  &  pour  trouver  le  grand 
CoRNBiLLe ,  il  le  falloit  lire.  Il  avoit 
l'humeur  rude  en  apparence  :  au  fond  il 
étoit  très-taifé  à  vivre,  bon  mari,  bon 
parent ,  tendre  &  plein  d'amitié.  Il  avoit 
l'ame  fiere  &  indépendante ,  nulle^fou- 
pleffe  ,  nulle  manège  -,  &  quoique  fon 
talent  lui  eût  beaucoup  rapporté ,  il  n'en 
.•toit  <mére  plus  riche.  Peu  de  jours  avant 
a  mort  l'argent  lui  manqua.  Le  Père  dô 
Tôt***  IL  B b 
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•-— ïzzaz?  la  Chaife  le  dit  au  Roi ,  qui  lui  envoya 
CoRNiiL-auffi-tôt  fon  premier  Médecin,  &  une 
hï"  bourfe  de  deux  cens  louis.  Ce  qui  a  fait 
dire  au  célèbre  Racine  '  que  les  derniè- 
res paroles  de  Corneille  ont  été  des 
remercîmens  pour  Louis  le  Grand.  A 
beaucoup  de  probité  naturelle ,  il  a  joint 
dans  tous  les  teins  beaucoup  de  religion  > 
&  plus  de  piété  que  le  commerce  du  mon* 
-de  n'en  permet  ordinairement..  Ce  grand 
Homme  eft  mort  à  Paris  le  premier  Oc- 
tobre  1684.  âgé  de  79  ans.  Il  étoit  Avo- 
cat Général  à  la  Table  de  Marbre  de  Nor- 
mandie ,  &  avoit  été  reçu  à  l'Académie 
Françoife  le  11  Janvier  1647. 

Places  au  Roi. 

Plaise  au  Roi  ne  plus  oublier 
Qu'il  ma  depuis  quatre  ans  promis  un  Bénéfice,  * 

x  Voyez  Ton  difeours  en  réponfe  au  reroerçîmcnt  de 
Thomas  Corneille  à  l'Académie  Françoife ,  le  jour  qu'il  y 
fut  reçu  à  la  place  de  M.  fon  frère.  Ce  difeours,' encre 
autres  chofef  admirables ,  contient  le  plus  bel  éloge  qu'on 
puirtc  faire  du  plus  grand  PoeteTragique  qui  ait  jamais  paru. 

%  Louis  XlV.  gratifia  le  dernier  fils  de  Corneille  dç 
h  Abbaye  d'AigHtvwc,  près  de  Tours. 
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Et  qu'il  avoit  chargé  Je  feu  Père  Ferrict 

De  choifir  un  moment  propice ,  CoaNEic 

Qui  pût  me  donner  lieu  de  l'en  remercier.  "• 

Le  Père  eft  mort ,  mais  j'ofe  croire 

Que  fi  toujours  Sa  Màjefté 

Avoit  pour  moi  même  bonté , 
Le  Père  de  la  Chaife  auroit  plus  de  mémoire  > 

Et  le  feroit  mieux  fouveuir 
Qu'un  grand  Roi  ne  promet  que  ce  qu'il  veut  tenir. 

Sur  le  Cunul  du  Languedec  pour  lu  j$n8io* 
des  deux  Mers. 

La  Garonne  6c  V Atax  dans  leurs  grottes  profondes, 
Soupiroient  de  tout  tems  pour  voir  unir  leurs  ondes. 
Et  (aire  ainfi  couler  par  un  heureux  panchant , 
Les  tréfors  de  l'Aurore  aux  rives  du  Couchant  : 
Mais  à  des  voeux  fi  doux ,  à  des  flammes  fi  belles, 
La  Nature  attachée  à  fes  lois  éternelles , 
Pour  obftaclc  invincible  oppofoit  fièrement 
Des  monts  Se  des  rochers  l'affreux  enchaînement» 
France  ,  ton  grand  Roi  parle  ,  &  ces  rochers  Ce 

fendent  \ 
La  terre  ouvre  fon  fein ,  les  plus  hauts  monts  des- 
cendent , 
Tout  cède ,  &  l'eau  qui  fuit  les  partages  ouverts , 
Le  fait  v«ir  tout-piiiflant  fur  la  Terre  &  les  Mers. 

* 
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A  v  Roi, 


Corneil-  Sur  la  conquête  de  I*  Franche-Comté. 

2  Quelle  rapidité  de  conquête  en  conquête, 
En  dépit  des  hivers  guide  tes  étendards  ? 
Et  quel  Dieu  dans  tes  yeux  tient  cette  foudre  prête , 
Qui  fait  tomber  les  murs  4'un-feul  de  tes  regards  ? 

A  peine  tu  parois  ,  qu'une  Province  entière 
.Rend  hommage  à  tes  lys ,  &  juiHce  à  tes  droits  ; 
Et  ta  courfe  en  neuf  jours  achevé  une  carrière , 
Que  Ton  vcrroit  coûter  un  fîécle  à  d'autres  Rois* 

En  vain ,  pour  t'applaudir ,  ma  Mufe.  impatiente, 
Attendant  ton  retour,  prête  l'oreille  au  bruit  : 
Ta  vîteffe  l'accable ,  &  fa  plus  haute  attente 
Ne  peut  imaginer  ce  que  ton  bras  produit. 

Mon  génie  étonné  de  ne  pouvoir  te  fuivre, 
En  perd  haleine  &  force  y  &  JDOn  zék  confus-, 
Bien  qu'il  t'ait  confacrç  ce  qui  me  Kfteà  vivre, 
épouvante ,  t'admire,  &  ©e  pqut  jfieâ  déplus. 

Je  rougis  de  me  taire ,  &'  d'avoir  tant  i  dire  ; 
Mais  c'eft  le  feui  parti  que  jepuifTe  choifir. 
Grand  Roi ,  pour  me  donner  quelque  loifïr  d  écrire  , 
Daigne  prendre  pour  yaincre  un  pçu  plus  de  loifir, , 


i 


i  Ces  Stances  ont  été  traduites  en  Vers  Latins  pzt  le 
Père  de  la  Rue  ,  par  M.  de  Sanceuil ,  &  par  Corneille 
lui-même ,  qui  en  a  fait  de  ttes-beaux  fur  diflferens  fujetç.. 
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"Remerciment  au  même.  «———a— 

Telles  foiit  les  faveurs  *  que  ta  main  tiouspar-  Cornlil- 
tage ,  L£* 

Grand  Roi ,  du  Roi  des  Rois  la  plus  parfaite  image  $ 
Tel  eft  répanchement  de  tes  nouveaux  bienfaits , 
Qu'irpréyient  rcfpérance ,  &  furprencttes  fouhaits: 
II  pafle  le  mérite ,  &  ta  bonté  fuprême , 
Pour  faire  des  heureux ,  les  choifït  d'elle-même. 
Elle  m'a  mis  du  nombre,  &  me  force  à  rougir,     * 
De  ne  me  voir  qu'un  zélé  incapable  d'agir. 

Pour  moi ,  qui  de  louer  n'eus  jamais  la  méthodt 
J'ignore  encor  le  tour  du  Sonnet  &  de  l'Ode  i 
Mon  génie  au  Théâtre  a  voulu  m'attacher , 
Il  en  a  fait  mon  fort ,  je  dois  m'y  retrancher. 
Partout  ailleurs  je  ram^e,  Se  ne  fuis  plus  moi-même^ 
Mais  j*ai  là  quelque  nom ,  là  quelquefois  on  m'aime; 
Là  ce  même  génie  ofa  de  tems  en'tems 
Tracer  de  ton  portrait  quelques  traits  éclatans.* 
Oh  te  voyoit  dès-lors  à  toi  feul  comparable  > 
Faire  éclater  partout  ta  conduite  adorable  5 
Remplir  les  bons  d amour  &  les  méchans  d'effroi: 
Jufques-là  cependant  tout  n'écoit  pas  à  toi , 
Et  quelques  doux  effets  qu'eut  produit  ta  vi&oîre , 
Les  confeils  du  grand  Jules  avoient  part  à  ta  gloire. 


I  Ce  Prince  donna  en  1 66x.  des  penfions  â  60  Sçavans  de 
l'iuropc:  Celle  de  Coxnbxiie  écoit  de  mille  écus, 

Bb  11; 
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Maintenant  qu'on  te  volt  en  digne  Potentat , 


Corniil-  Réunir  en  ta  main  les  rênes  de  l'Etat  -, 

il.        * .  Que  tu  gouvernes  fëul ,  &  que  par  ta  prudence p 
Tu  rappelles  des  Rois  Fauguftc  indépendance , 
Il  cft  tems  que  d'un  air  encor  plus  élevé , 
J.e  peigne  en  ta  perfonne  un  Monarque  achevé  ; 
Que  j'en  laiiTc  un  modèle  aux  Rois  qu'on  verra  nai- 

tre , 
Et  qu'en  toi  pour  régner  je  leur  préfente  un  Mai* 
tre. 
Ceft-là  que  je  fçaurai  fortement  exprimer 
L'art  de  te  faire  craindre ,  &  de  te  faire  aimer  i 
Cet  accès  libre  à  tous ,  cet  accueil  favorable , 
Qu'ainïi  qu'au  plus  heureux  tu  fais  au  miférable* 
Je  peindrai  cette  ardeur  confiante  &  magnanime, 
De  retrancher  le  luxe  &  d'exprper  le  crime  -, 
Ce  foin  toujours  actif  pour  les  nobles  projets, 
Toujours  infatigable  au  bien  de  tes  Sujets  -, 
Ce  choix  de  ferviteurs  fidèles  ,  intrépides , 
Qui  ioulagent  tes  foins ,  mais  fur  qui  tu  préfides  ; 
Et  dont  tout  le  pouvoir  qui  fait  tant  de  jaloux  » 
N'eft  qu'un  écoulement  de  tes  ordres  fur  nous*. 
Parle,  &  je  reprendrai  ma  vigueur  épuifée, 
Jufques  à  démentir  les  ans  qui  l'ont  ufée. 


1  M.  Defpréaux  dans  Ta  première  Epitre  au  Roi: 
Et  qui  fèulftns  Mbtiftrt,  Jtttxemplt  dts  Dieux, 
SêHiitm  tout  p«r  toi-mim,  €Sf  mit  ioutfAfttfjc*** 
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Vois  comme  clic  renaît  dès  que  je  penfc  à  toi  •,  — — — m 
Comme  elle  s  applaudit  d  efpérer  en  mon  Roi.  Corn  £  u- 
Le  plus  pénible  effort  n*a  rien  qui  la  rebute  :  x-E» 

Commande ,  &  j'entreprends  ;  ordonne ,  &  j'exé- 
cute. 

EXTRAIT   D'UN    POEME 
Sur  ces  Victoires  de  Louis  XIV. 

EN    L'ANNEE    I667. 

Effets  du  Tonnerre* 

♦  Quand  le  jufte  courroux  du  Maître  de  la  Terre, 
Pour  en  punir  l'orgueil  prépare  Ton  tonnerre , 
Qu'un  orage  imprévu  qui  roule  dans  les  airs , 
Se  fait  connoître  au  bruit  &  voir  par  les  éclairs  * 
Ces  foudres.,  dont  la  route  eft  pour  nous  inconnue , 
Paroiflent  quelque  tems  fe  jouer  dans  la  nue, 
Et  ce  feu  qui  s'échappe  &  brille  à  tous  momens, 
Semble  prêter  au  ciel  de  nouveaux  ornemens  : 
Mais  enfin  le  coup  tombe  ,  &  ce  moment  horrible* 
A  force  de  tarder  devenu  plus  terrible  , 
Etale  aux  yeux  furpris  des  hommes  écrafez , 
Une  plaine  fumante  ,  &  des  rochers  brifez. 

Eloge  du  Roi. 

Vous ,  Ces  premiers  fujets ,  qu'attache  à  fon  côté 
La  if  tendeur  de  la  race  ou  de  la  dignité  $ 

Bbiiij 
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Vous  dignes  Commandans,  vous  troupes  aguerries, 
Corneil-  Troupes  aux  champs  de  Mars  dès  le  berceau  nour- 
!•£•  ries , 

Dites-moi  de  quels  yeux  vous  vîtes  ce  grand  Roi  >. 
Après  avoir  rangé  tant  de  murs  fous  fa  loi , 
Defccndre  parmi  vous  de  fon  char  de  victoire  , 
Pour  vous  donner  à  tous  votre  part  à  fa  gloire.   • 
De  quels  yeux  vîtes-vous  fon  augufte  fierté  > 
Unir  tant  de  tendretfe  à  tant  de  majefté , 
Honorer  la  valeur ,  eftimer  le  fervice , 
Aux  belles  actions  rendre  prompte  jufticc  , 
Secourir  les  blefTez ,  cpnfoler'  les  mourans , 
Et  pour  vous  applaudir  pafler  dans  tous  y  os  rangs? 
Parlez,  nouveaux  François,  qui  venez  de  con- 
npître 
Quel  eft  votre  bonheur  d'avoir  changé  de  Maître , 
Vous ,  qui  ne  voyiez  plus  vos  Princes  qu'en  por- 
trait , 
Sujets  en  apparence,  cfclavcs  en  effet  •, 
Pouvez-vous  regretter  ces  démarches  pompeufes , 
Ces  faftucux  dehors ,  ces  grandeurs  fourciileufes,* 
Ces  Gouverneurs  enfin  envoyez  de  fi  loin , 
Tout  poiffans  eh  parade ,  impu  ifian s  au  befoin  ; 
Qui  ne  montrant  jamais  qu'un  œil  farouche  &  foin- 

bre, 
A  peine  vous  jugeoient  dignes  de  voir  leur  ombre  ? 
Nos  Rois  n'exigent  point  cet  odieux  refpecl; 
Chacun  peut  chaque  jour  jouir  de  leur  afpeft  j 
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On  leur  parle,  on  reçoit  d'eux-mêmes  le  falairc 
Des  fervices  rendus , >ou  du  zélé  à  leur  plaire  -,  Cor  n  t  a« 

Et  l'amoureux  attrait  qui  régie  en  leurs  bontez ,  le. 

Leur  gagne  d'un  coup  d'oeil  toutes  1rs  volontez. 
Pourriez-<vous  en  avoir  une  plus  iure  marque, 
Belges  ?  vous  le  voyez  cet  illuftre  Monarque , 
A  vos  temples  ouverts  conduire  Tes  vainqueurs, 
Pour  y  bénir  le  Ciel  de  vos  propres  bonheurs. 
Eflf-il  environné  de  ces  pompes  cruelles 
Dont  à  Rome  éclatoient  les  victoires  nouvelles. 
Quand  tout  autour  d'un  char  elle  voyoit  traînez , 
Des  peuples  foupirans  &des  Rois  enchaînez?» 
Il  n'y  fait  point  porter  les  dépouilles  des  villes , 
Comme  fes  Marius,  Tes  Métels ,  (es  Emiles , 
Et  ce  refte  infolent  d'avides  Conquérans , 

Grands  Héros  dans  Tes  murs,  par  tout  ailleurs  ty- 
rans. 

Il  entre  avec  éclat ,  mais  votre  populace» 
Ne  voit  delHis  fon  front  ni  fafte,  ni  menace. 
Il  entre ,  mais  d'un  air  qui  ravit  tous  les  coeurs , 
En  Père  des  vaincus ,  en  Maître  des  vainqueurs. 
Peuples ,  repentez- vous  de  votre  réfîftance  -, 
Il  ramené  en  vos  murs  la  joye  &  l'abondance  ; 
Votre  défaite  en  charte  un  fort  plus  rigoureux, 
Si  vous  aviez  vaincu ,  vous  feriez  moins  heureux. 

On  m'en  croit ,  on  l'aborde ,  on  lui  porte  des 
plaintes  $ 
Il  écoute ,  il  prononce ,  il  fait  des  lois  phts  faintes.. 


I 

t 
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C'cft  ainfi  que  la  terre  au  retour  du  Primeras, 
Corneil-  Des  grâces  du  Soieil  fe  défend  quelque  rems, 
le.        De  fes  premiers  rayons  veut  fuir  les  avantages, 
Et  pour  les  repouffer  élevé  cent  nuages  ; 
Le  Soleil  plus  pui  (Tant  diûlpe  ces  vapetirs , 
S'empare  de  £on  fein ,  y  fait  naître  des  fleur», 
Y  £ut  germer  des  fruits  j  &  la  terre  à  leur  vue 
Se  trouvant  enrichie  aufli-tot  que  vaincue  , 
Ouvre  à  ce  Conquérant  jufques  au  fond  du  coeur, 
Et  pleine  de  fes  dons  adore  (on  vainqueur. 

four  fuis ,  grand  Roi ,  four  fuis,  c'cft  par- là  quoi 
s'a  (Turc 
Un  refpeâ  immortel  chez  la  race  future  : 
C'eft  par-  là  que  le  Ciel  prépare  ton  Dauphin 
A  remplir  hautement  (on  illuftre  deftin  5 
Il  y  répond  fans  peine ,  &  fon  jeune  courage 
Accule  inceflamment  la  parefle  de  l'âge  : 
Toute  fon  aine  vole  après  tes  étendards , 
Brûle  de  partager  ta  gloire  &  tes  hazards , 
D'aller  ainfi  que  toi  de  conquête  en  conquête. 

Çonfervez,  juftes  Cieux,  &  l'une  &  l'autre  tête; 
*  Modérez  mieux  l'ardeur  d'un  Roi  û  généreux  -, 

Faites-le  fouvenir  qu'il  fait  fcul  tous  nos  vœux , 
Que  tout  notre  deftin  s'attache  à  fa  perfonue  ; 
Qu'il  feroit  d'un  faux  pas  chanceler  fa  couronne  * 
Et  puifquc  fes  périls  nous  forcent  de  trembler , 
Du  moins  n'en  fouffrez  point  qui  nous  puifle  acca- 
•  ..         bler. 
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La  Tnltfpo  au  Soleil. 


Bel  Aftrr,  à  qui  je  dois  mon  être  &  ma  beauté,    Corneil 


Ajoute  l'immortalité 
A  l'éclat  faas  pareil  dont  je  fuis  embellie  ; 
Empêche  que  le  tems  n'efface  mes  couleurs  * 
Pour  trône  donne-moi  le  beau  front  de  Julie, 
Et  fi' cet  heureux  fort  à  ma  gloire  s'allie , 

Je  ferai  la  Reine  des  Fleurs. 

Endroits  choisis  di  quelques  Pxbcï» 
Du  Théâtre  de  Corneille. 

M  B  D  F  E. 

Vnoftmtm  quifo  voit  abandonnée  <J»  trahit» 

tfi  capable  des  derniers  oxch, 

• 

1  Souverains  Protc&curs  des  loix  de  lVimenée» 
Dieux ,  garants  de  la  foi  que  Jafon  m'a  donnée  ; 
Vous,  qu'il  prit  à  témoin  d'une  immortelle  ardeur , 
Quand  par  un  faux  ferment  il  vainquit  ma  pudeur  , 
Voyez  de  quel  mépris  vous  traite  fon  parjure , 
Et  m'aidez  à  venger  cette  commune  injure. 

x  C'eft  Médée ,  fille  du  Roi  de  Colchos  ,  &  farneufe 
Maefcienne ,  qui  yarlc  ;  A&c  I.  Scène  IV.  Jafon  qui ,  par 
le  fecours  de  les  charmes  ,  avoit  enlevé  la  cotfon  d*or, 
l'époufapar  reeouuoitfànce.  Eunc  venu ,  peu  de  tems  après  » 
à  fa  Cour  du  Roi  de  £orinthe,  Creùïe,  fille  de  ce  Prince , 
ôc-doHée  d'un  rare  mérite,  fît  bien-tôt  oublier  à  Jafoa 
l'amour  &  les  bienfaits  de  Médéc* 


il. 
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**VM**rtàMfe 


^m— ,  S'il  me  peut  aujourd'hui  chafTer  impunément ,  , 

Corn e il-  ^oas ^tes  ^ans  Pouvo^r  »  ou  ^ans  reffentiiucnt.. 
l£,        Jafon  me  répudie!  Eh  1  qui  l'auroit  pu  croire  ? 
S'il  a  manqué  d'amour ,  manque-Vil  de  mémoire  * 
Peut-il  bien  me  quitter  après  tant  de  bienfaits? 
'  M'ofe-t'il  bien  quitter  après  tant  de  forfaits  ? 

Sçachant  ce  que  je  puis ,  ayant  vu  ce  que  j'ofe  * 
Croit-il  que  m'offenfer  ce  foie  fi  peu  de  chofe î 
Quoi  ?  mon  père  trahi ,  les  élémens  forcez $ 
D'un  frère  dans  la  mer  les  m  embres  difpcr&z  f 
Lui  font-ils  préfumer  mon  audace!  épuifée  ? 
Lui  font-ils  pré  fumer  qu'à  mon  tour  méprifée , 
Ma  rage  contre  lui  n'ait  pas  ou  s'afTôuvir , 
Et  que  tout  mon  pouvoir  fe  borne  à  le  fervir  ? 
Tu  t'abufes  ,  Jafon ,  je  fui»  encor  moi-même  : 
Tout  ce  qu'en  ta  faveur  fit  mon  amour  extrême > 
Je  le  ferai  par  haine ,  &  je  veux  pour  le  moins , 
Qu'un  forfait  nous  fépare ,  alnfi  qu'il  nous  a  joints- 
Déchirer  par  morceaux  l'enfant  aux  yeux  du  père  > 
N*cft  que  le  moindre  effet  qui  fuivra  ma  colère. 
Mais  pour  exécuter  tout  ce  que  j'entreprends , 
Quels  Dieux  me  fourniront  des  fecours  afTez  grands? 
Ce  n'eft  plus  vous ,  Enfers  ,  qu'ici  je  follicite  s 
Vos  feux  font  impui flans  pour  ce  que  je  médite. 
Auteur  de  ma  naiflance ,  auflî-bien  que  du  jour, 
Qu'à  regret  tu  dépars  à  ce  fatal  féjour  , 
Soleil,  qui  vois  l'affront  qu'on  va  faire  à  ta  race , 
Donne-moi  tes  chevaux  à  conduire  en  ta  place, 
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Accorde  cette  grâce  à  mon  défir  bouillant  :  — — y 

Je  veux  chcoir  fur  Corinthe  avec  ton  char  brûlant*     CoRNtH»- 

Mais  ne  crains  pas  de  chiite  à  l'Univers  funefte  5  L£* 

Corinthe  confumé  garantira  le  refte. 

De  mon  jufte  courroux  les  implacables  vœux  , 

Dans  fes  odieux  murs  arrêteront  tes  feux. 

Créon  en  eft  le  Prince,  &  prend  Jafon  pour  gendre  : 

Ceft  afTez  mériter  d  être  réduit  en  cendre , 

D  y  voir  réduit  tout  Hfthme  afin  de  l'en  punir, 

Et  qu'il  n'empêche  plus  les  deux  mers  de  s'unir, 

LES      H  O  R  A  C  E  S. 
Amour  de  la  Patrie. 

1  Albe  ,  où  j'ai  commencé  de  refpirer  le  jour , 
Albe  ,  mon  cher  pays ,  &  mon  premier  amour , 
Lprfqu'entre  nous  &  toi  je  vois  la  guerre  ouverte ,    • 
Je  crains  notre  victoire  autant  que  notre  perte. 
Rome ,  G  tu  te  plains  que  c'eft~là te  trahir, 
fais-toi  des  ennemis  que  je  puuTe  haïr, 
Quand  je  vois  de  tes  mues  leur  armée  &  la  notre , 
Mes  trois  frères  dans,  lu  ne ,  &  mon  mari  dans  l'au- 
tre, 
Puis-je  former  des  voeux ,'  &  fans  impiété, 
Importuner  le  Ciel  pour  ta  félicité  ? 

— — -,-,     >  " 

x  Ceft  Sabine  qui  parle,  A&e  I.  Scène  I.  Elle  tenoit  à 
la"  ville  d'Albe  par  la  naiffànce,  &  ne  tenoit  à  Rome  que 
par  fpn  mariage  avec  i'jui  des  Hof aces. 


*■» 
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Je  fçai  que  ton  Etat  encore  en  fa  nauTance  > 

Corneil-  ^e  fy™01t  &ns  k  guerw  affermir  fa  puhTance  y 
j.i.       Je  fçai  qu'il  doit  s'accroître ,  &  que  ces  grands  def~ 

tins 
Ne  fe  borneront  pas  chez  les  peuples  Latins.. 
Je  voudrais  déjà  voir  tes  troupes -couronnées , 
D'un  pas  victorieux  franchir  les  Pyrénées. 
Va  jufqu  en  l'Orient  pouffer  tes  bataillons  ; 
Va  fur  les  bords  du  Rhin  planter  tes  pavillons  s 
Fais  trembler  fous  tes  pas  les  colonnes  d'Hercule i 
Mais  refpecte  une  Ville  à  qui  tu  dois  Romule. 

C    I   N   N  A. 
Guerres  civiles. 

Trop  funeftes  batailles , 
Ou  Rome  par  fes  mains  déchirait  fes  entrailles! 
Où  l'Aigle  abattoit  l'Aigle,  &  de  chaque  côté 
Nos  Légions  s'armoient  contre  leur  liberté  I 
Où  les  meilleurs  foldats ,  &  les  Chefs  les  plus  bra- 
ves, • 

•  Mettoient  toute  leur  gloire  à  devenir  efclaves  r 
Où  pour  mieux  aiTurer  la  honte  de  leurs  fers  > 
Tous  voûtaient  à  leur  chaîne  attacher  l'Univers  % 
Et  l'exécrable  honneur  de  lui  donner  un  Maître  , 
ïâifant  aimer  à  tous  l'infâme  nom  de  traître, 
.  Romains  contre  Romains ,  parens  contre  parens , 
Combattoicnt  feulement  pour  le  choix  des  Tyrans! 
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Exemple  mimer  Aie  de  la  clémence  a*  un  grand 

Prince.  CORNU*- 

1  En  eft-ce  affcz ,  ô  Ciel  1  fie  le  Sort ,  pour  me       "• 
nuire, 

A  -  t'il  quelqu'un  des  miens  qu'il  veuille  encor  ré- 
duire! 
Qu'il  joigne  à  fes  efforts  le  fecours  des  Enfers  $ 
7e  fuis  maître  de  moi  comme  de  l'Univers; 
Je  le  fuis ,  je  veux  l'être.  O  fîécles  !  ô  mémoire  !  • 
Confervez  à  jamais  ma  dernière  viâoire. 
Je  triomphe  aujourd'hui  du  plus  jufte  courroux , 
De  qui  le  fouvenir  puiffe  aller  jufqu'à  vous. 

Soyons  amis ,  Cinna  *  c'eft  moi  qui  t'en  convie. 
Comme  à  mon  ennemi  je  t'ai  donné  la  vie, 
Et ,  malgré  la  fureur  de  ton  lâche  deffetn , 
Je  te  la  donne  encor  comme  à  mon  aflaflîn. 
Commençons  un  combat  qui  montre  par  l'ilTuë  , 
Qui  l'aura  mieux  de  nous  ou  donnée ,  ou  reçue* 
Tu  trahis  mes  bienfaits ,  je  les  veux  redoubler  -9 
,  Je  t'en  avois  comblé ,  je  t'en  veux  accabler. 
Avec  cette  Beauté  que  je  t'avois  donnée  , 
Reçois  le  Confulat  pour  la  prochaine  année ^ 
Et  que  tes  conjurez  entendent  publier 
Qu  Auguftc  a  tout  appris ,  fie  veut  tout  oublier. 


I  Auguftc  ayant  découvert  nue  confpirarion  formée concre 
lui ,  fie  dans  laquelle  ceux  qu'il  ahnoic  le  plus  étoient  entrez  , 
pardonne  à  cous,  fans  exception.  Sccne  dernière. 
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POLTEUCTE. 


avantages  a* ici-bas. 

1  Je  renonce  fans  peine  à  des  biens  paflagers, 
Que  troublent  les  foucis,  que-fuivent  les  dan- 
gers: 
La  Mort  nous  les  ravit ,  la-  Fortune  s'en  joue, 
Aujourd'hui  dans  le  trône ,  &  demain  dans  la  boue, 
Et  leur  plus  haut  éclat  fait  tant -de  mécontens  , 
Que  peu  de  vos  CéTars  en  ont  joui  long-tems. 
J'ai  de  l'ambition  >  mais  phis  noble  &  plus  belle; 
Cette  grandeur  pérît ,  j'en  veux  une  immortelle , 
Un  bonheur  zffvaè  ,  fans  mefure  &  fans  fin , 
Au-deûus  de  l'envie  ,  au~deuus  du  deftin. 
Eft-ce  trop  l'acheter  que  d'une  trifte  vie  , 
Qui  tantôt  y  qui  foudaio  me  peut-être  ravie  ; 
Qui  ne  me  fait  jouir  que  d'un  inftant  qui  fuit  » 
£t  ne  peut  m'aûurer  de  l'inftant  qui  le  luit  * 


i  C'cft  Polyeu&e  qui  parle  à  Pauline  Ton  Epoufe  dans 
la  Scène  III.  de  VAÛc  IV- 


&& 


iLA 
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iLA    MQRTi    DE    FOMPE'E.  1      ■ 

Céfar  demandé  w  Roi  d'Egypte  raifen  de  la    Corneil- 
mort  de  Pomfée.  L£% 

*  De  quel  nom  voulez- vous  que  je  nomme 
Ce  coup  où  tous  tranchpz  du  Souverain  de  Rome  ; 
Et  qui  fur  un,  feul  Chef  lui  fait  bien  plus  d'affront  9 
Que  fur  tant  de  milliers  ne  .fit  le  Roi  de  Pont? 
Fenfez-vous  .que  j'ignore  ou  que  je  diflîmule 
Que  vous  n'auriez  pas  eu  pour  moi  plus  de  fcrupule  j 
Et  que ,  s'il  m'eut  vaincu ,  votre  efprit  comptai* 

faut 
Lui  faifoit  de>rna  tête  un  (cmblable  préfent? 
Grâces  à  ma  victoire ,  on  me  rend  des  hommages  , 
Où  ma  flûte  <ut  reçu,  toutes  fortçs  d'outrages  y 
Au  Vainqueur  «  non  à  rapt ,  vous  faites  tout  l'hon- 

rfcur  : 
Si  Céfar  en  jouit ,  ce  n'eft  que  par  bonheur. 
Amitié  dangeureufe ,  &  redoutable  zélé, 
.Que  régie  la  Fortune  >  &  qui  tourne  avec  elle  ! 


1  Corneille  a  Tait  paffer  dans  ce  magnifique  Poëme 
j^Iuiîcurç  bcau^.. traits  de  la  Pharfale.  Quoique  Lucain  ne 
l'oie  pas  toujours ,  à  beaucoup  près ,  fi  corred  ni  (ï  judi- 
cieux que  Virgile  ,  il  fauc  convenir  avec  le  Père  Tousnc- 
jnioe  que  ce  Poète ,  aiati  qne  Brébeuf  fou  tradu&eur  ,  a 
«Us  peafées  .bi;UUmes  fans,  être  fajurTes ,  dc^  fentimens  gé- 
néreux ,  une  éxpreflïon  pleine  de  force,  dfes,  peintures  qui 
frappent  >  un  vrai  fublimc. 

x  Aftc  III.  Scène  II» 

Tome  IL  *  Ce    . 
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HERACLIUS.. 

COBNEtL-  Mifire  des  Tyrattr.  • 

1%.  . 

1  Chrispb  ,  il  n'eu  que  trop  vrai  >  la  plus  belle 

couronne 
N'a  que  de  faux  brttlans  dont  Téclat  Tcnvifonne; 
Et  celui  dont  le  Ciel  pour  un  feeptre  a  fait  choix  » 
Jufqità  ce  qu'il  le  porte,  en  ignore  îepoids. 
Mille  &  miîle  douceurs  y  (èmblent  attachées , 
Qui  ne  (ont  qu'un  amas  d'amertumes  cachées  i 
Qui  croit  les  polTéder ,  les  (ent  s'évanouir  \ 
Et  la  peur  de  les  perdre  empêche  d'en  jouir* 
Surtout  qui ,  comme  mol ,  d'une  obfcure  naî£ 

fance» 
Monte  par  la  révolte  à  h  toute-puitëmce, 
Qui  de  (impie  foldat  à  l'Empire  élevé, 
Ne  l'a  que  par  te  crime  acquis  &  confèrvcY 
Autant  que  fa  fureur  s'eft  immolé  de  têtes , 
Autant  demis  la  fienn  e  il  croit  voir  de  tempêtes  ? 
Et  comme  H  n'a  femé  qu'épouvante  &  qu'hors 

«eurf 
31  n  en  recueille  enfin  que  trouble  &  que  terreur. 
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S  E  R  T  O  RI  V  S. 


Viriate  >  Reine  de  Lufitanie ,  *  charmée  des  grandes  CoRN  ut~ 
qualités  de  Serforius.,  veut  époufer  cet  illufire 
Romain ,  tout  vieux  qu'il  efl ,  préférable  ment  à, 
flufieurs  Rois,  qui  la  recherchent. 

Viriate. 
1  J'aime  en  Sertorhis  ce  grand  art  de  la  guerre» 
Qui  foutient  un  Banni  contre  toute  la  Terre*, 
Jaime  en  lui  ces  cheveux  tout  couverts  de  lau- 
riers , 
Ce.  ftonCqui  fait  trembler  les  phis  braves  guer- 
riers, 
Ce  bras  qui  fcmblc  avoir  la  vïétoîre  en  partage» 
L'amour  de  la  vertu  n'a  jamais  d'yeux  pour  l'âge  -, 
Le  mérite  a  toujours  des  charmes  éclatans  * 
Et  quiconque  peut  tout ,  eft  aimable  en  tout  teins* 

T  H  a  m  1  r  1. 
Mais,  Madame,  nos  Rois,  dont  l'amour  vous  ir- 
rite, 
N'ont-ils  tous  ni  vertu ,  ni  pouvoir ,  ni  mérite  ? 
Et  dans  votre  parti  fc  peut-il  qu'aucun  d'eux 
N'ait  fignalé*  fon  nom  par  des  exploits  fameux  ? 
Celui.des  Turdetans ,  celui  des  Celtiberes  , 
Soutiendroienc-iis  (î  mal  le  feeptre  de  vos  pem  ?* 


1  Aujourd'hi  le  Portugal* 
a  AOe  lU  Sccnc  I* 

CciJ 
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Ccrneii-  Contre  des  Rois  comme  eux  j'aimerois.  leur  four 

il.  cicn' 

Mais  contre  les  Romains  tout  leur  pouvoir  n*eft 

rien. 
Rome  feule  aujourd  hui  peut  réfifter  à  Rome  ; 
Il  faut ,  pour  la  braver ,  quelle  nous  prête  un  hom- 
me-, 
Et  que  fon  propre  fâng ,  en  faveur  de  ces  lieux  ,. 
Balance  les  deftins ,  .&  partage  les' Dieux. 
Depuis  qu'elle  a  daigné  protéger  nos  Provinces  > 
J£t  de  fon  amitié,  faire  honneur  à  Leurs  Princes.  >    • 
Sous  un  (i  haut  appui  nos  Rois  humiliez , 
N'ont  été  que  fojets  fous  le  nom  d'Alliez  ; 
Et  ce  qu'Us  ont  ofé  contre  leur  fervitude , 
N'en  a. rendu  le  joug  que  plus  fart  &  plus  rude» 
Qu'a  fait  Mandonius ,  qu'a-fak  Indibilis  v 
Qu'y  plonger  plus  avant  leurs  trônes  avilis, 
Jtr  voir,  leur.for.  amas  de  puiflànce  &  de  gloire  v 
Brifé  contre  recueil  d'une  feule  victoire  î 
Le  grand  Viriatus  >  de  qui  je  tiens  le  jour  * 
D'un  fort  plus  favorable  eut  un  pareil  retour. 
Il  défit  trois  Préteurs,  il  gagna  dix  batailles > 
Il  repouffa  l'auaUt  de  plus  de  cent  murailles , 
J5tf  du  Conful  Brutus  l'aftrc  prédominant , 
Diflïpa  tout  d'un  coup  ce  bonheur  étonnant. 
Ce  grand  Roi  fut  défait  ->  il  en  perdit  la  vie  x 
Et  lajuToit  fa  couronne  à  jamais  aumie* 
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Si  pourbrifer  les  fers  de  Ton  peuple  captif, 

Rome  n'eut  envoyé  ce  noble  Fugitif.  Corneil- 

Depuis  que  fon  courage  à  nos  deftins  préfîde ,  tE. 

Un  bonheur  fî  confiant  de  nos  armes  décide , 

Que  deux  lu  (1res  de  guerre  aflurent  nos  climats 

Contre  ces  Souverains  de  tant  de  Potentats , 

Et  leur  laifTent  à  peine  ,  au  bour  de  dix  années  > 

Pour  fc  couvrir  de  nous  ,  l'ombre  des  Pyrénées.. 

Nos  Rois  ,  fans  ce  Héros ,  l'un  de  l'autre  jaloux , 

Du  plus,  heureux  fans  cefTe  auroient  rompu  les 
coups , 

Jamais  ils  n  auroient  pu  choifir  entre  eux  un  Maî- 
tre. 

Thamire, 

Mais  confentiront-ils  qu'un  Romain  puifTc  l'être ? 

YlRIATE. 

Il  n'en  pre  nd  pas  le  titre ,  &  les  traite  d'égal  :  • 

Mais ,  Thamire ,  après  tout ,  il  eft  leur  Général  5.  ^Qi 

Ils  combattent  fous  lui ,  (bus  fon  ordre  ils  s'unifV 
fent  5 

Et  tous  ces  Rois  de  nom  ,  en  effet  obénTent  » 

-Tandis  que  de  leur  rang  l'inutile  fierté 

S'applaudit  d'une  vaine  &  fauffe  égalité. 

Thamire. 

Jç  n'ofe  vous  rien  dire  après  cet  avantage-, 

Et  voudrais  comme  vous  faire  grâce  à  Ton  âge. 

Mais  enfin  ce  Héros  ,  fujet  au  cours  des  ans , 

.  A  trop  long-teras  vaincu,  poux  vaincre  encox  long- 
tems  j 


"w 


*  f 
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Et  fa  mort... 

VrRÏATE. 

Jouirions  y  en  dépit  de  l'envie  , 
Des  reftes  glorieux  de  fon  iHuftre  vie  : 
Sa  mort  me  taillera ,  pour  ma  protection , 
La  fplendeur  de  (on  ombre ,  &  l'éclat  de  Ton  nom. 
Sur  ces  deux  grands  appuis  ma  couronne  affermie 
Ne  redoutera  point  de  Puiflance  ennemie , 
Ils  feront  plus  pour  moi  que  ne  feroient  cent  Rois.»» 

Conférence  de  Pompée  &  de  Sertorius  ;  tun  Géné- 
ral du  farts  de  Sylla  »  &  r autre  du  fort*  de 
Marias  en  Effagne. 

Sertorius. 
x  Seigneur  ,  qui  des  mortels  eut  jamais  ofc 
croire 
Que  la  trêve  à  tel  point  dut  rehaufler  ma  gloire  , 
Qu'un  nom  à  qui  la  gloire  a  tait  trop  applaudir  » 
'  Dans  l'ombre  delà  paix  trouvât  à  s'agrandir  \ 
Certes ,  je  doute  encor  fi  ma  vue  cft  trompée , 
Alorfque  dans  ces  murs  je  vois  le  grand  Pompée; 
Et ,  quand  il  lui  plaira,  je  fçaurai  quel  bonheur 
Comble  Sertorius  <f  un  tel  excès  d'honneur.. 


x  Lldée  que  l'on  pourrait  avoîr  de  deux  grands  Hom- 
mes ,  qui  ont  de  grands  intérêts  à  démêler,  eft  encore fur- 
paflee  dans  cette  I.  Scène  de  l'AOe  III.  ou  l'Auteur  fembfc 
avoir  ramaûl  toutes  les  lumières  U  toutes  les  forces  de  Aa^ 

•fprk. 
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Pompe'e.  

L'inimitié  qui  régne  entre  nos  deux  partis ,  Corneil- 

Njr  rend  pas  de  l'honneur  tous  les  droits  amortis.  le. 

Comme  le  .vrai  mérite  a  fes  prérogatives , 
Qui  prennent  le  demis  des  haines  les  plus  vives  • 
L'eftime  &  le  refpcâ  Tant  de  juftes  tributs  , 
Qu'aux  plus  fiers  ennemis  arrachent  les  vertus  ; 
Et  c'eft  ce  qui  vient  rendre  à  la  haute  vaillance  t 
Dont  je  ne  fais  ici  que  trop  <f  expérience , 
L'ardeur  de  voir  de  près  un  fi  fameux  Héros  , 
Sans  lui  voir  à  la  main  piques  ni  javelots  , 
Er  le  front  défkrmé  de  ce  regard  terrible  y 
Qui  dans  nos  efeadrons  guide  un  bras  invincible* 
JeTuis  jeune  5c  guerrier  >  &  tant  de  fois  vainqueur 
Que  mon  trop  de  fortune  a  pu  m'enfler  le  coeur  \ 
Mais  , :  &  ce  franc  aveu  fied  bien  aux  grands  cou- 
rges, 
J'apprends  plus  contre  vous  par  mes  désavantages. 
Que  les  plus  beaux  fucecs  qu'ailleurs  j'aie  empOF- 
Ne  m'ont  encore  appris  par  mes  profpéritez. 
Je  vois  ce  qui!  £mt  faire,  à  voir  ce  que  vous  fal» 

tes» 
les  fiiges  ,  les  aflauts  ,  ïes  fçavantes  retraites , 
Bien  camper ,  bien  choHir  à  chacun  fbn  emploi» 
Votre  exemple  eft  partout  une  étude  pour  moi» 
.Ah ï  fî  je  vouspouvois  rendre  à  la  République, 
Que  je  croirois  lui  aire  un  preTent  magnifique  l 
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It  que  j'irois ,  Seigneur,  à  Rome  avec  plaifîr , 


Corneil-  Puifque-la  trêve  enfin  m'en  donne  le  foiiir , 

tE.        Si  j'y  pouvois  porter  quelque  foible  efpérance    . 

D'y  conclure  un  accord  d  une  telle  importance  ! 

Près  de  l'heureux  Sylla  ne  puis- je  rien  pour  vous  ? 

Et  près  de  vous  y  Seigneur  i  ne  puiSrje  rien,  pour 

tous?  :       -  . 

Sertori  us. 

Vous  me  pourriez  fans,  doute  épargner  '  quelque 

peine , 
Si  vous  vouiiez.avoir  l'ame  toute  Romaine  s 
Mais  avant  que  d'encrer  en  ces  difficultez , 
Souffrez  que  je  réponde  à  vos  civilhez. 
Vous  ne  me  donnez  rien  par  cette  hante  eftime, 
lQue  vous  n'ayez  déjà  dans  le  degré  fublime. 
La  victoire  attachée  à  vos  premiers  exploits , 
Un  triomphe  avant  l'âge  ou  le  fouffrent  nos  loir  , 
Avant  la  dignité  qui  permet  d'y  prétendre , 
font  trop  voir,  quels  .refpedts  L'Univers  vou£dok 

rendre. 
Si  dans  l'occafion  je  ménage  un  peu  mieux 

1/affiete  <&  P*ys  •  &'a  faveur  des  lieux  ; 

Si  mon  expérience  en  prend  quelque  avantage  \    - 

Le  grand  art  de  la  guerre  attend  quelquefois  l'âge» 

Le  tems  y  fait  beaucoup  ,  &  de  mes  a&ions 

S'il  vous  a  fciù  tirer  quelques  iattruétionsf , 

Me*  exemples  un  jour  ayant  fait  place  aux  vÔtrcsr, 

Ce  que  je  vous  apprends,  vous  l'apprendrez  à  i'a»- 


t  1  V  R  E    I  X.  w 

Et  ceux  à  qui  ma  mort  biffera  mon  emploi, 

Smftruir-ont  contre  vous  ,  comme  tous  contre  Corne  il- 

Quant  à  Pheureux  Sy  lia ,  je  n  ai  rien  à  vous  dire. 

Je  vous  ai  montré  l'art  d'arFoibUr  fon  empire* 

Et  û  je  puis  jamais  y  joindre  des  leçons 

Dignes  de  vous  apprendre  à  repaflerles  Monts , 

Je  Cuivrai  d'affez  près  votre  illuftre  retraite  , 

Pour  traiter  avec  lui  fans  befoin  d'interprète  $  , 

Et ,  fur  les  bords  du  Tibre ,  une  pique  à  la  main , 

Lui  demander  raifon  pour  le  Peuple  Romain. 

Pompée. 
De  fi  hautes  leçons ,  Seigneur ,  font  difficiles, 
Et  pourroient  vous  donner  quelques  foins  inu- 
tiles , 
Si  vous  faifiez  deffein  de  me  les  expliquer , 
Jufqu'a  m'avoir  appris  à  les  bien  pratiquer. 

Sertorius. 
Àufïi  me  pourriez-vous  épargner  quelque  peine  » 
Si  vous  vouliez  avoir  lame  toute  Romaine  4 
Je  vous  Tai  déjà  dit. 

POMP  E*  E. 

.     Ce  difeours  rebatu  , 

Lafferoit  une  auftére  &  farouche  vertu. 

Pour  moi ,  qui  vous  honore  aflez  pour  me  contrain- 
dre 

A  fuir  oMUnément  tout  fujet  de  m'en  plaindre, 

Je  ne  veux  rien  comprendre  e»  ces  obfcuritez. 
Tome  IL  Dd 
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Sertorius. 


Corn e il-  ^e  fça*  qu'on  n'aime  point  de  telles  véritez  j 

ljb.        Mais  ,  Seigneur ,  étant  fculs  je  parle  avec  fraa- 

chife  j 
Banniflant  les  témoins ,  vous  me  Pavez  permife , 
Et  je  garde  avec  vous  la  même  liberté , 
Que  fi  votre  Sylla  navoit  jamais  été. 
Eft~ce  être  tout  Romain  ,  qu'être  chef  d'une  guerre 
Qui  veut  tenir  aux  fers  les  Maîtres  de  la  Terre } 
Ce  nom ,  fans  vous  &  lui  nous  feroit  encor  dû  -, 
Ceft  par  lui ,  c'eft  par  vous  que  nous  l'avons  perdu  » 
Ceft  vous ,  qui  fous  le  joug  traînez  des  coeurs  fi 

braves  -, 
Ils  étoient  plus  que  Rois,  ils  font  moindres  qifef- 

clavcs  -, 
Et  la  gloire  qui  fuit  vos  plus  nobles  travaux, 
Ne  font  qu'approfondir  l'abîme  de  leurs  maux: 
Leur  mifére  eft  le  fruit  de  votre  illuftre  peine  5 
Et  vous penfez avoir,  lame  toute  Romaine  ? 
.  Vous  avez  hérité  ce  nom  de  vos  Ayeux  5 
Mais,  s'il  vous  étoit  cher,  vous  le  rempliriez 

mieux. 

P  O  M  P  E*  E. 

Te  crois  le  bien  remplir,  quand  tout  mon  cœur  s'ap- 
plique 
Aux  foins  de  rétablir  un  jour  la  République: 
Mais.,  vous  jugez ,  Seigneur ,  de  lame  par  ie  bras, 
Et  fouvent  Tan  paroît  ce  (pie  l'autre  n'eftpai. 


li  V  R  E    I  X.  jtî 

• 

Lorfque  deux  fa&iohs  divifent  un  Empire ,  ■«■■ ■■■■^ 

tChacun  fuit  au  hazard  la  meilleure,  ou  la  pire ,       Corn£il~ 
Suivant  Toccauon ,  ou  la  néceffité,  *■*• 

Qui  remporte  vers  l'un ,  ou  vers  l'autre  côté. 
Le  plus  jufte  parti ,  difficile  à  connoître , . 
Nous  laiflTc  en  liberté  de  nous  choifir  un  Maître  *, 
Mais  quand  ce  choix  eft  fait ,  on  ne  s'en  dédit  plus. 
J'ai  fervi  fous  Sylla  dutemsdcMarius, 
Et  fervirai  fous  lui ,  tant  qu'un  deftin  funefte  > 
De  nos  diviiioias  foutiendra  quelque  refte. 
Comme  je  ne  vois  pas  dans  le  fond  de  fon  cœur  > 
J'ignore  quels  projets  peut  former  fon  bonheur  : 
S'il  les  pouffe  trop  loin  ,  moi-même  je  l'en  blâ- 
me -, 
Je  lui  prête  mon  bras  fans  engager  mon  ame  * 
Je  m'abandonne  au  cours  de  fa  félicité  , 
Tandis  que  tous  mes  vœux  font  pour  la  liberté  ; 
Et  c'eft  ce  qui  me  force  à  garder  une  place 
Quufurperoient  fans  moi  l'injuftice &  l'audace, 
Afin  que ,  Sylla  mort,  ce  dangereux  pouvoir 
Ne  tombe  qu'en  des  mains  qui  fçachent  leur  de- 
voir. 
Enfin ,  je  fçai  mon  but ,  &  vous  fçavez  le  vôtre. 

Sertorius. 
Mais  cependant ,  Seigneur ,  vous  fervez  comme  ua 

autre  -, 
Et  nous ,  qui  jugeons  tout  fur  la.foi  de  nos  yeux , 

Et  laiffons  le  dedans  à  pénétrer  aux  Dieux , 

Dd  ij 
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Nous  craignons  votre  exemple ,  &  doutons  fi  dans 

Corn  eu.-  Rome 

jje  t       II  n'inftruit  point  le  peuple  à  .prendre  loi  d'un  hom- 
me-, 
Et  fi  votre  valeur ,  fous  le  pouvoir  d'autrui. 

Ne feme  point  pour  vous ,  lorfqu'elle agir  pour  lui. 

Comme  je  vous  eftime ,  11  m'eft  aifé  de  croire 

Que  de  la  liberté  vous  feriez  votre  gloire , 

Que  votre  ame  en  fecret  lui  donne  tous  fes  vœux  : 

Mais ,  fi  je  m'en  rapporteaux  efprits  foupçonneux,, 

Vous  aidez  aux-Romains  à  faire  efiai  d'un  Maître , 

Sous  ce  flatteur  efpoir  qu'un  jour  vous  pourrez  1  ç- 
tre. 

La  main  qui  les  opprime ,  &  que  vous  footenez , 

Les  accoutume  au  joug  que  vous  leur  deftinez  -, 

Et  doutant  s'ils  voudront  fe  faire  à  l'efclavage^, 

Aux  périls  de  Syîla  vous  âtezleur  courage. 

POMP  I*  E. 

Le  tems  détrompe»  ceux  qui  parlent  ainfi  ; 

Mais  juftifiera-t'il  ce  que  l'on  voit  ici  ? 

Permettez  qu'à  mon  tour  je  parle  avec  franchifê  ; 

Votre  exemple  à  k  fois  m'inftruit ,  &-m' autorife. 

Je  juge  comme  vous  fur  la  foi  de  mes  yeux , 

Et  laiile  le  dedans  à  pénétrer  aux  Dieux. 

Ne  vit-on  pas  ici  fous  les  ordres  d'un  homme  ? 

N'y  commandez -vous  pas,  comme  Sy  Ha  daas 

Rome  ? 
Du  nom  de  Dictateur,  du  nom  de  Général, 

/  Qu'importe ,  fi  des  deux  le  pouvoir  eft  égaj£ 


^ihàààmààméYàt  Inimrtim 
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les  titres  différéns'iurfont  rifcn'à  la  chofer  

Vous.impofez  des  loix ,  ainfi  qu'il  en  iropofey       Gôk-tfttL- 

Et  s'il  eft  périlleux  de  s'cff  faire  haïr ,«  *&<• 

Il  neferoit  pas  fur  de  vous  deTobénv 

Pour  moi ,  fi  quelque  jour  je  fuis  ce  que  vous  «êtcsy 

J  eu  uferai  peut-être-alors  commevons  faite*  ? 

Jufques-là... 

Ser  tor-i  o  s.'* 

Vous  pourriez  en  douter  jafques-làV 
Et  mefairc  un  peu  moins  rcflembler  à  Syila.' 
il  je  commande  ici ,  le  Sénat  me  l'ordonne^ 
Mcsordrcs n ont  encoœ  afTaflîné perfbnne :; 
Je  n'ai  pour  ennemi  que  ceux  du  bien  cômmun-j  • 
Je  leur  fais  bonne  guerre ,  &  n'en  profcris  pas%  un;* 
C'cft  un  afîle  ouvert  que  mon-pouvoir  fiipréme-j 
Et  fi  l'on  m'obéit ,  ce  n'eft  qu'autont  qvfon  m'aime»' 

Po  m  p-e' •£.' 
Et  votre  empire  en  eft  d'autant  plus  dangereux  >*  - 
Qu'il  rend  de  vos  vertus  les^peuples  amoureux  v 
Qu'en  aflujetiffant  vous  avez  l'art  de  plaire  j 
Qu'on  croit  n'être  en  vos  fers  qu'cfclave-  voio*» 

taire , 
Et  que  la  liberté  trouvera  peu  de  jour 
A  détruire  un  pouvoir  que  fait  régner  l'amour.  - 
Ainfi  parlent ,  Seigneur ,  lésâmes  foupçônneufes & 
Mais  n'examinons  point  cesqueftions  facheufes,*  k 
Ni  fi  c'eft  un  Sénat ,  qu'un  amas  de  Bannis , 
Que  cet  aille  ouvert  fous  vous  a  réunis. 

Ddiij; 


MM 
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m  Une  féconde  fois ,  ixcft-il  aucune  voyc 
Cosneil-  Par  °ù  je  puuTe  à  Rome  emporter  quelque  joye  f 
ir.        Elle  feroit  extrême  à  trouver,  les  moyens 

De  rendre  un  fi  grand  Homme  à  Ces  concitoyens. 

11  eft  doux  de  revoir  les  murs  de  fa  patrie  -, 

Ceft  elle  par  ma  voix ,  Seigneur ,  qui  vous  en  prie  •* 

Ceft  Rome... 

Sert  or  itr  s. 

Le  fejour  de  votre  Potentat , 
Qui  n  a-que  fes  fureurs  pour  maximes  d*Etat  ? 
Je  n'appelle  plus  Rome  un  enclos  de  murailles  > 
Que  fes  proferiptions  comblent  de  funérailles  v 
Ces  murs ,  dont  le  deftm  fut  autrefois  fî  beau  » 
N  en  font  que  la  prifon  >  ou  plutôt  le  tombeau. 
M ais ,  poiw  revivre  ailleurs  dans  fa  pre miere  force* 
Avec  les  faux  Romains  elle  a  fait  plein  divorce , 
Et ,  comme  autour  de  moi  j  ai  tous  fes  vrais  ap- 
puis, 
Rome  n  eft  plus  dan*  Rome,  die  eft  toute  où  je 

fuis. 
Parlons  pourtant  d'accord.  Je  ne  (çai  qu'une  voye 
Qui  puiflè  avec  honneur  nous  donner  cette  joye  : 
Uniflbns-nous  enfemblc ,  &  le  tyran  eft  bas  : 
Rome  à  ce  grand  deflein  ouvrira  tous  fes  bras* 
Ainfi  nous  ferons  voir  l'amour  de  la  Patrie , 
Pour  qui  vont  les  grands  coeurs  jufqu'à  l'idolâtrie^. 
Et  nous  épargnerons  ces  flots  de  fang  Romain  > 
Que  verfent  tous  les  ans.  votre  bras  8c  ma  maia^ 
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Poupi'l 


Ce  projet ,  qui  pour  vous  cft  tout  brillant  dc'gloirc ,  QOKtfllLr 
N'auroit-il  rien  pour  moi  d'une  a&ion  trop  noire  ?  n. 

Moi ,  qui  commande  ailleurs ,  puis  -  je  fervir  fous 
vous  ? 

SEftTORIUS. 

Du  droit  de  commander  je  ne  fuis  point  jaïoux* 

7e  ne  l'ai qu  en  dépôt ,  &  je  vous  l'abandonne, 

Non  jufqu  à  vous  fervir  de  ma  feule  perfonne  , 

Je  prétends  un  peu  plus  >  mais  dans  cette  union  , 

De  votre  Lieutenant  m'envierez- vous  le  nom* 

Pompe'e. 

De  pareils  Lkutenans  n'ont  de  Chefs  qu'en  idée* 

Leur jiom  retient  pour  eux  l'auront  é  cédée  s 

Ils  n'en  quittent  quej'ombrc  :  on  ne  fçàk  ce  que  c'efS: 

De  fuivre ,  ou  d  obéir ,  que  fui  van t  qu'il  leur  plaît* 

Je  fçais  une  autre  voye ,  &  plus  noble  &  plus  furcv 

Sylla,  fi  vous  voulez,  quitte  fa  Dictature  * 

Et  déjà  de  lui-même  il  s'en  feroit  démis  , 

S'il  voyoit  qu'en  ces  lieux  il  n'eut  plus  d'ennemis» 

Mettez  les  armes  bas ,  je  réponds  de  l'ùTuë  j 

J'en  donne  ma  parole  après  l'avoir  reçue  : 

Si  vous  êtes  Romain ,  prenez  l'occanon. 

Serto&ius. 

Je  ne  m'é'blouis  point  de  cette  il  lu  fi  on  -, 

Je  connois  le  Tyran ,  j'en  vois  le  ftratagênre  r 

Quoiqu'il  femble  promettre ,  il  eft  toujours  Kû^ 

.  roême^ 

Dd  iiijj 
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S  O  P  H  O  N  IS  B  e: 

Coin  eu,-  Sy^hax ,  Roi  de  NumUie  t  &  captif  des  Romains  ,.- 

accu  fi  Sbphonifie  de  fin  malheur. 

1  Que  c'eft  ira  imbécile  &  févere  esclavage  j. 
Que  celui  d'un  époux  fur  le  penchant  de  l'âge  » 
Quand  (bus  un  front  ridé  qu'on  a  droit  de  haïr,. 
11  croit  fe  fake  aimer  à  force  d'obéir  !'. 
Sbphontfbe  par-là  devint  ma  Souveraine  , 
Régla  mes  amttiez ,  difpofa  de  ma  haine  , 
M'anima  de  fa- rage ,  &  verfa  dans  mon*  feirr 
I>e  toutes  fes  fureurs  l'implacable  deffein. 
Sous  ces  dehors  charmansqui  paroient  fon  vliage> 
C'étok  une  Alelton  que  déchaînoit  Carthage....- 

FUI  CHERI  E. 

Amour  fondé fur  la  rat  fin ,  la  gloire  &  la  verttti 

a  Je  vous  aime ,  Léon  >  &  n'en  fais  point  miftere;. 
D es.  feux  tels  que  les  miens  n'ont  rien  qu'il  faille* 

taire. 
Je  vous  aime ,  &  non  point  de  cette  folle  ardeur     • 
x  Que  les  yeux  éblouis  font  maîtreflê  dthcceurv 


x  Afte  IV.  Scène  H. 


* 

x  C*cft  Pulcberic,  fille  de  l'Empereur  Arcadius,  &  faeyx 
du  jeune  Théodofe,  qui  parle  à  Léon,  que  Ces  excellentes 
^ualitez  firent  furnommer  le  Grand.  A&c  I*  SceneJ. 
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Non  d'un  amour  conçu  par  les  fens  en  tumulte, 

À  qui  lame  applaudie  fans  qu'elle  fe  cônfulte»;  CORN  El  l« 

Et  qui  ne  concevant  que  d'aveugles  deYirs ,  le. 

Languit  dans  les  faveurs,  ôc  meurt  dans  les  plai- 

firs. 
M&patîion  pour  vous  génereufe  &  folide , 

A  la  vertu  pour  ame ,  &  la  raifort  pour  guide , 
La  gloire  pour  objet ,  &  veut  fous- votre  lot 
Mettre ,  en  ce  jour  illuftre ,  &  l'Univers  8c  moi*  * 

ATTILA* 

k  DUu  fait  prouver  tôt  oh  tard  les  tfeu  Aofa]ufi\u 
À  aux  qui  m  font  hs  inflrumens* 

i  Lorsque  par  Tés  Tyrans  Dieu  punit  l'es  mortds  ,\ 
Il  réferve  fa  foudre  à  ces  grands  criminels , 
Qu'il  donne  pour  fupplice  à  toute  la  Nature , 
Jufquà  ce  que. leur  rage  ait  comblé  la  mefure. 


i  Qu*ori  Hfc  cette  Pièce,  or- y  reconnoîcra  l'Auteuc- 
d'Hcracliuf  &  dcNicomede;  on  y  admirera  cette  force  de 
poikique  &  de  raifonnement  qui  diftingue  toujours  ce* 
grand  Poëtc;  on  y  u  ou  vira  des  caractères  nouveaux,  no- 
bles ,  foutenus  -,  le  déclin  de  l'Empire  Romain ,  les  com^ 
mencemens  de  l'Empire  François,  peints  d'une  grande  ma* 
hfere  ,  &  mis  en  comraftè  ;  une  intrigue  conduite  avec  arts 
des  fîtuarions  intéVefTantes  ;  des  Vers  auffi  heureux  &  auû? 
travaillez  que  dans  les  plus  belles  Pièces  de  Corneilli.... 
Véfenfe  du  grand.  CoKvtiLtz  p*r  le  Révérend  Père  Tour** 
ncmînc. 

t.C'cft  un  des  Rois  tributaire*  d'Attila ,  qui  parle  à  ce- 
Roi  desHuns.  A&e  V.  SccncIIl.. 
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Peut-être  qu'il  prépare  en  ce  même  moment  > 
Cou  ne  il    ^  *k  ^  no'rs  forfaits  1  éclat  chi  châtiment  ;  _ 
le.        Quc  ^or^ac  ta  foreur  à  nous  peràVe  s'apprête, 
Il  tient  le  bras  levé  pour  te  brifer  la  tête , 
Et  veut  qu  un  grand  exemple  oblige  de  trembler, 
Quiconque  déformais  t'ofcra  reflembler. 

Mort  et  Attila ,  furnommé  le  jle**  de  Dhu+ 

1  De  (on  (ang  renfermé  la  vapeur  en  furie  > 
Semble  avoir  étouffé  fa  colère  &  fa  vie  j 
Et  déjà  de  fon  front  la  funefte  pâleur 
N'oppofbit  à  la  mon  qu'un  refte  de  chaleur  9 
Lorfqu'une  iîlufion  lui  préfente  fon  frère  y 
Et  lui  rend  tout  d'un  coup  la  vie  &ia  colère. 
11  croît  le  voir  (uivi  des  Ombres  de  fîx  Koisy 
Qu'il  fe  veut  immoler  une  féconde  fois  5 
Mais  ce  retour  (i  prompt  de  fa  plus  noire  audafce ,. 
N'eft  qii  un  dernier  eifort  de  la  nature  laflTc , 
Qui  prête  à  fuccomber  fous  la  mort  qui  l'atteint , 
ïette  un  éclat  plus  vif,  &  tout  d'un  coup  s'eteinr. 
Ceiten  vain  qu'il  s'emporte ,  à  cette  affireufe  vûeY 
Sa  rage  qui  renaît  en  même  tems  le  tue. 
Llmpétueufe  ardeur  de  ces  tranfports  nouveaux y 
A  fon  fang  prisonnier  ouvre  tous  les  canaux. 
Son  élancement  perce,  ou  rompt  toutes  les  veines  ; 
Et  ces  canaux  ouverts ,  font  autant  de  fontaines 


i  Atfc  V.  Sccnc  IV. 
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Par  où  l'âme  &  le  fang  le  preflent  de  fortir , 

Pour  terminer  fa  rage,  &  nous  en  garantir.  Corneilt 

Sa  vie ,  à  longs  ruifleaux ,  fe  répand  fur  le  fable  :  X.E. 

Chaque  inftant  larFoiblu,  &  chaque  effort  l'acca- 
ble -, 

Chaque  pas  rend  juftkc  au  fang  qu'il  a  verfé , 

Et  fait  grâce  à  celui  qu'il  avoit  menacé. 

Ce  n'eft  plus  qu'en  fanglots  qu'il  dit  ce  qu'il  croit 
dire. 

Il  frifTonne ,  il  chancelle ,  il  trébuche ,  il  expire  $ 

Et  fa  fureur  dernière  épuifant  tant  d'horreurs  » 
Venge  enfin  1  Univers  de  toutes  fes  fureurs. 

Extrait  de  l'Imitation  '  de  Jesus-Chkist» 

Du  Chapitre  XXII.  Livre  I. 

Des  conjidjrations  de  ta  mifire  humaine* 

Faut-il  que  cette  vk  en  foi  fi  miférable,. 
Ah  toutefois  un  tel  attrait  > 


i  Quelques  Pères  Jéfukes,  amis  de  M.  Corneille,  Se 
les  fentimens  de  piété  qu'il  eut  toute  fa  vie  »  rengagèrent 
à  traduire  Ylmiiution.  Mais  la  fimpricité  &  la  naïveté  qui 
en  font  le  plus  grand  charme ,  fe  perdent  fouvem  dans  1» 
pompe  des  Vers  ,  qui  étoit  naturelle  à  M.  Corneille- 
Ce  Livre,  le  plus  beau  qui  Toit  parti  de  la  main  d'un  hom- 
me ,  puifque  l'Evangile  n'eu  vient  pas ,  n'îroit  pas  droit 
au  coeur  comme  il  fait ,  &  ne  s'en  faifiroit  pas  avec  tant  de 
force ,  s'il  n'avoit  un  air  naturel  ôc  tendre,  à  quoi  la  né- 
gligence même  du  (Vile  aide  beaucoup.  Vit  de  Co&nbixl&- 
f or  Mon  fur  de  FwttnâlL. 
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Que  le  plus  indigent ,  &  le  plnsr  méprifabk 


mm 


C  o  r  n  t  h,-  Ne-  l'abandonne  qu'à  regret } 

Le  pauvre  qui  l'arrache  à  force  de  prières, 
Avec  horreur  la  voie  finir  j 
Et Tartifan;s*épuife  en  Tueurs  journalières 
Pour  trouver  à  la  foutenir. 

Oui1,  s'il  étoit  auxhoix'dè  nôtre  àhiê  infenfée , 
De  languir  toujours  en  ces  lieux , 
Nofts  traînerions  nos  maux  fans  aucune  penfee 
De  régner  jamais  dans  les  Cieux* 

tâches ,  qui  fur  nos  cœurs  aux  voluptez  du  Monde 
Souffrons  des  progrès  fi  puiflans  , 
Que  rien  n'y  peut  former  d'impreflioft  profonde, 
S'il  ne  flatte.  &  charme  nos  fens  :  » 

Nous  verrons  à  la  fin ,  aveugles  quenous  fommds , 
Que  ce  que*nous  aimons  n'eft  rien  * 
Et  qu'il  ne  peut  toucher  que  les  efprics  des  hommes  > 
Que  ne  peut  toucher  le- vrai  bien. 

Tant  qu'à  ce  corps  fragile  un  fouffle  nous  attache  >. 

Tel  eft  à  tous  notre  malheur , 
Que  leplus  innocent  ne  fe  peut  voir  fans  tache, 
Ni  le  plus  -content  fans  douleur. 

leplcin  calme  eft  un  bien  hors  de  notre  pui (Tance ^ 
Aucun  ici-bas  n'en  jouie  x  • 
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Jl-defcendit  itu  Ciel  avec  notre  innocence,  - 

Avec  elle  il  s'évanouit,  ç 

Comme  ces  deux  tréfors  ctoient  infc-parables , 
Un  moment  perdit  tous  les  deux  ; 
Et  le  même  péché  qui  nous  fir  tous  coupables  > 
Nous  fit  auffi  tous  malheureux. 

Prends  donc ,,  prends  patience  en  un  chemin  qu'on 
pafle 
Sous  des  orages  aflîdus  , 
Jufqu'à  ce  que  ton  Dieu  daigne  te  faire  grâce  , 
Et  te  tendre  les  biens  perdus  : 

Jufqu'à  ce  que  la  mort  btife  ce  qui  te  lie 
A  cette  longue  infirmité. 
Et  qu'en  toi  dans  le  Ciel  la  véritable  vie 
Confume  la  mortalité. 
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<•■ 


FURETIERE. 

Ntoine  Furetiere  ,  Parifien 
Furetie-  |A|  s'étoit  d'abord  attaché  à  la  Ju- 
iKKHmffl  rifprudence.  Il  exerça  même 
pendant  quelque  tems  la  charge  de 
Procureur  Fifcal  au  Bailliage  de  l'Abbaye 
Royale  de  Saint  Germain  des  Prez.  Mais 
ayant  embraflfé  depuis  l'état  ecciéfiaftique, 
il  Fut  pourvu  du.  Prieuré  de  Chuines  & 
de  l'Abbaye  de  Chalivoy.  Celui  de  tous 
Tes  Ouvrages  qui  lui  a  fait  le  plus  d'hon- 
neur ,  eft  le  Dictionnaire  qui  porte  Ton 
nom  ,  &  qui  a  occafionné  fdn  exclufion z 
de  l'Académie  Françoife.  Pour  s'en  ven- 
ger  il  fit  paroître  coup  fur  coup  plufîeurs 
faftums ,  ou  pour  mieux  dire .,  plufieurs 
libelles,  dont  la  malignité  n'a  fait  de  tort 
qu'à  lui  feuL  L'Abbé  Furetiere  eft  mort 
le  14  Mai  168  S.  âge  de  68  ans. 


*  Voyez  l'Hiftoire  de  l'Académie  Françoife,  toqw  II. 
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E  P  I  G  R  A  M  M  E  S. 

Sur  la  mort  &  Alexandre  le  Grand. 


p 


lURETlfc- 


Rinces  ,  arbitres  de  la  Terre, 
Voyez  Alexandre  au  cercueil , 
Et  ne  vous  enflez  plus  d'orgueil 
Pour  tous  les  fuccès  de  la  guerre. 
Voyez  ce  qu'il  refte  en  mourant 
A  cet  illuftre  Conquérant , 
Pour  le  fruit  de  tant  de  batailles  : 
On  lui  fit  en  fon  jour  fatal. 
De  moins  pompeufes  funérailles , 
Qu'il  n'en  fit  faire  à  fon  cheval.  l 

V homicide  de  foi  -  même. 

Pourquoi  remener  au  fupplice 
Jean ,  qui  s'eft  lui-même  pendu  ? 
Croit-  on  qu'il  lui  fût  défendu 
De  faire  un  aâe  de  juitice  ? 

Le  Valet  devenu  Maître* 

Tandis  qu'Alcidor  fut  laquais, 
11  fut  fournis ,  humble  &  docile  s    • 
Mais  quand  il  eut  fait  force  acquêts , 
Il  fut  rogue ,  altier , .  difficile  : 


z  Encéphale ,  à  l' honneur  duquel  Alexandre  fie  bâtir  U 
trille  de  Bucéphalis, 
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On  l'eut  pris  pour  un  rohdet , 
jUB etii-  Tant  J  orgueil  le  fît  méconnaître  j 

ri.  Je  vois  bien  que  d'un  bon  valet 

On  ne  fçauroit  faire  un  bon  maître. 

Sur  une  Juftice  tranfpertee  dans  une  Halle* 

m 

D'où  vient  qu'on  a  tant  approché 
Cette  Juftice  du  Marché  ? 

Bêpcnfe* 

Rien  n!eft  plus  facile  à  comprendre  ; 
C'cft  pour  montrer  qu'elle  cft  à  vendre. 

A  v      R  o  r. 
Tour  un  Poète  de  campagne 

Ce  Poète  ri*a  pas  la  maille  : 
flaife ,  Sire ,  à  votre  bonté , 
Au  lieu  de  le  mettre  à  la  taille* 
De  le  mettre  à  la  charité. 

Au  mime* 

Assez  par  fes  combats  la  France  cft  renommée  « 
Contre  elle  feulement  l'Ignorance  eft  armée  5 
Prends  foin  poui  Tarmoblir  de  cultiver  les  Ans  : 
De  la  guerre  &  des  Arts  vient  une  gloire  égaler 
Et  ce  fut  la  Tribune.,  aiulï-bien  que  Pharfale , 
Qui  rendit  fi  fameux  le  premier  des  Géfars. 
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Déjà  je  toîs  tailler  mille  éloquentes  plumes , 


Qui  de  ces  grands  exploits  rempliront  des  volumes.  pJR  ET[£. 

Tel  déjà  pour  les  peindre  apprête  (bn  pinceau  ; .  ri  ■  ■ 

Déjà  pour  les  chanter  te!  accorde  Ta  lyre  ; 

Er  tel  pour  en  charger  le  marbre  Se  le  porpbirc  , . 

D'une -ardeur  incroyable  aigtùis  Ton  cifeau. 
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QUI- 
NAULT. 


QUINAULT. 

Hilippes  Quinault  „  ParU 
fien  „  &  félon  quelques  uns  ^ 
fils- d'un  Boulanger ,  avoit  étu- 
dié fous  Triftan  L'Herraite  les. 
régies  de  ta  Pocfie  Françoife..  Après  la 
mort  de  fon  Maître  3  il  fe  mit  chez-un  Pro- 
cureur pour  y  apprendre  la  pratique  ,  r  Se  ; 
fe  di(po(èr  à  fiiïvre  un  jour  le  Barreau. 
Mais  fon  goût  décidé  pour  les  Verdie  dé- 
termina bien -rôt  à  fixer  toutes  fes  vues 
du  côté  du  Théâtre,  U  avoit  à  peine-trente 
ans  ,.  que  l'on  comptoit  déjà  feize  Pièces, 
«te  fa  façon.  Elles  furent  toutes,  allez  bien, 
jceçûcs  dansieur  tems ,  8c  l'on  revoit  même 


r  te  peu  de  progrès  qu'il  y  fît  ne  lui  fut  pas  infruc^ 
tueux  ,  pui (qu'il  occafîonna  Ton  établiflèmcnt.  Un  riche 
Marchand  de  Paris,  homme  de  bonne  foi,  mais  que  fes 
adoriez  commençaient  à  inquiéter,  parce  que  Ces  com« 
ptes  n'étoient  pas  clairs,  eue  recours  à  M.  Quinault  , 
comme  à  fon  ami ,  pour  le  cirer  de  leurs  chicanes.  Peu  de 
tems  après  que  fes  affaires  fuient  terminées,  il  mourut}. 
le  M.  QtriNAULTr  époufa  fa  veuve,  aflez  jeune.  encorcL 
pour  lui  donne*,  une  pbftérhé  aombreufe. 


+m 
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encore  aujourd'hui  avec  plaifir  la  Tragé-    '■ 
die  $Aftr*te  &c  la  Mère  Coquette ,  qui  fera    Q  im- 
toujours  une  de  nos  bonnes  Comédies.. 
Ses  Opéra  ont  établi  tout  à  la  fois  fa  for- 
tune &  fa  réputation.  En  effet  il  a  fi  bien 
réufli  dans  le  genre  Lyrique  >  qu'il  eft  toiiT 
jours  fupérieur  à  ceux  même  qui  l'ont  la 
mieux  imité.    Son  ftile  eft  pur ,  noble  » 
jufte ,  concis  &  naturel.  Peut-on  donner 
de  plus  belles  louanges  à  un  grand  Prince: 
que  celles  qu'il  donne  à  Louis  XIV.  dans» 
le  Prologue  de  Phaéton.. 

4 

Lefiecle  qui  du  Monde  a  fait  les  flambeaux  jours,, 
Doit  fias  fin  régne  heureux  recommencer  fin  cours*. 
V  calme  l'Univers  ,.  le  Ciel  U  favori  fi  > 

Son  auguftefang  sêternifi. 
Il  /fait  mêler  les  jeux  à  cent  travaux  divers  : 
Jtien  ne  peut  nous  troubler,    la  Difcorde  eft.  aux 
f'rs* 

JUEnvie  en  vain  frémit  de  voir  les  biens  qu'il  caufiy 
Une  heureufe  paix  eft  la  loi 

Que  ce  Vainqueur  impofe  : 
Son  tonnerre  infpire  Feffroi 
Djm  le  tems  même  qu'il  repofi.. 

ta  ij; 
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On  u  vu  ce  Hirri  terribfadom  la guerre  :. 
~Qu  i-     Hf*b  f**f*  vertu  le  bonheur  de  luTerre. 
nault..  Su  viftojre  Vu  dêfurmi  • 

Il  fuit  fin  bonheur  Mire  utmes 

Sa  Majefté  l'honora  d'ùnepenfionde  denn 
mille-livres ,  qui  jointe  au  produit  de  tes 
Ouvrages  &  au  mariage  avantageux  qu'il1 
venoit  défaire,  le  mit  fort,  à  fon  aile. 
Une  chofe  bien  à  remarquer  dans  M.> 
Quinault  , ,  c'eft  qu'il  étoit  fans  fiel  *  ja- 
mais- les  traits  fatiriques  dont  il  fut  cruel- 
lement percé,  ne  le  portèrent  à  écrire, 
contre  M. Defpréaux ,  qui'  étoit  lagref- 
féur.    Il  rechercha   même   fon  amitié. 
Homme  de.  mœurs xrès-fimples,  n'ayant 
que  des  ^pallions ,  douces  r, .  régulier  dans 
toute  fa  conduite;,  bon  mari,  bon  père 
de  famille.  M.  Quinault  ,  dans  les  der- 
nières années* de  fa  vie  -,  cefla  de  travaîP 
lfer  pour  le  Théâtre ,  &  témoigna  même 
trn  icgref  fenfibleNdéi  la  réputation  bril- 
lante qu'il  s'étoît  acquiffc  par  fes  Opéra-. 
fl.eflrjtnort  àParis  le  2tf 'Novembre  1^88. 
%ç  de  cinquante-quatre .  ans  *  v  laiflanr  L 


fa  Veuve  cinq  filles',  x  &  plus  de  cent 
raille  écuffde  bien.  Il  étoir Auditeur  de  QUI- 
la  Chambre  des  Comptes ,  &  Membre  de 
T Académie  Françoife  ,  ou  il  avoit  été 
reçu  en  167  o.  Son  corps  eft  inhumé  en 
KEglife  Saint.  Louis ,  dans  Plfle* 

ENDROITS  CHOISIS'  D'ASTRATE.  *  , 

SXENB   V.     DE    L'ACTE    TU* 

Six:  p  e'  e^ 
Où  courez- vous ,  mon  fils  ? .     • 

Astrati; 
Où  mon  bonheur  m'appelles 


> 


x  Tcow  ont  été-  Religieufes  ,  te  deux  -furent mariéosV. 
Tune  à  M.  le  Brun  ,  Auditeur  des  Comptes  ;  &  l'autre  i 
JM;  Gaillard ,  Confciller  de  la  Coût  des  Ayàés. 

1  Le  Pcre  d'Elife-,  Reine  de  Tyc  ,  avoir  ravi  la  Cou* 
ronne  à  Ton  légitime  Souverain.  Elife,  pour  affermir  l'tï- 
furpation,  avoit  facrifié  à  (a  fureté  le  malheureux  Mo- 
narque &  fes  enfans.  Aflrate  feul  avoit  échappé  par-  les. 
foins  du  fidèle  Sichée.   Il'paflbit  pour  fdn  fils;  mais  le 
Roi  fe  montroit  par-  les  grandes  qualités  qui  font  les  grande 
Princes.  Elife  vouloit  relever  fur  le  Trône  en  l'époufanct. 
le  fidèle  Sichée,  ne  pouvant  fouffrir  qu'il  y  fûc  placé  par 
des  mains  teintes  .du  fang  de  fon-pere  6>  de -fes -frères/ 
avoit  formé  uneconfpiration.  Aftratc  qu'on  n'y  avoit  poinc- 
fait  entres  ;  1*  découvre.  Inftmit  du  nom  de  quelques-uns* 
<ks  conjurés  ,  &  paifioaaé  'pour  la  Reine ,  il  -va  tout  -ré-r 
vêler  à  cette  Princcfle.    Telle  eft  la  fituation  d'Aftrate  6c- 
de  «Sichée  dans  cette  Scène  de  la  fuivanre.  Situation  fou-' 
tenue"  par.  la  grandeur,  de»  féminins  fc  la  beauté  dcsYcuu.. 
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Siche'e. 

Qui-     Tai  tout  f$u  dé  la  Reine ,  &  je  (ors  d'avec  elle; 

»**>Hi  A  STRATE. 

Si  vous  fçavez ,  pour  moi ,  jufqu  ou  va  fa  bonté  ,, 
N'arrêtez  point ,  Seigneur ,  un  amant  tranfporté,. 

Siche'e. 
Xài  beaucoup  à  vous  dire. 

A  s  T  R  A  T  E. 

Ah!  fouffrez  que  je  prenne, 
Avant  tout  autre  foin  ,  celui  de  voir  la  Reine  : 
Je  ne  puis  moins ,  Seigneur  j  &  je  lui  doisafTez... 

S  i  c  H  E*  E. 
Vous  pourriez  lui  devoir  moins  que  vous  ne  penffez. 

A  S  T  R  A  T  E. 

Quoi  de  plus  glorieux  que  l'hymen  d?une  Reine  ? 

Sic  h  e'  E; 
D'une  Reine  coupable,  odieufe ,  inhumaine  ? 
Qui ,  pour  Ton  coup  défiai,  «immola  nos  vrais  Rois? 
Et  qui  n'a  dé  leur  rang  que  Tes  crimes  pour  droits  ? 

A  s  T  RAT  E. 

Ah  !  Seigneur,  erV-ce  à  moi'de  là  trouver  coupable  r 
Et  fut- elle  à  vos  yeux  encor  plus  condamnable , 
N'en  jugeriez-vous  pas  plus  favorablement, 
Si  vous  l'examiniez  avec  des  yeux  d'Amant  ? 
Jàimois  déjà  la  Reine  avant  fôn  injuftice*. 
Je  vis  avec  horreur  ce  fanglant  fâcrifîce  j 
J'en  frémis  en  fecrét  j  mais  quand  oneft  charmé, 
Qucn'excufe-t'on  point  dans  un  Objet  aimé.? 


£  IV  R  E    IX. 


ÎVf 


L'éclat  cfc  deux  beaux  yeux  adoucit  bien  un  crime  :     ___ 

Aux  regarda  des  Amans  tout  paroît  légitime  :■  Q  u  i- 

Leur  efprit  eft  toujours  du  parti  de  leur  cœur  -,  Naulx.. 

Et  l'Amour  n'eft  jamais  un  Juge  de  rigueur. 

S  i  c  h  E*  E. 
Si  Pnorreur  des  forfaits  n'a  rien  qui  vous  arrête,. 
Appréhendez  du  moins  l'orage^qui  s'apprête.  " 
Craignez  de  vous<harger ,  par  un  Geptre  odieux , . 
De  la  fureur  du  peuple ,  &  du  courroux  dès  Dieux- 
Sur  un  Trône  ufurpé  la  Reine  trop  foufferte, 
Touche  peut-être  enfin  au  moment  de  Ci  perte;* 
Tout  l'Etat  à  (es  lois  n'obéit  qu  a  regret  ; 
On  murmure,  on  cabale/ on  confpire  en  fecrets. 
Le  vrai  Roi  va  paroître  ,  &  la  Reine  chancelle  : 
Craignez,  mon  fils.,    craignez  de  tomber  avec:' 
elle. 

ASTRATF. 

Ah  !'  j'ai  dé  quoi  calmer  l'effroi ,  qu  en  ma  faveurr 
Tout  l'amour  paternel  excite  en  votre  cœur. 
La  gloire  qui  m'attend  fans  péril  m'êft  offerte::: 
La  confpiration  eft  enfin  découverte- 

Si  che'J.. 
Découverte  F 

A  S*  T  HATE.  '       . 

Oui ,  Seigneur  5  &  par  mes  foins  dé  plus* 
Plufieurs  des  conjurez  me  font  déjà  connus  : 
Je  vais  de  ce  pas  même  en  inftruirc  la  Reine- 
Pjgmalionen  eft ,.  Bazore.&  Nicogene,  ' 
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mâà 


S'ï  c  ri V  2: 
Ces  trois  (ont  nos  amis.' 


Qùi- 

NAUL1V  A  S  T  RAT  El 

S'il  en  eft  à  1â  Cour , 
Eft-il  quelque  amitié  qui  réfifte  à  l'amour* 

S  tx  H  e*  e: 
Je  vois  qu'il  n'cftplustcms  qu'avec  vous  Je  déguife, 
Et  qu'il  faut  vous  montrer  lé  Chef  de  l'entreprUc  : 
Celui  qui  du  vrai  Roi  connoîr  feui  tout  le  fort , 
Et  qui-contre  la  Reine  a  fait  le  plus  d'effort' 

A'ST'RATEî 

Montrcz-le-môî,  Seigneur.  Par  cette  fconûôîflancc," 
La  Reine  &  mon  bonheur  font  en  pleine  aiTurance , 
Ce  Rebelle  puni,  nous  fommes fans  effroi:' 

Connoiflcz-le,  mon  fils ,  vous  le  voyez  cnïnoi."- 

A*  T  RAfi; 
Quoi  ,  mon  père  »  c'eft  vous  ?.. . 

Si  c  H  E*  E. 

Oui ,  c'eft  moi ,  dont  Ictéfev- 
Pour  le  Sang  de  nos  Rois  toujours  ferme  &  fidèle» 
Contre  la  tyrannie  a-  jufques  à  ce  jour 
ligué  les  plus  puiûans  du  Peuple  &  de  là  Cour. 
Ceft  moi,  qui  du  vrai Princcaï- feul  la  connoif- 

fàncc-, 
Qui  des  ufurpareurs  l'ai  fauve  dès  l'enfance;  - 
Et  qui  lYri  réfervé  pour  venger  fes  parens  \  ■ 
Pbut-reprendrckur  feeptre,  &  punir  les  tyrans.* 


\ 
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Ce  deiTcin  découvert  rend  ma  perte  certaine  : 

xEHc  cft  trop  importante  au  falut  de  la  Reine  ;  Qui- 

Vous  me  perdez,  mon  fils,  fi  vous  parlez.  hault* 

AS  T  R  AT£. 

Hélas! 
Je  perds  la  Reine  aufli ,  fi  je  ne  parle  pas. 

5  I  C  H  E*  E. 

5a  perte  avec  la  mienne  entre- t'clle  en  balance  ? 
Je  fçais  ce  qu'eft  l'amour  j  j'en  connois  la  puifTancc, 
Et  venx  bien  pardonner  aux  tmnfports  d'un  Amant 
Cette  excuûble  erreur  d'un  premier  mouvement. 
Mais  je  ne  doute  point  qu'après  cette  foiblcfTc , 
Votre^coeur  tout  entier  pour  moi  ne  s'intére/Te. 
Quoique  d'abord  l'amour  ait  pu  vous  infpirer , 
Contre  tous  fes  efforts  le  (ang  doit  m'affurer. 
Je  me  fie  au  pouvoir  des  droits  de  la  Nature» 
A  la  vertu  d'un  fib  ,  jufqïf  ici  toute  pure  5 
Au  premier  des  devoirs ,  au  plus  facré  lien... 

ASTRATI. 

Seigneur,  contre  l'amour  ne  vous  fiez  à  rien. 
Que  tout  vous  foit  fufpeft ,  le  i àng ,  la  vertu  même  : 
Craignez  tout  d'un  Amant  qui  craint  pour  ce  qu'il 

aime. 
Le  plus  ffir  éft  pour  vous  de  quitter  les  mutins , 
De  les  abandonner  à  leurs  mauvais  deftins. 
Vençz,  demander  grâce  ,   &  nous  l'aurons  fans 

peine  , 

Venez  f  Seigneur  r  venez  dire  tout  à  la  Reine. 
Tome  IL  F f 
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S  1  CH£*£. 


Qui-     Moi ,  trahir  mes  fomens,  non  Prince ,  &  mes 
ka  olt.  amis  i 

Plutôt ,  fi  vous  l'ofez,  trahi/têz-moi ,  mon  fils. 
Penfez-vous  que  Tappas  du  rang  qu'on  vous  pré- 
fente, 
A  cet  infâme  prix  me  corrompe ,  ou  me  tente  ? 
Connoiûez  mieux  ma  xoi ,  rien  ne  petit  rémoo* 

voir  i 
Et  je  n'ai  point  de  fils  fi  cher  que  mon  devoir. 
J'ai  juré  de  venger  mon  Maine  légitime  * 
De  couronner  fon  Sang  »  de  détrôner  k  crime  \ 
D'af&anchir  mon  .pays  d«n  empire  odieux  $ 
Ou  du  moins.de  périr  d'un,  trépas  glorieux. 

Scxw£   IL    de    l'Acte   IV. 

AST  A.ATÉ. 

Xaffutcp-  vous,  mon  père ,.  #  ccûez  de  vous 
plaindre , 
Ni  vous  9  ni  vos  amisr,  vouf  n  *vez tte*4.cv«i«dr& 

SlCHEJ. 

Si  vous  n'avez  rien  dk  »  «k^  i^rdofc  #a%enaer. 

ASTRATL 

J'ai  tout  dit  ,  mais  Seigneur ,  j  Vii^Hrakpardoteer. 
La  Rçine,eji  ma  faveur,  oubliant  viotre  audace, 
A  vous ,  aux  conjurez,  epafent  àtfake  grâce; 
Et  toute  fa  rigueur  fe  borne  au  feul  crêpas 
De  l'auteur  du  défttrdre ,  &  .de  vos  attentats. 


1*1 


Mfa 


LIVRE    I  £ 


»> 


•a- 


La  Reine  acheveroit  l'injufte  facrrfice... 

Souffrez-lui ,  s*ilfe  peut ,  encor  cette  injuftice  5 

Ce  fera  la  dernière  ,  &  l'Etat  agité 

En  a  même  befoin  .pour  &  tranquillité. 

Dans  ces  deux  ennemis  /un  devoir  implacable 

Rend  à  jamais  la  haine  irréconciliable  : 

Un  père  maffocré ,  deux  frères  égorgez  , 

Tôt  ou  tard  doivent  être  ou  fui  vis  ou  vengez  t 

Le  Prince  malheureux  qui  reçoit  cette  oJFenfe , 

Doit  renoncer  au  jour ,. plutôt  qu'à  la  vengeance  § 

Et  la  Reine  engagée  à  cette  cruauté, 

Ne  peut  qu  en  l'achevant  trouver  l'impunité.  , 
'*  Siche'e, 

Et  pour  prix  de  ma  grâce ,  il  faut  livrer  mon  Maî- 
tre! 

À  STK  AT  É. 

Non ,  Seigneur  -,  feulement  faites-le-moi  connoî- 
tre.    ' 

Ne  craignez  tien  de  moi  Ae  honteux ,  ni  de  bas. 

J'irai  feul  l'attaquer  fans  fccôurs  que  mon  bras. . 

Siche'ï. 

Hé  bien  !  puifqtfétotfffant  vos  vertus  magnanimes, 

Vous  voulez  de  là  Reine  époufer.  jufqu'aux  cri- 
mes, 

En  partager  l'horreur ,  &  fofer  foutenir , 

il  faut  vous  dire  font ,  mais  c'eft  pour  vous  punir. 

Ffii 


1  ■  < 


Qnx- 

MAULT. 
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mm mmm mm  A  S  T  K  A  T  E. 

Qui-      Cet  ennemi ,  Seigneur ,  eft-il  fi  redoutable  l 

De  quelque  fermeté  que  vous  foyer  capable , 
Je  fuis  fur  de  vous  voir  pâlir  d'étonnement  > 
Et  frémir  de  terreur  à  fon  nom  feulement. 

A  S  T  R  A  T  £. 

Ces  menaces  ne  font  qu'augmenter  mon  envie, 
Nommez-le-moi ,  Seigneur ,  m'en  coûtât-il  la  vie» 

S  1  c  9  e'  e,. 
far  cet  aveu  qu'un  père  a  commis  à  ma  foi , 
Apprenez  donc  le  fort  du  dernier  fik  du  Roi  : 
Connoiffez  l'ennemi  dont  l'implacable  haine , 
Doit  à  fon  farig  verfé  tout  celui  de  la  Reine. 
^st* Atffi  Ht  dans  Us. tablettes  que  Skbée  lui  mon* 

tre, 
le  plus  jeune  de  mes  trois  fils 
Echappe  aux  cruels  ennemis , 
Dont  fur  moi  l'injufticc  éclate  j 
Et  quand  il  fera  tems  de  découvrir  fon  fort , 
Ou  pour  rompre  mes  fers ,   pu  pour  venger  ma 

mon  , 
Sichée  en  eft  crû  père  >  &  fon  nom  eft  Aftrate. 
(  fl  continue  en  remettant  Us  tablettes.  ) 
Ah  !  d'un  coup  plus  affreux  peut-on  être  percé  f 
Je  ferois  né  du  fang  que  la  Reine  a  verfé  ? 

Signe';. 
Il  eft  trop  vrai ,  Seigneur  5  vous  le  devez  çonaokrj^ 


•   >    -»    »    lu.        J  ■ 
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ria*i 


ÂSTRATE. 

te  puis- je  croire,  hélas  I  quoique  vrai  qa'il  puiffë      çjuf ,. 

être?  lunnfav* 

$  iche'ï, 
7e  puis  vous  en  convaincre ,  &  cet  aveu  au  Roï  jp 
Pour  en  ofer  douter  ,  eft  trop  digne  de  fol. 
Quand  le  père  d'Elife  eut  la  coupable  audace 
De  mettre  aux  fers  le  votre ,  &  d'ufurpcc  fa  placée 
Un  fils  que  je  perdis  dont  je  celai  la  mort  y 
Me  donna*  le  moyen  d-afrurec  votre  fort. 
Vous  étiez  de  rricme  âge  ,  3c  tous  deux  dans  l'enV 

fanée- j 
Et  fon  nom  aifément  cacha  votre  nàiuarïce. 

;  As  T  RÀ'T  e.»  »  » 

($u*à  jamais  ce  fecret  n'eft-il  caché  pour  moi  i 
Ah  l  cruel ,  falk>it-il  y  fi  je  fuis  fils  dû  Roi , 
Pour  me  montrer  la  main  qui  fît  périr  mon  pereV 
Attendre  que  l'amour  me  la  rendît  fi  chefe  ? 
Et  ne  deviez- vous  pas  ,  pour  le  bien  de  mes  joursv 
Ou  m'avertit  plutôt  ,-  ou  vous  taire  toujours*  ? 

S  1 ch  e'i. 
Avant  que  de  fonger  à  vous  montrer  ? offenfe  ,♦  • 
J'ai  crû  vous  en  devoir  affurer  la  vengeance  •, 
Et  n'ai  pas  dû  prévoir  un  malheureux  amour  f 
Qui  ne  s'eft  déclaré  qu'en  ce  funefte  jour. 

A  s  t  k  A  T  E. 
Mais ,  fi  je  fors  du  lang  qu  a  répandu  la  Reine  Y 

Quand  par  les- Syriens  û  perte  étoit  certaine;. .  .  / 

ffiij 
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i«  1 1        _  -  Pourquoi  dans  fon  parti  vous-mcW  m'engagea 

Qu  i-      Contre  des  ennemis  armés  pont  me  venger  l 
WAUtT.  Siche'e. 

Des  Syriens  y  pour  nous ,  la  haine  héréditaire 
N'afpirok  à  rien  moins  qu'à  venger  votre  père  % 
Et  la  mort  des  Tyrans  fie  leur  punition  f 
N'étoienc  qu'un  beau  prétexte  à  leur  ambition. 
Ils  n'en  vouloient  qu'au  Trône  oi  vous  devex  pré- 
tendre ^ 
Et  iî  vos  foins  contre  eux  ne  Tavoknc  (çfr  défen- 
dre ,  .  "■ 
JsTous  aurions  eu  bcfoki  d'efforts  beaucoup  plus 

glands» 
Pour  Tôter  de  leurs  mains  ,  que  des  mains  des  Ty- 
rans. 
la  vengeance  <Tun  pere  à  vous  (cul  {toit  &%  : 
Je  tous  l'aï  réfervée ,  &  l'heure  en  eft  venue*. 
L'Objet  fut-il  pour  vous  cent  fois  plus  précieux , 
Levez  le  bras ,  Seigneur ,  3c  détournez  les  yeux  l 
Faites  voue  devoir  *  il  n'importe  du  lefte. 

Ajtrate. 
©  devoir  rigoureux  autant  qu'il  m'eft  foneftç  l 

Si'chb'e. 
Songez  à  votre  pere,  à  vos  frères  meurtris... 

À  S  T  R  A  TE. 

Hélas  !  fi  je  pouvais  n'être  que  votre  fils. 

S  i  c  H  e*  E. 
Vous  êtes  fils  du  Roi ,  la  preuve  en  eil  trop  claire. 
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N'importe  5  par  pitié ,  foyez  toujours  mon  perc.     ■      ■■  ■  ■■ 

SlCflE*E»  Qi'l- 

Votre  fort  cft  trop  beau,.,  nault. 

AïTRA'Tft 

Le  prix  m'en  fait  horreur , 
Et  j'aime  encore  mieux  mille  fois  mon  erreur. 
Laiflcz,  laiflez-moi  fuir  cette  fera  le  gloire  j 
LaifTez-moi ,  s'il  f«  peut ,  tâcher de  n'en;  rien  croire -f 
RepotriTtr  de  mon  coeur  cette  a&cttfc  clarté  y 
Et  garder  de  mot*  fort  H^eureufe  obfcurké» 

S  I  C  H  E*  £« 

Ceft  trop  vous  avilir*  Pour  dégager  votre  amc, 
De  ces  uanfports  honteux  d'une  coupable  flammé, 
Seigneur,  confidérez  que  ramone  ,  déformai», 
Eft  entre  Elifc  &  vous  interdit  fanai  jamais  5. 
Que  cet  indigne  feu  n'a  plus  droit  de  ptfrokreç 
Et  que  pour  l'étouffer ,  quelque  fort  qull  puitSe 

être  , 
Dans  la  peur  de  tomber  de  fou  injtrite  rang  » 
La  Reine  n'a  verfé  que  trop  de  votre  fang. 
Cet  amour  qui  vous  ren<*  à  vous  même  perfcfc, 
Qui  vous  force  à  chérir  une  main  parricide , 
Doit  Are  Ici  pour  vous  le  premier  des  Tyran?  , 
Qu'il  faut  fecrifier  au  fimg  <fe  vos  parens. 
Rendez-vous  à  la  gloire  -y  allez  où  vous  appelle 
L'impatiente  ardeur  d'un  peuple  plein  de  zélé» 
Suivez  de  votre  fort  l'irrévocable  loi  : 
Montrez-vous  digne  fils  du  véritable  Rof  r 
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Lai&z-voos  arracher  aux  flammes  indif crêtes, 

Qvj~      Qui  tous  font  lâchement  oublier  qui  vous  êtes  v 
k  aulx»    z  Et  n'écoutant  ici  qu'un,  généreux  devoir  ,. 
Sonnez-lui  fur  votre  ame  un  abfolu  pouvoir* 

Opéra  difficile 

Ce  n'èft  point  TOpera'  que  je  fais  pour  le  Roiy 
Qui  m'empêche  d'être  tranquille  $ 
Tout.ee  qu'on  fait  pour  lui  paroîr  toujours  facile» 
La  grande  peine  oti  je  me  vo*> 
C'cft  d'avoir  cinq  filles  chez  moi , 
Dont  la  moins  âgée  cft  nubile. 
Je  hoiries  établir ,  je  voudroïs  lé  pouvoir  y 
*  Mais;  à  fuivre  ApoUon  on  ne- s'enrichit  guère;- 
Ceft  avec  peu  de  bien  un  terrible  devoir 
De  fc  fentir  prefïé  d'erré*  cinq  fois  beau-peres 
Quoi  cinq  Aétes  devant  Notaire 
Pour  cinq  filles  qu'il  faut  pourvoir  fc 
0  Ciel  1  peut-on  jamais  avoir 
Opéra  plus  difficile  à.  faire  ? 


x  Cet  dmx  derniers  Vers  ne  font  point  de  M.  Quinaulx. 
Ou  u*a  pris  la.  liberté  de  les  ajouter  ici ,  que  parce  qu'ils  *hk 
paru  fermer  cette  Scène  afler  .larureUcmenc ,  pour  être 
fou/Ferts  d«>  Leôeur.     . 

atPuc  badinage  delà  pacr  de  M.  Quinauxt,  qui»  quoi- 

2ue  riche ,  ne  prend  ici  le  ton  aife&é  à  la  plupart  des  Geot 
e  Lettres ,  que  pour  mieux  aiguifer  Ton  Epigratnme.  Elle 
eft  aflTcz  belle ,  pour  faire  regretter  que  l'Auteur  D'an  pas  eu. 
•ccalion  do  nous  cnlaiffer  davantage* 
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L  ï  V  RE    I  X  ut 

La  C&ur  a*  un  Rai  malheureux ,  devient  bien-tit    «— — — 

*&**•  Qui- 

À  quoi  fert  la  foule  importune-  Hault*. 

Dont  les  Rois  font  embarnuTcz  l 
Un  coup  fatal  de  la  Fortune 
Ecarte  les  plus  emprefèz. 

EXTRAITS  DES  OPERA  DE  M.  QUINAUttV 

L*ACADEM«  ROYALl  M   KfVSiqUK 

Au  Roi, 

»  Grand  Roi ,  dont  la  valeur  étonne  rUniversV 
J'ai  préparé  pour  vous  mcsphftchermans  concerts  : 
Mais  je  viens  vainement  vous  eoo&k  les  cuai> 

mes*, 
Y ous  ne  tournez  les  yeux  que  du  côté  des  armes  r 
Vous  luivez  une  voix  plus  aimable  pour  vous 
Que  les  foibles  appas  de  mes  chants  les  plus  doux: 
Vous  courez  oii  la  Gloire  aujourd'hui  vous  appelle*, 
Et  des  quelle  a  parlé ,  vous  n  écoutez  plus  qu'elle* 
Vous  deftinez  ici  mes  chanfems  &  mes  jeux 
Aux  divertiffemens  de  vos  peuples-  heureux  ; 
Eux  feula  goûtent  1k  paix  que  vos.  exploits  leur 

donnent  *, 
Et  tandis- qu'en  tous  lieux  les  trompettes  réfon- 

nent  j 

"-     —!  —  —■'     I ■  f  --      -  -  t  ( 1 

ï  Cçs  Vers  font  a  la  tête  du  Prologue  de  Cadmus  ScHcr*- 
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mmm^w  Que  leur  brait  itiraaçatit  fait  retentir  ks  airs , 
qu  ,„      Paris  ne  les  entend  que  dans:  mes  feuls*  concerts, 
n  a  u  l  r.       Mais  pen  fez- vous ,  grand  Roi ,  «que  la  Fran  ce  in- 
quiète 
Puifle  trouver  far»  vous  quelque-  douceur  parfaite1 
Et  que  rien  de  charmant  attirefes  regards , 
Quand  fon  bonhenr  sexpofe  aux  plus  affreux 

hazards  ? 
Non  j,  Ton  ae  craiac  que  trop  votre  asdear  hiroï- 

quc5 
Jufqucs  à  vos  Sujets  l'effroi  s'en  communique  j 
Ceux  que  vous  attaquez  ont  moins  à  Te  troubler  ; 
Nous  avons  plus  à  perdre ,  &  devons  plus  trembler. 
L'Empire  où  vous  régnez,  fans  chercher  à  s'accrai- 

txe>  ^ 

Trouve  aflèz  de  grandeur  à  vous  avoir  pour  Maî- 
tre : 
Votre  régne  fuffit  a  fa  félicité  *. 
Souffrez  qu'il  en  jouiffe  av*c  tranquillité. 
Soyez  content  de  voir  au  feul  bruit  de  vos  armes 
Tant  d'Etats  agitez  de  mortelles  aUarmes  y 
Vos  plus  fiers  ennemis  abattus  pour  jamais  > 
Etf  Univers  ttembiant  vous  demander  la  paix. 
D'un  regard  adouci  calmez  la  Terre  &  l'Onde*, 
Ne.  vous  contentez  pas  d'être  f effroi  du  mondt^ 
Et  fongez  que  le  Ciel  vous  donne  à  nos  défirs  > 
Pour  être  des  humains  l'amour  &  les  plaiuxs* 

sa 
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L'Ewio  appelle  Ut  Vents  Us  plus  impétueux  four  — 

F  aider  À  troubler  Us  beaux  jours  que  U  Soleil      Qur- 
donne  a»  Monda.  nault. 

*  C'est  trop  voir  le  Soleil  briller  dans  fa  car- 
rière. 
Les  rayons  qu'il  lance  en  cous  lieux 

Ont  trop  blefTé  mes  yeux  : 
Venez ,  noirs  ennemis  de  fa  vive  lumière »     ' 
Joignons  nos  transports  furieux  : 
Que  chacun  me  féconde. 
Sortez,  Vents  fouterrains  »  des  antres  Us  plus  creur  v 
Volez ,  tyrans  des  airs ,  troublez  la  Terre  &  l'Oncle  * 
Répandons  là  terreur  s 
Qu'avec  nous  le  Ciel  gronde } 
Que  l'Enfer  nous  réponde  \ 
Rempli/Ions  la  Terre  (f horreur, 
Que  la  Nature  fc  confonde  : 
lettons  dans  tous  le?  cœurs  àVmondfe 
La  jajoufe  fureur 
Qui  déchire  mon  cœur. 

Jteureux  qui  no  eonnoît  point  t  amour  ,  &  malheur 
roux  qui  s'y  livre  fans  en  prévoir  Us  fuites  / 

*  Doux^pos,  innocente  paix, 

Heureux,  heureux  un  cœur  qui  ne  vous  perd  ja- 
mais l 

^aan,aM^MinnM«MHRMnMMMHWiMM<HMi 


i  Extrait  du  Prologue  de  Cadmns..., 

*  C'eft  Médfe  qui  paclc  dan*  Thejce ,  AOfi  1K  Scène  R. 
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L'impitoyable  Amour  m'a  toujours1  pourfui  vie} 

Qu  i-     N'étoit-ce  point  atfez  des  maux  qu'il  m'avoit  faits  ! 
KA  u  lt.    Pourquoi  ce  Dieu  cruel  avec  de  nouveaux  traks 
Vient-il  encor  troubler  le  refte  de  ma  vie  ? 

Doux  repos ,  innocente  paix , 
Heureux ,  heureux  un  coeur  qui- ne  vous- perd  ja- 
mais i. 

tJn  tendre  engagement  va  plus*  loin'  qu'on  al 
penfe , 
On  ne  voit  pas ,  lorfqu'il  commente , 
Tout  ce  qu'il  doit  coûter  un  jour  : 

tf  on  cœur  auroit  encor  fa  première  innocence' 
S'il  n'a  voit  jamais  eu  d'amour: 

Mûrir  frère  &  nies  deux  fils  ont  été  les  vi&ime* 
Do  mon  implacable  fureur  \ 
J'ai  rempli  riTnivërid^ofrcur; 

Mais  le  cruel  Amour  a  fait,  fout  cous*  mes*  eûmes'.- 

Morphée  au  Sommeil. 

*  Re'cnez,,  divin  Sommeil,  régnez  fur  tout 

le  monde-, 
Répandez  vos  pavots  les  plus  afToupiffansY 

Calmez  les  (oins ,  chômez  les  fens  ,    . 

Retenez  tous  les  cœurs  dans  une  paix  profonde. 

U  De  la  SccnclV.  du  IIL  Aâ&dMrto*. 
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Coulez,  murmurez,  clairs  ruiffeauxj 
Ne  vous  faites  point  violence  :  -Qui- 

1 1  n* eft  permis  qu'au  bruit  des  eaux  Jl  À  u  l  JV 
De  troubler  la  douceur  d'ua  fi  charmant  fikncc. 

Pouvoir  de  la  perfêvérance* 

x  II  n  eft  point  de  réfiftance 
pont  le  tems  ne  vienne  à  bout  $ 
■Et  l'effort  de  la  confiance 
A  la  fin  doit  vaincre  tout. 
Tout  eft  doux ,  &  rien  ne  coûte 
Pour  un  cœur  qu'on  veut  toucher* 
L'onde  fe  fait  une  route 
En  s' efforçant  d'en  chercher  $ 
L'eau  qui  tombe  goûte  à  gpute 
Perce  le  plus  dur  rocher» 

Géants  foudroyez,  par  Jupiter. 

2  Les  fuperbes  Géants ,  armez  contre  les  Dieux  , 
Ne  nous  donnent  plus  d'épouvante  : 
Us  font  enfevelis  tous  la  maiTe  pelante 
Des  monts  qu'ils  entaflbient  pour  attaquer  lp$ 

Cieux. 
Nous  avons  y$  tomber  leur  Chef  audacieux 
Sous  une  montagne  brûlante  : 


*m 


i  Fragment  de  la  Scène  V.  du  JV.  A&c  &AthU% 
l  Sccuc  I.  du  J,  A&c  de  Priferjtinc, 
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Jupiter  Ta  contraint  de  vomir  à  nos  yeux 
Les  refies  enflammez  de  (a  rage  mourante 

Jupiter  crbriâorieux , 
Et  tout  cède  à  l'effort  de  fa  main?  foudroyante. 
Le  Ciel  ne  craindra  plus  que  fes  fiers  ennemis 
Se  relèvent  jamais  de  leur  chiite  mortelle  ; 
Et  du  Monde  ébranlé  par  leur  fureur  rebelle 

Les  fondemens  (ont  raffermis. 

Trifits  effets  de  Vwrgufd. 

*  Tai  perdu  la  beauté  qui  me  rendit  fi  vainc? 

Je  n'ai  plus  ces  cheveux  fi  beaux 

Dont  autrefois  le  Bien  des  eaux 
Sentit  lier  fon  coeur  d'une'  fi  douce  chaîne. 

Pallas ,  la  barbare  {'allas 

Put  jaloufe  de  mes  appas , 
Et  me  rendît  afFreufe  autant  que  j'étois  bcjic  : 
Mais  l'excès  étonnant  de  la  difformité 

Dont  me  punit  fa  cruauté , 
•  Fera  connoître ,  en  dépit  d'elle , 

Quel  fut  l'excès  de  ma  beauté. 


i  Ceft  Médofè  qui  ;parle  ,•  A£e  III.  Scène  l.  de  Pexjét. 
Bile  étoit  douée  d'une  beauté  fi  rare ,  que  Neptune  en  devint 
épris.  Ce  Dieu  l'ayant  trouvée  dans  le  Temple  de  Minerve, 
l'engagea  à  confenrir  à  fa  paûlon.  Minerve  irritée  de  la 
pro&ration  de  fon  Temple*,  changea  les  chrrarx  de"Wé- 
xlufc  en  fetpen* ,  dont  Tafpeft  étôît  G.  effroyable ,  que  tous 
ceux  qai  regardoient  cette  tête  ,  étoiear  fubitemenc  trans- 
fontes  en  rochers. 
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$5* 


Je  ne  puis  trop  momœr  fa  vengeance  cruelle. 
Ma  tête  eft  fierc  cacor  d'avoir  pour  ornement 

Des  ferpens ,  dont  le  fifflement 

Excite  une  frayeur  mortelle. 
Je  porte  l'épouvante  &  la  mort  en  tous  lieux  5 
Tout  fe  change  en  rocher  à  mon  afped  horrible  : 
Les  traits  que  Jupiter  lance  du  haut  des  cieax , 

N'ont  rien  de  fi  terrible 

Qu'un  regard  de  mes  yeux* 
Les  plus  grands  .Dieux  du  Cad ,  de  h  Terre  &  de 

rOnde , 
Du  foin  de  fe  venger  fe  repofent  fur  moi  : 
Si  je  perds  la  douceur  d'être  l'amour  du  Monde  , 
Jai  le  -plaifir  nouveau  d'en  devenir  l'effroi. 

L'Amour  ainfi  que  la  Mer  *fes  étages. 

Hi xs  ritj x ,  qui  peut  voir  du  rivage 

Le  terrible  Océan  par  les  v.erits  agité  ! 
^Heureux ,  qui  dans  lepoitpeut  plaindre  en  fureté 

Ceux  qui  font  dans  l'horreur  d'un  dangereux  orage  \ 
Plaignons  Jes  .malheureux  Amans  ^ 
Evitonsieurs  cruels  tourmens. 

Gardons-nous  de  fonffrirqoe  l'Amour  nous  engage 
Dans  fes  trompeurs  enchantemens  : 
Gardons-nous  des  embarquemens 

Où  le  repos  du  cœur  fait  un  fatal  naufrage. 

x  Scène  V.  dul.  A&c  de  $h*éum* 
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Au  SoUil. 
Qui-  i  q  dîcii  fc  ia  clarté ,  vous  réglez  la  mefure 

C!cft  vous  qui  produîtèz  dans  les  fertiles  champs 
les  fruits  ,  les  fleurs  &  ta  verdure; 

,  Et  toute  la  Nature 
Weft  riche  que  de  vos  préTens- 

C'eft  par  vous ,  ô  Soleil ,  que  le  Ciel  s'illumine  -, 
Et  fans  votre  fplcndeur  divine , 

Xa  Terre  n'auroit  point  de  climats  fortunez. 
La  nuit ,  l'Jiorreur  &  l'épouvante 

S'emparent  du  féjour  que  vous  abandonnez:: 
Tout  brille ,  tout  rit*  tout  enchante 
Dans  les  lieux  ou  vous  revenez. 

\Jn  moment ,  une  cir confiance  efi  quelquefois  Varl* 
gine  d'un*  ftjfen  violente.* 

*  Un  Héros  contre  un  monftre  un  jour  prit  ma 
défenfe , 
Tétois  morte  fans  (on  fecours  : 
Il  ne  voulut  pour  récompenfe 
"Que  le  plaifir  fecret  d'avoir  fauve  mes  jours. 
Je  n'ai  point  fçû  quel  Héros  m*a  fervie  , 
Je  m'informai  de  (on  nom  vainement; 
et     '     '      '  ■  ■        ■  ■ 

v  I  Scène  T.  du  IV.  A8e  de  Fhaéton. 
ï  De  U  Sccne  II.  dei'Aâe  II.  à'Antéidu, 

Mai* 


LIVRE    IX  ssi 

Mais  foncafque  tombac  je  le :  vis  uri  moment, 

Gc  moment  fut  fatal  au  refte  de  ma:  vie*  Qui- 

Cet  Inconnu  fi  généreux  ttytULT. 

Ne  me  parut  que  trop  aimable  5 
fl  m'en  revient  fans  cefle  une  image  agréable',' 

Qui  me  plaît  plus  que  je  ne  veux. 

J'ai  honte  de  mon  trouble  extrême  :' 
Te  fuis  partout  l'Amour ,  je  feris  partout  fes  traits  V 
Je  cherche  en  vain  les  paifibles forêts  y 

Hélas  !  jufqu audience  même , 

tout  me  parle  de  ce  que  j'aime: 

Difir  defe  v$ngtt ,  fufpendupar  ï  amour.- 

1  Enfin  il  eft  en  ma  puiffance 
Ce  fatal  Ennemi ,  ce  fuperbe  Vainqueur  I 
Le  charme  du  fommeil  le  livre  à  ma  vengeance  ;: 

Je  vais  percer  fon  invincible  coeur. 
î*ar  lui  tous  mes  Captifs  font  fortis  d'efclavage  y 

Qu'il  éprouve  toute  ma  rage.". 
Quel  trouble  me  faifit  1  qui  me  (ait  héfiter  ! 
Qu'eft-ce  qu'en  fa  favcurla  pitié  me  veut  dire? 


Y  Monologue  d'Armide,  tenant  un  poignard,  dont  elle 
Veut  frapper  Renaud  endormi.  Cette  Scène ,  qui  cft  la  V-k 
du  II*  A&e  »  n'a  pas  befoin-  du  fecours  de  la  Mufiqoc ,  pour 
faire  toute  (bu  impreflion.  On  y  reconnaît  ce  naturel  & 
cette  élégance  que  peu  d'Ecrivains  ont  fçû  réunir ^xiferoblc, 
&  qui  font  le  plus  grand  charme  des  Opéra  de  M.  Qui'-* 

tfAVLT.  .     '    «    ■ 
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frappons,...  Ciel  krai  peut  m'arrêter  i 
Q  u  i-     Achevons. .. .  Je  frémis  i  Vengeons-nous..-  Je  fou* 
MAV*T:  pire! 

Eft-ce  ainfi  que  je  dois  me  venger  aujourd'hui  h 
Ma  colère  s'éteint  quand  f approche  de  lui  ! 
Plus  je  le  vois*  plus  ma  fureur  eft  vaine; 
Mot*  bras  tremblant  (è  refaft  à  n»  haine; 
Ali  i  querfe  cruauté  de"  lui  ravir  îe  jour  l 
A  ce  jeune  Héros  tout  cède  firr  la  Terre; 
Qui  croirait  qu'il  fut  né  (èuiémentpour  k  guerrefr 
Il  rèmbfe  être  fait  pour  l'amour. 

VaUur.  pmffanc*  Q>fa&rftd*Lo*JisXLV~ 

i  L'effort  des  Ennemis  les  glaces  des  hivers-* 
Les  rochers ,  les  leuvcs.  x  les,  mers-, 
Rien  n'arrête  l'ardeur  de  fa  Valeur  extrême., 
il  fçait  l'art  de  tenir  tous  les  monftres  aux  fers  5, 
U  eft;  Maître  abiolu  de  cent  Peuples  divers^. 
Et  plus  maître  encor  de  lui-même. 

Eciblejfe  excvfybk.. 

D'trtfE  amoureine  ardeur  un  grand  cœur  pemr 
brûler  ->t 
G'eftun  amuiement  qu'il  faut  qu'on  lui  pardonne:. 
Mais  il  faut  que  l'amour  foja  prêt  à  s'immoler 
.  Si -tôt  que  la<îloire  l'ordonne. 

1  Extrait  du  Prologue  d'Armide*. 
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H  tfèft  point  de  vrai  bonheur  fans  l*  vertu*        mm mm mamm 

-.     .  x  S  a-ns  la  Vertu ,  fans-  fon  fecôurs ,.  7;,'  " 

On  na>  point  de  bien  veritable-t 
Elle  eft  toujours  aimable,. 
Il  faut  l'aimer  toujours» 

Elle  éternité-  la  mémoire 

D'un  Héros  qui  la  fuir , 
La  gloire  où  la- vertu  conduit 

Eft  la  parfaire  gloire. 

Suivons  partout  fes  pas  ; 
'    On  ne  peut  la  conrioîtte 
Sans  aimer  fes-  appas  : 
£e  bonheur  no  peut  être: 
Ou  la  Vertu  n  eft  pafc.* 


WFmmm 


1  Fragment  de  Brologuc  de  Perfée* 
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BENSERADE. 


ISaac  de  Benserade,  Gen- 
tilhomme originaire  de  Nor- 
mandie ,,  éroit ,  félon  quel- 
ques-uns, parent  du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  qui  en  cette-  qualité  lui 
faïfoit  une  penïion  coniîdcrable.-  La 
Retne-Mere  lui  en.  donna  une  de  trois 
mille  livres  peu  de  tems:  après  la  mon 
de  cette  Eminence  ,  &  M.  le- Duc  d'Or- 
léans te  logea  au-  Palais  Royat  II  régne 
dans-  la  plupart  de  fes  Ouvrages  -un  cet- 
tain  air  d'enjouement  &  de  galanterie 
qui  lui  donna  un  grand-relief  auprès  des 
Dames.  C'elt  ce  qui  a  fait  dire  à  Def- 
yréaux. au  Chant  IV.  de  fon  Art  Poétique,, 
en  parlant  de  LouisXIV'. 

Que  dt  fin  mm  chanté  far  la  boittht  du  Billit, 
BflNS£RADR  en.  mus  lieux,  amufi.  Ui  ruelles, 

t  mît,,  par  ordre  exprès  du  Roi,  Us  Mé-. 


mm 
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tamorphofes  d'Ovide  en  Rondeau*  à  l'ufage 
de  Monseigneur  le  Dauphin.  Cet  Ou-  Bensera* 
vrage ,.  qui  lui  valut  une  gratification  de 
dix  mille  livres,  n'en  fut  pas  mieux  reçu 
du  Public.  Lui  -  même  n'en  faifqit  pas 
grande  eftime  *,  &  c'eft  ainfi  qu'il  en  parle 
agréablement-dans  Y  Errata  >  qui  çomgofe 
aufli  un  i  Rondeaux 

Tout  moi,  fur  mi  dès  f sûtes  innombrable  s*,  > 
Je  rien  connus  que  deux  confidérattes* 
Et  dont  je  fais  ma  déclarations 
■  Ceft  Tentreprife  &  Fexicution  9> 
A  mon  avis  fautes  irréparables    . 
Dans  ce  volume». 

M,  de  Benseuade  avoit  une  préfencé* 
d'efprit  admirable,  &.  on  en  peut  juger 
par  le  trait  fuivarit.  Une  perfonne  de  la 
première  qualité  difputant  contre  lui 
avec  un  peud'aigreur ,  on  apporta* à  cette 
p  er fonne  le  Bonnet  de  Cardinal  :  Parbleu , 
dit  Benserade  yfétois.bien  bon  de  quereller 


i.  Préface,  Errata,  Privilège,  Approbation,  tout  ^ 
Rondeau  dans  ce  Lîyk» 
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avec  un  homme  qni  awh  la  tête  fi  près  dtt 
Bensbra-  fofuitf^  H  conferva  fan  enjouement  &  far 
vivacité  jufqu  a  la  fia  de  fes  jour**  Une 
feignée  de  précaution  pouB  fe  faire  tail- 
ler frft  caufe  de  fa  raortv  Le  Chirurgien 
lui  coupa  l'artère ,  Se  au.  tien  d'y  apporter 
«m  prompt  remède  >  il  prit  la  fuite»  Ainfi- 
mourut  M-  de  Bensekade  le  19  Odobre: 
1691.  âgé  de  78  ans*  Il  ecoit  Confeiller 
d'Etat  ,  &  avoir  été  reçt»  à  l'Académie 
Françoife  le  17  Mai  1674. 


L 


F  A  B  L  E  S.1 

Le  Sanglier  &  VAfne* 


rAsNE ,  mauvais  piaifant ,  raillait  le  Sanglier,, 
Qui  d'abord  en-  conçut  un  dépit  effroyable  1 
Après  il  en  eut  honte,  8e  tâcha  «^oublier 
Qu'il  eut  grincé  le&dbras  contre-  ce  miférabk.    • 

Le  pauvre  hemme  <§•  te  Valeur. 

Un  pauvre  homme  apperçut  <fans  fa  chambre  9. 
la  nuit, 


*  Bensekade  a  fait  environ  deux  cens  Fables  réduites- 
en- autant  de  quatrains ,  dont  j?  onc-été-  grâvcrè  au  Laby> 
tiathe  de  VcrfaiUes* 
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Un  voleur  qui  croyoic  trouver  là  quelque-fomme  :     

Il  fît  un  (î  grand  cri  que  le  voleur  s'enfuit  ?  Bens  e  r  a> 

Et  laiila  fon  manteau.qui  fervit  au  pauvre  homme*  i>e. 

L" Avare  vêlé. 

L'Avare  avec  (on  cœur  enterra  fon  tréfor  : 
On  le  vole.  Ah  î  dit -il ,  je  fui*  à  la  befacé  ï 
Mettez ,  répond  quelqu'un ,  une  pierre  à  la  place  y, 
Elle  vous  férvira  tout  autant  que  votre  or. 

La  Brebis*. 

La  Brebis  que  tondbic  fa  Maîtreffe  ialiiunaiiM^ 
Difoit  de  tems  en  tems,  (e  fencant  ccorchcr ,. 
Si  vous  voulez  ma  vie ,  appeliez  le  boucher  -, 
A  p peliez,  le  tondeur  r  fi  vous  voulez  ma  laine. 

Le  mari  mourant  &  fa  femme. 

PovR  fon  Epoux  mourant  une  femme  éperdue 
Veut  mourir  :  la  Mort  vient  ;  &  la  femme  pâlit  : 
CTeft  pour  lui ,  non  pour  moi ,  que  vous  êtes  ve> 

nue, 
Lui  dit-elle ,  en  tremblant;  le  voilà  dans  fon  lit.. 

Le  Bmuffrla  Vaehe. 

Umï  Vache  rairloxe  avec  peu  de  juftice 
Un  Boeuf  qu'à  la  charue  elle  voyou  tirer  : 
Mais  comme  on  la  menok  un  jour  au  facrifice,, 
AâïcvLy  lui  dit  le  Bœuf,  je  m'en  vais  labourera- 
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Jupiter,  Apollon  &  Momu't. 

Bensira-      Jupiter  fi*  vanta  de  tirer  aufli  droit  * 

Qu'Apollon,  qui  pour  l'arc  étok  bléri  plus  adroit  i 
Ah  !  s'écria  Momus ,  qui  n'épargnoit  perfonoo? 
Que  l'un  tire ,  &  que  l'autre  tonne. 

EPIGRAMMES. 

Avis  falutaire.- 

Qui  veut  bien  faire ,  évite  avec  fageiTe 
£>e  nous  parler  de  Tes  Ayeux  fans  cefle  : 
Fade  eft  ce  point  quand  il  eft  rebatu  : 
Qui  mieux  la* dit,  eft  qui-s'en  eft  mieux tfi',> 
Et  s'en  vanter  eft  un  trait  de  foibkffe. 

Au   K  o  i. 
Sur  fin  logement  des  'fhuileriesl 

Quoique  les  connoirTeurs  y  trouvent  à  redire', 
Non  petir  logement  ne  mérite  pas ,  Sire , 
Que  vous  le  condamniez  a  tant  d'obfcurité  \ 
Et  devant  vous  quiconque  le  décrie, 
Pèche  bien  plus  contre  la  charité , 
Que  je  ne  fais  contre  la  fymétrie. 

Sur  U  Cornet*. 

Pour  voir  ràftre  nouveau  que  le  Ciel  feît  pâroî-" 
tre 

Afin  d  allarmer  rUniyers  > 

Je 
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Je  veille  Rejoue,  Reperds  ^ 
Et  je  m'enthume  à  la  fenêtre. 
1  Qu'un  autre  JTo it  inquiété 
Dé  ce  que  ce  Feu  nous  préïàge, 
C'eft  bien  afTez  pour  moi  de  ce  qu'il  m'a  coûté! 
Qui  perd  fon  bien  &  (à  fanté , 
Peut- il  rien  perdre  davantage  ? 

XOND  E  AU  X. 

Amphion  bitfpnt  "ta  Ville  deThebes  ah  fi* 

defiLyrt. 

.  Le  beau  fecret  pour  élever  un  corps 
D'uH^rând  lo'gki  Tels  ouvriers  font  morts; 
Il  n'en  eft  plus;  A  leur  douce  harmonie 
Les  gros  rhoëlons  venoient  de  compagnie  ; 
Etîs'arrangeoicnt  comme  par  des  reiTorts». 

A  peu  de  frais ,  &  fans  aucuns  efforts 
Pareille*  ger\s.  édifiôient  alors , 
La  feule  voix  au  luth  étant  unie  : 

%r       v     Le  beau  fecretl 

-    •  .      ■  •     t 

Ah  1  pour  bâtir  fi  les  charmans  accords ,  ^ 

Si  les  bons  vers  tenoient  lieu  de  tréfors , 

Que  de  palais  de  fplendeur  infinie  l 

Nos  Amphions  font  en  chambre  garnie  ; 

S'ilsjiy  font  pas,  c^eft  qu'ils  cotfdhcnt  dehors. 

fc  Le bcwtticctet i   !  ..!:,- 
Tm$ll.  tih 


Ben  sera- 
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Efon  r^jâtmi  far  Hidie* 

Pour  rajeunir  un  vieux  fexagenaire  > 
,  En  bonne  foi  Médce  eut  fort  à  faire  : 
Son  fils  Jalon  le  vit  déchiqueté , 
Haché  menu  comme  chair  à  pâté ,. 
Puis  auffî-tôt  mis  dans. une  chaudière. 

Tout  beau ,  die- il ,  Madame  la  Sorcière  * 

Vous  bazardez  la  fanté  de  mon  p«rc , 

"Eft-il  befoia  qu'il  foi*  ainfi  traits 

Pour  rajeunir  \ 
i 
Le  voilà  donc  dani  &  flevr  piiotadicre , 

Beau  >  de  bon  air,,  d'agréable  itoftiers  , 

Et  revenu  de  fon  anctquké  : 

Par  bien  dit  monde  à  fecoxe  imitée 

Mais  cette épreuve  eft un  femùogplàac. 

Pour  rajeunir. 

Nourrices  de  Jbuchm  r*}*miê*. 

De  tout  leur  cœttr  ces  vkiilc»  4e  bon  fcn$,' 
Prioient  Bacchus  en  termes  fort  prêtons , 
De*  leur  donner  pour  prix  de  leurs  (ervlccs, 
Le*  yeux  brillans ,  le  teint  frais  des  Novices, 
Et  les  remettre  en  leurs  jours  fioriflàns. 

•    Par-là  ce  Dieu  des  pins  reconnoiflàns  » 
Ayant  payé  kur  lait  &  leur  encens  , 
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Sur  nouveaux  frais  cHcs  furent  Nourrices, 

De  tout  leuc  coeur.  Ben  s  e  r  a 


Que  l'on  en  voit  par  <îes  remords  puilîans 
Plaindre  l'abus  de  leurs  charmes  abfens  > 
Et  renoncer  quoique  tard  aux  délices , 
Pour  embraffer  la  haire  Se  les  cilices, 
Qui  voudroient  bien  revenir  à  quinze  ans 
De  tout  leur  coeur  i 

.    Titfon  en  Cigale. 

Il  étoit  bon  tant  qu'il  fut  jeune  8c  frais  : 
L'Aurore  obtifiE  »  éprife  de  fes  traies  -, 
Qu'il  rut  cxcaapt  de  la  Parque  fatale , 
Mais  elle  oarit  la  claufe  principale ,  " 
D'empêcher  l'âge  &  fes  fâcheux  progrès. 

Il  devint  vieux ,  il  perdit  fes  attraits 
Ce  beau  Tithon  :  or  de  prétendre  après 
Qu'elle  tint  ferme  «a  la  foi  conjugale  > 
Il  étoit  bon. 

Elle  feigooit  de  vasquer  aux  apréts 
Du  jour  naiuaat ,  fe  levoit  tout  exprès 
Pour  s'en-  aller  dans  les  bras  de  Céphale , 
Et  laiflbk  là  fon  mari  froid  8c  pâle , 
Qui  fe  croyoit  couché  toujours  auprès. 
lierait  bon. 

Hhij 


D£. 
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Jugement  Je  Paris. 

^insirAi-  a  la  Beauté  e'eft  trop  que  tout  prétende; 

#*••  Trois  Dfixtz  de  la  çéleftc  bande 

Furent  trouver  autrefois  fur  cela  # 
Le  beau  Paris  :  chacune  lui  parla,, 
Comme  fon  droit  au  Juge  on  recommande. 

Chacune  efpere ,  &  chacune  appréhende  j 
pour  obtenir  le  prix  qu'elle  demande, 
Chacune  joint  les  hauts  raleps  qu'elle  a  ' 
A  la  Beauté. 

Mqi,  dit  Junon ,  je  fuis  riche,  &  fuis  grande^ 
Mqi ,  dit  Pallas ,  des  Sçavans  j'ai  l'offrande. 
Moi ,  dit  Venus ,  je  fuis 'belle ,  Ôt  par- là 
Je  dois  a  voit  la«  Pomme  que  voHà. 
Auffi  l'eut-elle.  Il  faut  que  tout  fe  rende 
A  la  Beauté. 

<  Qjtettlle  £  Apollon  &  de  r  Amour. 

De  le  .braver  par  des  mots  outrageux, 
Ce  teatire  Enfant  qui  îfaime  que  les  jeux  ^ 
Phébus  eut  tort ,  il  fçait  ce  qifîl  en  coûte. 
.Tous  deux  aHoient  par  une  même  route  > 
Quand  de  parole  ils'  fe  prirent  tous  deux. 

-Que  faites- vous  de  ces  traits ,  de  ces  feuxj 
Petit  Aveugle  ?  Eroit-ilpas  honteux 
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De  Tînfulter  fur  ce  qu  H  rie  voit  goûte,- 

De  le  braver  l  gtù  s  E'  R  al- 


,  '     i      .    >         ' 

Aniour  fourit,  &  le'rend  amoureux  ,« 

Sans  être  aimé  de  l'objet  de  fes  vœux ,' 

Qui  le  méprife  &  jamais  ne  l'écoute. 

Il'eft  fort  beau  de  le'vaincre  fans  doute  V 

A  qui  le  peut,  mais  il  eft  dangereux 

De  le-  braver. 

Naijfance  de  Pégafe. 

£ans  s'écarter  de  fon  but  principal  >j 
tferféc  alloit  contré  un  Monftre  fatal , 
Qui'de  ferpehs  avoit  la'têtc pleine,'       ^ 
Et  lui  coupa  cette  tête  inhumaine , 
De  qui  l'afpeâ  produifit  tàht  de  mal. 

De  fon  fang  vint  un  illuftr'e  animal  ,• 
Qui  d'Apollon  cherchant  le  facré  val-,» 
S'y  tranfporta  d'une  courfe  foudaihe 
Sans  s'écarter*. 

G'étoit  Pégafe,  8c  ce  docte  cheval  V 

De  la  richelFê  ennemi  capital , 

Qui  d'Hélicon  fit  naître  la  fontaine ','< 

'tout  d'une  traite  &  prefque  d'une  haleine  V1 

tfbrte  fou  vent  fon  homme  à  l'Hôpital 

Sans- s'écarter. 

Hh  iij) 


Dfi, 
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Lis  Syrtnes. 

Par  le  plaifir  feulement  de  mal  faire  y 
Aux  PafTagers  ces  Belles  vouloicnt  plaire  > 
Les  attirant  pour  les  perdre  en  un  coin  y 
Le  fage  *  Ulyfle  en  fut  un  bon  témoin  , 
Qui  fut  prudent  aûez  pour  s'en  défaire* 

Etes-vous  <f  âge  un  peu  mur  ?  d'ordinaire 
Vous  tous  laùTez  aller  à  votre  affaire. 
Etes-vous  jeune  ?  on  vous  mène  bien  loin 
Par  le  plaifir. 

La  volupté ,  le  jeu ,  la  bonne  chère , 
Sont  des  chemins  par  où  va  le  vulgaire  ? 
Du  feul  honneur  les  Héros  ont  befoin  v 
Mais  il  y  faut  de  la  peine  &  du  foin  -, 
Et  c'eit  un  terme  où  Ton  n  arrive  guère 
Par  le  plaifir. 

Sur  les  Rondeaux  de  M.  de  Benferade. 

A  la  fontaine  où  1  on  puife  cette  eau  » 
Qui  fait  rimer  &  Racine  &  Boileau , 
Je  ne  bois  point ,  ou  bien  je  ne  bois  guère  ; 


i  Ulyfle ,  pour  fe  precautionner  Contre  les  charmes  de  la 
beauté  6c  -de  la  voix  des  S  y  renés ,  fe  fit  attacher  au  mât  de 
fon  vai fléau ,  &  boucha  avec  de  la  cire  les  oreilles  de  Tes  com- 

Îagnons ,  pour  les  mettre  hors  d'état  d'entendre  leurs  chants, 
orfqu'ils  paMeroicnc  auprès  des  rochers ,  où  elles  faifoient 
leur  demeure. 
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Dans  un  bcfoln  £  feu  «vols  affaire , 


PB. 


J*ea  boirois  moins  que  4*è  Eut  un  moineau.       B*  n  s  e  r  a- 

7e  tirerai  pourtant  4e  mon  cerveau , 
Plus  aifément,  s'il  le  faut,  un  Rondeau, 
Que  je  n  avale  un  plein  verre  d'eau  claire 
A  la  fontaine. 

De  ces  Rondeaux  un  livre  tout  nouveau , 
A  bien  des  gens  n'a  pas  eu  l'art  de  plaire  : 
.  Mais  quant  à  moi  feti  trouve  tout  fort  beau  , 
Papier ,  dorure ,  image ,  caraûcre , 
Hormisles  vers  qu'il  fallok  laiffer  ùka 
A  la  Fontaine.   > 

Sur  U  même  fujêt* 

Je  ne  fçaurois  qu'admirer  (ïmplemerlt, 
Et  non  louer  de  vos  vers  dignement 
Le  noble  tour  &  l'heureufc  cafeade. 
Pource ,  que  n'ai- je  Ode ,  Sonnet ,  Ballade  , 
Ou  chant  royal  à  mon  commandement* 

Si  vous  faor-il  hazarder  en  rimant 
Vaille  que  vaille ,  un  mauvais  compliment  : 
Car  s'exeufer  fin*  un  ,  je  fuis  malade , 
Je  ne  fçaurois. 

i  L'Atneur  avolt  envoyé  un  Exemplaire  de  Ces  Ron- 
deaux X  Chapelle  ,  qui  l'en  remercia  plaifanament  pat  le 
Rondeau  qu'on  vient  de  lice.    ' 

Hhiii; 
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—— ■ ^—         Oui  >  vos'ftondcaur  font  la  nique-à  Clément.  x 
5t  ns  bu  a.-     .    Bien  le  voadrow-je  allerdift  a  hautement 
**~  Par-tout ,  &  même  à  la  grande  Bourgade  5 

.  Point  n'en  doutez ,  Monsieur  deBENSERADE^ 
Mais  trop  fçavez  que  malheureuTement 
le  ne  fçaurois..  î 

SON  N  E  T. 

*  $*r  Vembrâjernent  de  U  Vtlîê  de  Londres. 

Atnsi  Brûla  jadis  cette  fameufë  Traye, 
Qui  n'avoir  offenfé  ni  fes  Rois  ni  fes  Dieux  : 
loadres  d'an  bout  à  l'autre  efl-aux  flammes  ea 

proye,. 
le  fouffre  un  même  fort  qu'elle  mérite  mieux. 

Le  crime5 îju'éllea  fait  eft un*  crime  odieux, 
À  qui  jamais  d'en  haut  là  grâce  ne  s'ôclxoyc;  * 
Le,  Soleil  n'a  rien  vu  de  (î  prodigieux  r 
Et  je  ne  peofe  pas  que  l'avenir  k  croyc:        ' 


.r  Marie 

1  Dire  que  l'Auteur  ne  fait,  ici  que  d'une  fyllable ,-  eft  né* 
ce  (Ta  i  renient  de  deux  ;  vu  que  Vh  dans  hautement  eft  afpirée. 

3  Ce  Rondeau  fut  adrelïé  à  Bensekade  par  le  Comte- 
d'Olonne  dans  le  tems  de  fon  exil. 
-4'  Ce -Sonnet  a  été'  raduit  en  Vers  Latins  par  lés  RR. 
PP.  Cotfàn;  6c  de  la  Rqë,  &  pac  M.  4e  SaotrUtl.  .: 

f.  Les  Anglois  avoient  fait  couper  k  té*té  àleup  Roi  légi- 
time Charles  I.  père  des  Rois,  Charles  &/Jacq*çs  II.. 
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I/horreurne  t'en  pouvait  plus  long  cents  foutenir, 
It  le  Ciel  aceufé  de  lenteur  à  punir  ,  Bîns  e  r a* 

Aux  yeux  de  l'Univers*  enfin  fe  joftinW  db. 

On  voit  le  châtiment  par  degrez  arrivé  : 
la  guère  fuit  la  pefte,  &  le  feu  purifie 
Ce  que  toute  la  mer  n'auroit  pas  bien  lavé. 

Sur  la  Tontine. 

ËNïrN  je  ne  me  plaindrai  plus 

De  l'étoile  qui'  me  domine  -, 

H  me  refte  encor  cent  écus 

Que  je  vais  mettre  à  la  Tontine- 

O  la  charmante  invention  !- 
Sans  Avoir  du  Dieu  Mars  efTuyé  les  orages , 
Sans  avoir  fatigué  la  Cour  de  mes  hommages  ,  > 
Je  ferai  fur  l'Etat  &  j'aurai  penfibn; 
Voicfpar  ou  j'efpere,  &  par  ou  j'argumente  : 
Si  je  vis,  je  fuis  riche  ,  ou  (î  bien-tôt  je  meurs  > 

La  pauvreté  ni  fes  horreurs 

Ne  me  caufent  poùir d'épouvante. 

Or  maplanettcbicnfaifantc 

Promet  à  ma-  vie  un  long  cours  j 

E*g°  >  j'aurai  fur  mes  vieux  jours 

Quinze  ou- vingt  mille  écus  de  rente. 
Quels  plaifirs,  quels  honneurs ,  quclleprofpericé 

Sont  deftinés  à  ma  vieilleffc  ! 
Mais  parmi  tant  deviens  je  mourrai  de  triftefley 
Simon  Roi  neft  témoin  de  .ma  félicité. 
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STANCES. 


BtNSERÀ- 

pg,  AU   CARP1M41   DE    MâtARINy 

Surfin  veuwt  ai  Çolùgne. 

Soyez  bien  revenu,  Monfieur  le  Cardinal  f 
Vous  à  qui  tant  de  gens  fouhaiterrc  tant  de  maL 
Vous  arrivez  ici  malgré  toute  h  fronde  -, 
Aufli  vous  felloit-il  de  bonne  heure  accourir , 
D'autant  plus  volontiers  que  la  plupart  du  monde 
Ne  fe  difpofoit  guère  à  vous  aller  quérir. 

les  Sages  toutefois  préfumoïctit  qu'à  la  fia 
Ofl  poarroit  vous  tracer  un  glorieux  chemin  , 
Qui  pour  votre  retour  feroit  femé  de  rofes  -, 
Mah  il  eut  trop  fallu  de  tems  pour  1  appjanir  : 
Au  lieu  de  vous  attendre  à  de  fi  belles  chofes  , 
Vous  n'avez  pas  mal  fak  de  vous  en  revenir. 

Pendant  ce  long  exil  le  Ciel  vous  a  permis 
D'éprouver  quantité  de  ridelles  Arriis  , 
Qui  vous  font  attachez  avec  un  zélé  extrême  s 
Quelques  autres  encor  vous  fervent  à  fouhait  : 
Car  vous  n'avez  pas  trop  de  tout  ce  qui  vous  aime, 
Four  vous  mettre  à  couvert  de  tout  ce  qui  vous 
hait. 

Aflez  &  trop  long  tems  vous  avez  enduré 
Que  de  mille  façons  votre  nom  déchiré , 
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Dos  maux  que  nous  Tentons  fa  cru  l'indigne  caufe  ; 
Et  c'étok  à  la  fin  commettre  un  attentat ,  B en  s  e  r  a» 

D'être  les  bras  croifcx  à  ne  foire  autre  chofe  de. 

Que  fervir  de  prétexte  aux  malheurs  de  l'Etat* 

Enfin  vous  revenez ,  &  ce  peuple  s'en  plaint. 
Mais  fçait-il  ce  qu'il  veut?  mats  fcak-il  ce  qu'il 

craint  ? 
Lui  qui  croit  aifément  ce  qu'on  lui  pcr&ade  ; 
C'eft  fans  raifon  qu'il  aime,  &  fans  raifon  qu'il  haie» 
Le  Médecin  ordonne  en  dépit  du  malade  j 
Vous  fecourez  la  France  en  dépit  qu'elle  en  ait» 

Il  eft  beau  d'accourir  en  cette  extrémité , 
Au  (ecours  d'un  pays  qui  vous  a  maltraité  , 
PuifquTl  vous  a  banni  (ans  caufe  légitime  ;  * 
Et  d'un  cœur  de  Romain  venir  fans  s'allarmer  , 
Tout  prêt  à  fe  lancer  au  milieu  de  l'abîme , 
S'il  ne  fe  pouvoit  pas  autrement  refermer. 

Je  vous  cxaltcrots  en  termes  plus  puiflans  % 
Mais  défaccoutumé  que  vous  êtes  d'encens , 
Des  vers  plus  élevez  vous  fembleroient  étranges  % 
Ec  quoique  votre  nom  redevienne  aflêz  fort , 
Pour  pouvoir  foutenir  les  premières  louanges  r 
Je  ne  veux  pas  ici  vous  en  combler  d'abord. 

Il  faut  fe  modérer  dans  ce  commencement , 
Le  bien  qu'on  dit  de  vous  le  dire  doucement  * 
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Et  pour  le*  faux  crayons,  que  le  tems  lcs'efFace 


E^nseha-  ^*a*s  cluan<^  vous  muez-  fçuTintrigue dénouer, 
i>^        Les  chofes  reprenant  une^nouveile  face ,  ^ 
Les  ^ïufes  reprendront  le  foin  de  vous  louer. 

AU     M  F,  S  M  E. 

.   Sur  U  Traité  dtr  Paix ,  fait  entr*  la  France' 

&  ïEfpagne. 

La-  Difcorde  aux  abois  n'en  peut  pas  relever  ,* 
Et  le  Ciel  favorable  eft  tout  prêt  d  achever 
Ile  préfent  qu'on  attend  de  fa  main  libérale./ 
Je  veds  les*  ennemis  de  haine  dépouillez  5 
Mais  ce  ne  fçauroit  être  une  paix  générale  ,• 
tandis  q\je  la  Fortune^  moi  ferons  brouillez.' 

Il  n'èlVdbnc  plus  dé  guerre  entre  les  premiers  Rois*- 
I-es  peuples  font  contens  pour  une  bonne  fois* 
Nous  allons  eh  repos  danfèr  fur  la  fougère»* 
Voir  fleurir  les  beaux  Arts ,  rétablir  le  trafic- 
C^eft une portioncependant fort  légère* 
Que  d'avoir  fîmplement  fa-gart  au  bien  public* 

* 

JÎjIes  ,  dont  la  grandeur  e(t  fans  cômparaifon  ,» 
Tout  le  corps  de  l'Etat  vous  doit  fa  guérifon, 
Et  Vous  avez  caufé  rallegreffe  commune  : 
Mais  étant  pofTefléur  du  fruit  de  vos  travaux,. 
Puis-je  être  fatisfait  de.  ma  bonne  fortune , 
Quand  elle  fe  partage  entre  tant  derivaux-î- 


I    I 


*^A 
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11  n'cft rien  d'éclatant  comme  votre  retour.  «— *w 

La  Paix  vous  accompagne  en  ce  glorieux  jour  ,  £E  N  s  e  r  À- 

Et  je  la  reconnois  à  fa  lente  démarche.  de. 
Le  déluge  a  ceffé  -,  le  tems  eft  clair  &  fec. 
Enfin  vous  revenez ,  de  même  que  dans  l'Arche 
La  Colombe  revint ,  l'olive  dans  le  bec. 

'  Vous  avez  à  fa  fin  conduit  l'heureux  traité  : 
Et  le  fang  qui  couloit,  vous  l'avez  arrêté 
Avecque  vos  difeours,  comme  avecque  des  char* 

mes: 
Le  brader  eft  éteint  jufqu'aux  derniers  tifons  ; 
Et  quelque  tort  que  foit  le  fier  Démon  des  armes  s 
11  n'a  pu  fournir  le  poids  4c  vos  raifort. 

Vos  labeurs  vont  finir ,  &  devant  *  qu'il  foit,pcu  j 
Vous  aurez  achevé  ce  difficile  nteud , 
Où  la  jpaifibie  Europe  aura-tant  d'avantage. 
Par  vous  de  nos  deftJQs  la  gloire  s'accomplit  ; 
Et  le  grand  jour  approche  »  où  la  Seine  &  le  Tago 
Pour  ne  faire  qu'un  fleuve  auront  un  même  lie 

Mbnorial pjwr  Upaix  qui  rjfie è  faire  i/o» 

Mminence. 

—  K  ...» 

Un  doux  efpoir  dans  mon  ame  s'élève  ,' 
Dont  je  me  flate ,  &  dont  je  me  repais  \ 


* 


j  Devant  qu'il  pour  avaM  ^t»W% 
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Ne  m'allez  pas  faire  une  fimple  trêve  -, 
Benserà-  Faites-moi ,  Joie,  une  fatidepaix. 


i>«, 


Apres  avoir  fat  la  Terre  Se  for  l'Onde 
Mis  le  repos  >  &  fecouru  û  bien 
Le  grand  Etat  du  plus  grand  Roi  du  Mdnde  , 
Dépcchez-vous  de  fecourir  le  mien. 

Il  eft  prefTé  d'un  monftre  domeftique , 

Qui  n'étant  pas  tout-à-fàit  fi  fameux 

Qu'étok  la  Bête  effroyable  Se  publique , 

Ne  biffe  pas  d'être  auffi  venimeux.. 

i' 

^        Lorfqne  ùà  lui  vous  aurea  la  vféroirc  3 
Libsedc&kw,  je  ne  veux  plus  veHIer 
Que  pour  l'honneur  de  cette  même  gloire  > 
c      Où  vous  venez  de  fi  bien  travailler. 

Ce  n'eft  pas  tout  qu'une  «cfee  matière , 
Telle  que  même  on  la  pourrait  ehoiur  % 
.    Ni  qu'un  génie  éclatant  de  btmkre  -, 
Ilfaot  encore  an  itoriftéce  krifir. 

Pour  célébrer  un  nom  tel  que  le  vôtre , 
Et  lui  donner  ce  qu'il  a  mérité  , 
J'ai  quelque  bruit ,  &  je  puis  comme  un  autre 
1  Dire  le  mot  à  la  Pofterité. . 

t  Je  puis  chanter. la  grandeur  Se  le  nombre 

De  vos  hauts  faits  -,  mais  pour  y  mieux  rê  ver , 
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1  I]  faut  des  bois ,  du  repos  &  de  l'ombre  ;     ».— ■  "— 
£t  jufqu'id  je  n'en  ai  pu  trouver.  Benseka- 

Prun  four  U  Roi.  Dï' 

Conferve-nous ,  Seigneur ,  le  plus  grand  des  mor- 
tels! 
Notre  intérêt  le  veut ,  ta  gloire  t'en  convie. 
Prolonge ,  &  s'il  fe  peut ,  crcrùfe  une  vie , 
I.'ame  de  cet  Empire ,  &  l'appui  des  autels.  * 

S  Cdrmint  fecijjxix  ftrttaHÙ  &  MM  jiMMStf.  Oïid. 
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Ménage. 


MENAGE. 

Illes  Ménage  ,  un  dés  fept 
Poètes  de  la  Pléiade  Latine 
dw.d&Mç*  iïécle  >  &  de  l'A- 
cadiémie  de  U  Crufia ,  témoi- 
gna dès  l'enfance  une' forte  paffion  pour' 
les  Lettres.  Son  perë ,  homme  de  mérite  > 
n'épargna  rien  pour  cultiver  en  lui  de  fi 
telles  difpofitions.  Le  jeune  Ménage  par 
fon  attachement  à  1  étude  >  joint  à  une 
mémok*  des  plus  Heureufe*,  fe  rendit 
bien-t&t  familières  les  Langues<ïrecque  > 
Latine ,  Italienne  &  Efpagnole.  Il  a  com- 
pofé  danç  ces  différentes  Langues ,  ainfi 
<[ue  dans  là  .nôtre  ,  plufîeurs  pièces  de 
vers  eftimées.  On  recpnnoît  le  bon  Cri- 
tique  &  le  bon  Grammairien  dans  fes 
Obfervations  fur  les  Pocfies  de  Malherbe» 
&  fur  la  Langue  Françoife,   Son  Anti- 
Baillet  eft  plein  de  recherches  curieufes  & 

fçavantes  :  mais  il  feroit  à  fauhaiter  qu'il 

fut 
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iïit  plus  modéré  dans  &$  justifications, 
&  moins  attentif  à  faire  le  dénombre-  Ménage. 
ment  de  tous  les  Jlluftres  qui  lui  ont  ou 
donné  des  louanges ,  ou  dédié  leurs  Ou-' 
yrages...  Il  tenoit  tous  les  Mercredis  une 
Aflembiée ,   où  fe  trouvoient  piufieurs 
Gens  de  Lettres  -,  &  il  appelloit  ce  jour* 
la  les  Mercurialles.  •  Tant  en  Bénéfice  qu'en 
penfions  l'Abbé  Ménage  jouiflbit  d'en- 
viron di*  mille  livres  de  rente,  dont  il 
employoit  une  bonne  partie  à  faire  fub- 
fifter  quelques  élèves V  qu'il  prenoit  plai- 
fir  à  former  lui-même..  Il  naquit  à  An- 
gers le  i  y  Août  16 1 3.  d\me  famille  dif-- 
tinguée  dans  la  Robe  >  &c  mourut  à  Paris 
d'une  fluxion  de  poitrine   le  23  Juillet" 
T691'.  M.  Pinfïbh  Avocat  lui  fit  une  lon- 
gue &  magnifique  Epitaphe  Latine ,  dont-' 
voici  le  oômmenœment, 

Virum  officie fum  ,  • 
-  Ingenio  pr&jlantem ,  ■ 
(  fytmoriÂ  tenaçijfimum  >   K-   •         /'•'', 
Scient iâ  notum  ubicumqu** 
Gr&cum  non  folkm  vA  latinu/rr!  » 


*WWMWHi 
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Sed  à»  Italie  um  »  Gtllicumque  fcripterum  politijjt- 

M  IN  AGI.  mUm 

Quarts  ,  viator  t  Hic  j  ace  t. 

Cette  Epitaphe  cft  placée  dans  l'Eglifc 
Saint  Jean  le  Rond ,  où  M*  FAbbc  Mé- 
nage eft  inhumé, 

Veri  four  mettre  fous  le  f offrait  de  MademoiftlU 

de  la  Vergne. 

V^E  portrait  reflemble  à  Ta  Belle  » 
Il  cft  infenfible  comme  elle*. 

Pour  M.  N  *  *. 

I  l  eft  civile ,  accoftable  , 
Généreux,  courtois,  affable; 
Et  le  bon  Seigneur  en  fomme 
Mérite  d'être  honnête  homme. 

Ifitafhe  de  M*  Ptiijfon  vivant ,  faite  far  galanterie* 

Ici  gît  le  fameux  Achanthb  > 
L'honneur  des  rivages  François , 
Qui  fit  fuivre  après  îui  les  rochers  &  les  bois 
Par  les  fbns  amoureux  de  ùt  lyre  charmantes 

Paflànt  *,  ne  pleurez  point  ion  fort  t 
DeriOuftre  Sapho  que  re(pe<la4Tsïivk> 
Il  fut  aimé  pendant  fa  vie  ^ 
*IJ  en  eft  plaint  après.  fit  more 


sonnet;         — 

X«  VoitefahfarUr  un  Peëme  Héroïque.  MïNacê. 

f 

Les  Vers  du  Chantre  de  Thrace  , 
De  l'Enfer  victorieux , 
À  mes  Vers  mélodieux 
Cèdent  h  première  place. 

On  ma  vu  fur  le>Parnaife  , 
Par  mon  éclat  radieux, 
Ternir  les  noms  glorieux 
Et  de  Virgile  &  du  Taffe. 

De  la  Parque  toutefois 
J'ai  fubi  les  dures  lois , 
J'en  ai  fend  les  outrages  \ 

Rien  ne  m'en  a  (çu  parer  i 
Apprenez  ,  petits  ouvrages  , 
A  mourir  fans  murmurer.  * 

A  JAsdemùifêtU  de  Smdtvy. 

Abohàblê  Sapîîo,  merveille  de  nos  Jours  , 
Que  comblèrent  de  gloire 

i  Ce  Sonnet  eft  parodié  de  celui-ci  4e  Malherbe  : 

Plus  Mars  que  Murs  de  U  Thrace , 
Mon  Père  viftorieux , 
Aux  Rois  le*  flus  glorieux 
Qft*  U  première  flact,... 

li  $  ^ 


9 


^t. 
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La  Meretfes  'Amours  M        ! 


^liMA6£.  Les  Elles  de  Mémoire  ;   . 

Aujourd'hui  que  Phébus  recommence  fon  cours , 
Je  veu*  vous  régaler  de  quelque  belle  étrenne.    - 
Mais  comment  \  6c.  de.  quoi?  .Ceft  dont  je  fuis  ea 

peine*. 
Votre  efprk  férieux  dédaigne  lès  bijoux; 
Aufli  n'en  ai- je  point  qui  foieot  dignes  de  vous. 

■  -v  • 

Vous  donner  Cy*usJ,  ouCléiit, 
Le  préfçnt,  .quoique  .peu  nouveau , . 
Seroit  fans  doute  riche  &  beau  v 
Bttel  n'en  fit  jamais  la  Grèce  &  l'Italie  : 

Mais  ces  fruks-là  naîflent  chez  vous , , 

Et  nous  le  fçavons-tons; 

Vous  donner  une  Baladé  ^ 
Une  Epître ,  une  Mafcârade , 
Un  Madrigal  ;  un  Sonnet ,  un  Rondeau  j  ; 
CerVà  là  mer  donner  de  l'eau.  ' 
Ceft  donnefcde&.flcuœ  aux  pàuries , . 
ASi jretouc  du  pçintems.  nouvellement  fleuries..  * 

• 

Vous  faire  un-préTent  de  mon  cœur  >  / 
LepreTentferoit  de  valeur^         ••    *      * 
^  Cecocureftfinceie&fideltei;.  .   ; 

ILe&plcin  d'ardeur  &  de  zék... 
i.  Mai» depuis  fomois:  vous  l'avez  »> 

•  33^»ci^iû"vo4is]e.fçavez*w, 
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«M«lk 


Vous  présenter  dans  une  riche  cage 
Un  Roflignol  au  phimagc  argenté ,  Miitaoe. 

Un  Roflignol  au  courage  indompté  y 
Qui  des  -  humains  imite  I  e  langage  : 

-  Ce  Roflignol  (i  plein  d'appas , 
Seroitun  don  &  précieux&  rare: 
H  auroit  de  cjuoi- plaire -au  cœur  le  plus  barbare  %  .  * 
A^àis  par  malheur  je  né  Tai-pas.  5 

"  .    i     : 
Vous  donner  une  douzaine  * 
De  ces  gros  chapons  dû  Maine, , 
. .  Je  le  pourrais  5  je  les  ai' , 
.-.Grâce  au  Seigneur  dcVafTày  ^  : 
Mais  je  ferois  un  outrage 
AceCaton  l  de  notre  âge.. 
Qui-tous  les  an»  à  pareil  jour , , 

Pour  vous  faire  fa  cour , . 
Vous  envoyé  une  gelinotte 
De  Ja  taille  d'une  linote*- 

•  ♦        •  -         •'-.        •    ,        •  a.         •    •        •-        «  •-♦" 

Vous  donner  un  cachet  d'agathe  ,  , 
Gravé  .d'une  main  délicate , 
De  chiffres  amoureux  l'un  dans  l'autre  enlaflez  » , 
Et  d'une  main  fçavante  avec  art  comparez  5 
Pour,  cacheter,  ces  lettres  éloquentes* 
.    Si  belles-,  £  charmantes  $ 

u  M.  £hapçlaùw- 
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Qui  fur  les  Ecrits 

AiEN  AGE.  Dcs  P^  bcaux  Efyrks     - 

Emportent  le  prix  *  , 

I/étrennc  iferok  bien  galante  ; 
Mais  l'entreprise  eu  feroit  imprudente; 
J'ofFenfefois  ce  grand  Thoodamas,  x 

Si  bon ,  fi  généreux  »  &  qui  »  comme  à  £k  Reine, 
Vous  donne  tous  les  ans  une  femblabk  étrenne* 

Vous  donner  on  acquît  patent > 
Chère  Saphç  ,  j'en  ferois  bien  content  : 
Mais  depuis  le  trépas  du  fameux  Serviandre,  * 
Ce  Miniflre  «TAlcandre  $ 
De  qui  le  nom,  malgré  Tes  envieux > 
Brille  toujours  dun  éclat  radieux  ,  * 
Je  n'ai  plus  de  crédit  au  pays  des  Finances  ; 
Je  connois  à  peine  un  Commis  5 
»     Et  maintenant  pour  mes  plus  chers  Amis 
Oh  ne  m*yfîgnc  pas  les   moindres  Ordonnai** 
ces.. 

Vous  donner  une  penfîon , 
Je  ne  dis  pas  d'un  million  , 
MaiscTun  peu  plus  de  mille  livres; 
Achetant  un  peu  moins  de  livres  , 

"i  M*  Conrart. 

*  M,  de  Servien,  Sut-Intendant  des  Finances* 


MW 
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Facilement  je  le  pourrais* , 

Ec  volontiers  je  le  ferais  ;  M  s  n  4  gè* 

Mais  les  perfonnes  (buveraines 
Seules  peuvent  donner  Je  femblables  étrennetf 
Aux  Filles  comme  vous ,  qui  parmi  leurs  Ayeux 
Comptent  mille  Guerriers  d'une  noble  nauTance  ; 

Er  par  ce  préfem  glorieux 
J'irriterais  le  Mécène  de  France  * 
Ce  Héros  fans  égaf  , 
Ce  fameux  Cardinal  * 

De  qui  la  bonté  non  commune 

Se  charge  de  votre  fortune  j 

Et  (i  je  l'avois  irrité ,. 

Adieu  vous  dis ,  ma  liberté. 
II  faudrait  fe  bannir  de  Paris  la  grand*  Ville  y 

Et  fouffrant  des  maux  plus  de  mille , 
Je  me  confumerois  en  regrets  (upcrfius  : 
Car  aimable  Sapho  ,  je  ne  vous  verrois  plus.*- 

A   M.   G  a  u  v  a  1  ». 
Epîtrê  badiné. 

Futur  Evêque  die  Pontoi&r 
G  au  va  in  ,  à  la  mine  maroife , 
Gauvain,  que  j'honore  &  chérit 
Plus  que  les  prudes  leurs  mars , 
Recevez  par  cet  ordinaire 
le  grand  pouillicr ,  &  le  bréviaire* 


* 
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Que  l'autre  jcntt  de  voire  parc u 

M  en  age%  •  ^c  demanda  M  onfieot  Napart. 

Le  grand poiiïllier  cft  un  ouvrage, 
Qui  pour  vous  eft  de  grand  ufage  -,  • 
Et  qu'il  vous  faut  inceffamraenc 
"    ïeuilleter;bicn  foigneufement. 

Do&e  Gauvain  ,»  pour  «le  bréviaire,.* 
Je  fçafque  Vous  m  i'aiînez  guérer 
Je  fçai  de  plusd'orlgjnar, 
Qu'à  l'exemple  d'un  Cardinal-,  • 
Ché«  des  Filles  de  Mémoire , 
Et  des  Ultramontains  la*  gloire  >,  » 
Vous  appréhenderiez  enfin 
De  gâter  vdtre  bon  latin*, 

Notre  cher ,  parlons  d'autre  choie?» 
J*ai  recommandé  votre  caufe 
Contre  l'Abbé  de  Pormorant 
A  mon  neveirMonfieur  Motant. 

Pour  ce  beau  Prieuré  du  Maine ,  > 
Dont  Vous  étés  fi  fort  en  peine , 
Vous  fçaurez  que  de  votre  fac 
Jrai  chargé  le  docle  M  âiîac  ; 
Homme  fubtil'en  datterie*-, 
Et  très-expert  eh  plaidoirie-;,  ; 
Le  Sémini  des-  Avocats ,  ' 

Et  dont  vous  faites  tant  de  cas>.  • 
Donc  à  préfenç  en  cette  affaire 
Tout  ce  cjue.  nous  ayons  à  faire,.. 


Ceft: 
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é'cft  S'avoir  un  bon  Rapporteur. 

J'en  ferai  le  folliciteur  ,  MfiN  a«U 

Et  tacherai  de  faire  en  forte , 

Puifquc  TarTaire  vous  importe  >     . 

D'avoir  celui  cjuç  vous  fçavez  j  ' 

"N'ignorant  pas  que  vous  avez 

Prèf  H  ton  Clerc  quelque  habitude  » 

Et Jibre  accès  ,en  fon  Etude. 

Ce  Clerc  au  refte  eft  un  adroit; 

Il  fçait  lès  Us  ,  il  fçait  le  Droit , 

Et  mille  fois  plus  de  chicane 

Que  tous  les  gommes  à  foutanne. 

Lui  feul  il  fait  tous  les  extraies  & 

*  •  ■  *  * 

Il  droite  \u\  feul  les  Arrêts : 
,C  eft  un  Clerc-Cpn.feilljpr  en  Comme  t 
Car  vous  n'ignorez  pas  que  comme 
Confeilfcrs-CIerçs  pn  vp*t  ici , 
Çlercs-Confcillm  on  voit  auflu 
Or  pour  ce  Prieuré  du  Maine 
On  m'écrivit  l'autre  femajnc  , 
Qull  fe  préfentoit  un  Fermier.,.  • 

Qui  vous  payerait  par  quartier. 

Feft  Mçflirç  Jean .  ce  grand  Prétrç  ^ 

pes  amis  de  Monfieur  le  Maître, 

Il  en  offre  neuf  cens  écus 

les  charges  faites ,  &  de  plus  , 

6ix 'chapons"  gras,  dooze  gelines* 

Six  lapins,  dofeç  beççaffines , 

Tm9  H,  Kk 
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Six  pains  de  cire,  «c  pour  lçjnpin» 

M«»AfiÇi  J*  ~npfe  de  feux  Ténroin^  J   . 

Bien  entendus  en  menterie .    - 
Et  métier  detemoigoerie.  *  ".  ." 
Tous"  ces  Témoins  <f  auprès^  i\i  Mang 
Valent  bien  vos  témoins  Normands} 
Et  foit  dit  ,'fauf  la  révérencer 
1  Du  bon  pays  de  Sapience. 
Tout  Jeùr  difeours  eft  bien  coufu  -t 
Et  parlent  toujours  de  vifu. 
Vous  pouvez  en  avoir  affairé 
En  qiielqûe'dîffieiic  affaire. 
Pour  les  Méffes  que  vous  devez 
Aux  Prieurez  que  vous  avez, 
II  ne.  faut  plus  vou$  mettre  en  peiqe, 
' ï  appreuds  que  dans  tout  l e  riaut  faille 
Et  dans  le  bas  ',  on  è#  aura; 
A  fix  blancs  tant  qu  on  en  vouara: 
Et  «s'oblige  ledit*  Meflîré 
A  ci  prix  de  les  faire,  dire, 
tà-deffiis  ,  fans  retardement  f 
fAàtiitï^tdoi  votre  fentîment..  '  "\  s 
Cependant  pour  votre  fervicç, 
*  Je  înuguçtte  un  beau  Bénéfice. 
Le  droit »  ni  de  l'Abbé  Poàcçt,    . 
Ni  de  Merlin  n'eft  pas  fort  net  * 
Et  top.  pourroit  par  fcrjtrcmife..  - 
ï>e  Daine  Àiifl? >  #  de  Dame  AUfc  • 

f  t  .     ...      é      .  ...  f 
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De  Maître  AdamleChaircutier, 

EtdeGuillot  le  Savetier,  M*>U*»iU 

JLeur  enlever  far  la  mouftache 

la  belle  Cure  Saint  Euftache  , 

Ou  la  Chapelle  Saint  Vincent, 

'Qui  des  écus  vaut  plus  de  cent. 

Mais  6c  de  Chapelle  &  de  Cure , 

Ami  Gauvain  ,  vous  n'avez  cure, 

C'eft  trop  peu  pour  vous  en  effet: 

Jai  bien  mieux  trouvé  votre  faûv 

Le  petit  Meffire  Grégoire , 

Cet  envieux  de  votre  gloire» 

Partout  fe  vante  infolemment 

De  -vous  donner  en  Patientent 

Quatorze  Exploits ,  une  Sentence  » 

Et  trois  productions  d'avance  > 

Et  cent  fois  llofolent  m'a  dit 

Que  contre  vous  «  à  fon  profit  ,- 

11  feroit  juger ,  &  fans  peine , 

Au  plutard  dans  une  (èmaine  , 

Tous  fes  procès  en  demandant» 

Pour  les  autres  en  défendant , 

Nonobftant  toutes  vos  adreûes , 

Tous  vos  Coins ,  toutes  vosnneûe?* 

21  nous  jure  fur  les  autels 

Qu'il  'pourroit  les  rendre  immortels,. 

Vous  pouvez  en  tirer  vengeance , 

JEt  vmx  fyfX  pqp?«wUa«  t  * 

Ski* 
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1—  Un  <fe  fes  frères,  inter.  nw  , 

Mxkagi.  ^e  **  c^fe  eft  rtf/faifl  «fj»  •*  ' 

Qui  vaut  cinq  raille  écus  de  rente , 
Ouc quatre  au  moins  que  je  nejnentç. 
Il  vous  faut  d'un  coeur  réfolu 
Jctter  deflùs  un  dévolu, 
Vous  aurez  pour  peu  de  finance 
Des  témoins  4e  la  confidence  ; 
Et  L'on  me  promet  que  demain 
Qn  me  mettra  la  preuve  en  main 
Qu'il  a  maflacré  (on  Vicaire , 
Homme  paifiblc  &  débonnaire  \ 
Qui  de  malice  n'avoit  brin , 
Et  qui  chantoit  bien  au  Lutrin  1 
Et  que  pour  épargner  cent  Jules  > 
1 1  n*£  point  obtenu  de  Bulles.   ' 
De  plus  ce  beau  Monfieur  l'Abbé 
Ne,  fçut  jamais  ni  A  ni  B. 
Les  Moines  en  voulant  un  autre 
Qui  (cache  au  moins  fa  patenotro  j 
Vous  ppuvefc  en  votre  action 
Avoir  leur  intervention. . 
Et  .puis  la  maxime  eft  confiante 
«Qu'cb  bien  plaidant  le  bien  s'augmente, 
■Nous  verrons  fi  ce  Compagnon , 
.  Qui  veut  fe  mettre  en  rang  d'oignon , 
3&t  vient  ici  vous  entreprendre , 
Çpmre  vous  fç  noiirta  défendre,, 
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Au  rfcfte ,  j'ai  fait  trouver  bon 
Ce  deiTein  à  notre  Patron  ,  M  £tf  Ad  Si 

Lui  prouvant  par  lois  aùtentiques  \ 
Que  cous  gens  Eccléfiaftiques 
Pouvoient  bien  canoniqueinent 
Chicaner  dans  un  Parlement , 
Saus  bleflcr  les  droits  de  rEgïife  é 
Ni  fcandalifèr  la  Prëtrife  : 
Non-feulement  les  Capclans  * 
Et  Meilleurs  les  Capirulans  * 
Mais  NoiTeigneurs  du  premier  ordre  > 
Sur  qui  Momu*  ne  pouf rolt  mordre» 
Témoin  le  bon  Yves  d'iliers  % 
Qui  des  procès  eut  à  milliers  * 
Et  fut,  de  fon  fiécle  la  gloire» 
En  effet ,  c'cft  chofe  notoire  » 
Qqe  tous  Plaideurs  font  revécus 
De  toutes  fortes  de  vertus* 
Us  font  douez  de  diligence  « 
D'a&ivké ,  dé  patience  , 
Pour  foilicitér  leurs  procès , 
Pour  en  attendre  kfuccès  ; 
Çt  pour  gagner  le  Commiffaire , 
Et  fouf&ir  de  {on  Secrétaire. 
Avec  la  Ubéralité , 

Us  pojûfedent  l'humilité  j 
Et  (ont  courtois  &  fans  malice , 
Et  ne  demandent  que  iuftice..    .  - 
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Mdfct'cft «rop parler  efckatttis , 
>l£NA«J.  Pour  un,fimjie'Do£teuràs  Loiiy 

Qui  ne  fçak  que  la  théorique  » 
Et  qui  n  entend  point  la  prarkftte- 

l*  Commandeur  dé  Sérîgné, 
Dans  ks  Itales  retourné  r 
Par  moi  fon  fervittur  vous  mande, 
Qu'à  vous  bien  fort  fe  recommande 
Vous  fuppliant  très-initammem  ' 
De  prier  très-dévotement  * 
K    (  Bien  entendu  qu'aucune  affaire 
.  Ne  voua  empêche  de  ce  faire  ) 
De  prier ,  diô-je ,  le  Très-  hauc , 
le  grand  Dku,  le  Dieu  Sabooth, 
De  i&préfenrer  5c  défendre , 
De  tout  échec,  de  tout  efclandre r 
-    De  tons  erdeveurr  de  quartiers ,. 
De  tous  preneurs  de  prisonniers  j 
Maisj>his  encore  il  tous  fuppiie> 
Sur  la  charge  qu'en  Italie , 
Aux  bprds  fameux  de  l'Eridan ,. 
Il  fait  de  Maréchaf  de  Camp , 
(Charge  qui  nc(t  à  votre  uïage  y- 
Et  ne.  vous  porte  aucun  dommage  j 
Charge  qu'il  fait  très-dignement > 
Et  qui  de  plus  très-largement  ** 
Lui  donne  moyçn  de  dépendre}  r 

i  Vi«u  mot  qui  fignifioic  autrefois  depenfer. 


m- 


à* 


Die  dévolu  ne  vouloir  prendre.. 

Le  petit- Ntoûficar€hevalicsV  Menace* 

.  Grand  Prêchear- ,  &bon  Cava&ef  $  * 
Girou ,  le  fameux  Janfegtifte  j 
Êragelognc ,  le  Molinifte  $ 
.  Et  Vaut  ,  le  mrîfléu*  des  humains  « 
Humblement,  vom  baifeht  les  mains  j        " 
£c  tous  avec  impatience 
Nous  (buhaitons  votre  préfence. 
Cependant,  povir  vous  en  ce  lied 
Nous  faisons  tous  prière  à  Dieu, 
Qui  de  rien  a  fait  toutes  chbfes , . 
Qui  fait  perdre  &  gagner  le»  caufes , 
Dans  peu  de  teins,  k  grand  marché 
Vous  donner  un  bon  Ev&hé  j 
Et  quand  vous  aurez  une  mître, 
De  bien  plaider  votre  Chapitre.. 
Mais  furcout  un  heureux  luccè* 
En  vos  Soixante  &  dix  procès* 


*^!?^t3%?*4^ 
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MONTREUIL. 

ÎAthieu  de  M  on  hf.uil, 
Pariuen  ,  fils  d'un  Avocat  au 
Parlement  &  frère  de  Jean 
de  Montreuif  de  l'Académie 
Françoife ,  étotc  un  fort  bel  Efprît.  Ses 
Poëfies  font  pleines  de  penfées  brillantes 
&  fubtites  ,  &  il  a  fortout  excellé  dans 
le  Madrigal,  Il  porta  toute  fa  vie  l'habit 
Eccléêaftique  ;  mais  le  penchant  qu'il 
avoit  dans  fa  jeunefïë  pour  la  galanterie 
l'empêcha  de  fe  lier  aux  Ordres  :  ainii  il 
n'eut  point  d'autre  emploi  que  les  Belles- 
Lettres.  M.  de  Cofnac,  Evêque  de  Va- 
lence ,  &  enfuite  Archevêque  d'Aix, 
touché  du  mérite  de  Montreuil  ,  l'en- 
gagea à  reflet*  auprès  de  lui.  Il  fetvit  avec 
honneur  cet  iUuftré  Prélat  en  qualité  de 
Secrétaire,  &  mourut  à  Valence  en  11*32. 
âgé  de  7 1  ans ,  &  regreté  de.  tous  ceux  qui 
le  connoiuoienr. 
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EPI.GRAM  ME  S. 

Uu*  Fourbe.  Mo*- 

E  vous  fïcfc  point  à  jCofin  j 

Ccft  bien  l'homme  le  plus  malin 

Que  le  Ciel  ait  jamais  vu  naître, 
ïl  n'eft  rien  d'impoffible  à.fon  efprït  adroit , 
£t  paroît  au  dehors  tout  ce  qu'il  veut  paroître  t 

Enfin  fi  fônpcreraourbit, 

Je  le  tiens  fi  fourbe  &  fi  traître  f 

Que  je  croi  qu'il  en  plcurcroit. 

Faux  Critiques* 

e 

RjbicuLïs  Censeurs ,  dont  fa  jaloufe  envïc    « 
S'efforce  d'abaifler  les  ouvrages  d'autrui, 
Vbus  dont  refprit  groflîer  ne  fait  rien  qui  n'ennuyé  * 
Voulez-vous"  fçavoir  aujourd'hui 
La  belle  &  l'unique  manière 
De  faire  du  dépit  à  l'illuftre.  Molière  ? 

Faites- nous  rire  comme  lui.    .  % 

Vanité  de  la  plupart  des  Femmes, 

Clokis  à  vingt  ans 'étoitbelle",  • 

Et  veut  encor  paffer  pour  telle , 
Bien  quelle  en  ait  quarante^  euf  * 
Elle  prétend  toujours  quainfi  chacun  l'appelle: 
Il  faut  la  contenter  la  pauvre  Dernolfelle*.  -  . 
e  Pont-neuf  dans  mille  ans  s'appellera  Pont-nc  vif. 
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■       A  A  M.  PArchevfyne  tfAik    *    '  ' 

Depuis  que  vous  m'avez ,  je  ne  vous  (ers  de  riea 

Ni  dans  les  champs ,  ni  dans  la  Ville s 
Mais  toutefois  c'eft  moi  qui  vous  Eus  plus  d'hoir 
heur:  .  ,  .- 

'  N'avoir  pas  un  homme  inutile;» 
Ce  neft  pas  vivra  en  grand  Seigneur, 

A  un  TrédijMUurqui  débhoil  Us  S  if  mens  tt autrui* 

Un  petit  Abbé  roux ,  Bachelier  de  Sorbonne  9 
Penfant  bien  me  la  donner  bonne , 

Me  difoit  l'autre  jour  de  Ton  ton  décédant , 

Tons  les  Prédicateurs  ne  font  pas  ce  qu'ils  difentr . 

Vous  n'aVez  pas  raifon ,  cfis-je ,  en  le  regardant  ».  - 
D'être  dé  ceux  qui  les  méprirent  y 

Car  fans  aller  plus  loin  chercher  de-la  les  monts  T 
L'exemple  de  cela  vous  Têtes  : 
Ceft  vous  qui  dites  vos  Sermons , 
Mais  ce  neft  pas  vous  qui  les  faites. 

MADRIGAUX. 

i. 

1  Fotmquoi  me  demandez- vous  tanf 
Si  mes  feux  dureront ,  fi  je  ferai  confiant , 


*  C&  Madrigal  a  fcé  traduit  en  Italicniar  Mcnage, 


*                          * 
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LTVZE    IX 

Wl 

Jufqucs'à  quandmon  coeur  vivra  fous  votre;  empire  >  

Ah  l  Philiè ,  vous  avez  grancFtort.  M,ON- 

.  Comment  p«teois-)cJ"Voitslei<I&é4T "  *~  ïreuiju 
Rien  n'eft  plus  incertain  <|uc  l!henrc  delà  mort. 

De  toutes  les  façons  vous  avez  droit  de  plaire , 
Mais  furtout  vous  fçavez:  nous  charmer  c*  ce  jour  ? 
Voyant  vos  yeux  bandez ,  on  vous  prend  pour  TA* 

motir-, 
les  voïantdécouvcrts,on  vous  prend  pour  fa  Mère. f 

III. 
.    Voo  s  vous  imaginez ,  pour  être  votre  Amant  r 
Qu'il  faut  êtreparfait  comme  ceux  cftm  Roman , 
Et  jqu'on  doit  vous  fervir  comme  on  (ert  une  Reine  y 

Jugez  de  vous  plus  fainement  : 
Ne  vous  arrêtez  pas  au  premier  qui  vous  loue'  $' 
7e  ne  fuis  point  Héros ,  pour  cela ,  je  l'avoue  > 

Mais  mettez-vous  à  la  ration  \ 
Vous  n'êtes  point  non  plus  un  chef-d'œuvre  admiw 
râble  : 
Vous  êtes  une  fille  aimable  r 
Que  l'on  appelle  Louifon. 
I V. 
Si  félon  le  mérite  on  donnoit  récompenfe, 
Tous  mes  vœux  fooient.  accomplis  : 


*M«l«tl 


r  Ces  Vers  furent  faits  en  joUant  àColip>mai1Utdayoc 
ja  Marquifc  de  Séyigny. 
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i  Vous  (criez  Chancelier  de  France, 

Mon-  ^e  &">"  **mé  ^e  Philis. 

TREtr il.       ^  ^  jtHn$  BemoifêUt  qui  ***fiit  à  tlglift. 

Plus  vous  êtes  belle  &  charmante, 
Mus  vous  devez  avoir  derefpeéfc  pour  ce  lieu. 
Vous  n'y  fongez  pas,  Ahiarante  j 
Les  Anges  tremblent  devant  Dieu. 

SONNET,* 

£  N  vous  difant adieu,  maigre  moi  je  (empire* 
On  voit  tomber  mes  pleurs  en  ce  fâcheux  moment  : 
Je  fehs  deux  pallions ,  quoiqu  inégalement , 
Régner  fur  mon  «{prit  avec  beaucoup  d'empire-  • 

Se  ne  fçaurois  penler  au  bonheur  ou  j'afpire 
Saris  témoigner  l'excès  de  mon  contentement  $ 
Mais  d'un  autre  côté  ce  trifte  éloignement , 
Lorfque  je  fonge  à  vous ,  fait  auÈ  que  j'expire* 

Pour  vaincre  votre  amour ,  j'ai  long  tems  com- 

batu , 
Et  j'aurois  vainement  employé  ma  vertu , , 


■■•iti 


i  Pomponne  de  Belliévrc,  depuis  Premier  PiéuMentan 
Parlement  de  Paris. 

i  Montheuil  avoir  une  feeur  égalemenr  aimable  & 
fpirituelle.  On  peur  juger  de  fon  ralenr  pour  les  vers  par 
ce  Sonner  qu'elle  adrefle  à  un  de  Ces  Amans  fur  le  point 
d'entrer  aux  Ut  fuJines. 
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Si  Dieu  par  fts  bornez  n'eût  aidé  mes  foiblf  (Tes.      '  "■* 

Mon- 

C'cft  lui  qiû  dant  mor^cœiir  vient  combattît  au-    TkEUIt. 

jouid'hui 
Vohc  humeur,  vos. ilifcows,  vojfoiiiSît  vos  t  eu-  ' 

drefles: 
Vous  ne  voudriez  pas  l'emporter  dçffUs  *  lui. 
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Rabuxxh. 


R  ABU  TIN. 

Oger  de  TLabutin  ,  Comte 
de  Buss y  ,  originaire  de  Bout- 
goghCj  naquit  le  5  Avril  1622* 
&  prit  le  parti  des  armes  en 
1634.  Il  étoit  Meftre  de  Camp  de  la  Ca- 
valerie légère ,  Lieutenanjt  Général  des 
Armées  du  Roi ,  Se  l'un  des  Quarante  de 
l'Académie  Françoife ,  où  ilavoitétéreçu 
en  166^  Son  Hiftoire*  amoureufe  des 
Gaules  le  brouilla  avec  la  Cour.  Elle  fut 
jdénoiicée  à  Louis  XI V,  qui  jenvoya  le 
Comte  de  Bussy  à  la  Baftille*  d'où  il  ne 
forcit  au  bout  de  huit. mois,  que  pour 
aller  en  e?il  dans  Tes  Terres.  Il  y  demeura 
dix-fept  ans.  Rappelle  enfin  à  la  Cour , 


1  Cette  Hiûoire  cù.  une  peinture  des  intrigues  de  p!u- 
jfieurs  Dames  du  premier  rang.  Elle  devine  publique  par 
(Tindifcretion  d'une  perfonne  à  qui  l'Auteur  en  avoir  con- 
fié le  manu  fer  ir.  Au  refte  il  n'y  a  que  la  malignité  qui  aie 
jpû  donner  tant  de  cours  à  cet  Ouvrage,  qui ,n*e$  QU'lVf 

jt^i/oiWp  mmm  te  Ffayw, 


■ta 
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iTs'y  trouva  fi  neuf  &  fi  embarrailc ,  qu'il 
jugea  à  propos  de  $$n  exiler  4û  Jui-même  R-abut**** 
gelilde  teims  après  fan  rappel.  H  fe  retira 
£n  Bourgogne  ,  &Tnoài^*àrAùtifn  le  9 
Avril  169  $,  âgé  de  75  ans,  Le  Comte  de 
Bussy  <froit  un  dés  hommes  de  France  qui 
avoir  le  pl^s;d'efpflH,  ^q^LpolTedoit  le 
mieijix  acxre  Xaalgttô?  Ses  iMcmoires  fe* 
ront  toujours  lôs  de  toute  la  France ,  foie 
j>ar  curiofîté  pour  les  faits  '  hiftoriques , 
foit  par  goût  pour  l'élégance  de  la  dic- 
tion. On  n'eftime  de  «toutes  Cts  Pocfies 
qu'un  très- petit  nombre  d'Epigrammes 

^mitées  de  Martial. 

EPIGRAMMES 

1  » 

Imite' es    9  il   Martial. 

I. 

S  Vous  avez  bien  de  la  beauté, 
Vous  êtes  en  la  fleur  de  l'âge  s 


m*m 


t  Son Epitap Jie  en  profç ,  inférée  dans  i'Hiftoire de  l'A  a- 

4£aiîe(fjra&f  oife,  CToxn.  Il-  pag.  198.)  mérite  foctd'ttre  lue. 

Ï.JtdL  et,  novimus  j  &  fuelUim  Ç%  U  S»  £jù$**I- 
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a 

Mais  vous  gâtez  cet  avantagé 
|U?UTIN,  Par  un  «dès  de  vanité. 

Tan;  çae  vous  vous  cççfjgz  4es Jteaatez  le  modèle  £ 
Yqus  ac  fer^z  jeune  v  ni  belle,     .  . 

IL 
1  En  Damon  toit  cft  miftere  § 
De  tout  il  fait  des  fecrets  : 
11  dk  tout  bat  que  le  ^olëil*  éclaire , 
Que  le  tcmsxft  chaud  v  qu  lletfc  frais* 
Cette  manie  eft  fans  pareiHe , 
Il  en  fait  fou  unique,  emploi  : 
Il  trouve  tant  de  goût  à  parler  à  l'oreille  x' 
Ou  il  feroit  à  l'oreille  un  élogç  du  Roi. 

m. 

*  Qu'aveZ'VOOs  donc  feità  Verfellkï 
Me  difoit  Cloris  l'autre  joui  -, 
Car  enfin  quatre  mois  de  Cour 
Ne  vous  ont  pas  valu  la  maille. 
Hé  mon  Dieu  !  lui  dis-je ,  Cloris , 
J'ai  plus  gagné  que  l'on  ne  penfe  : 
On  ne  peut  eftimer  le  prix 
'  De  quatre  mojs  4c  votre  abftnce. 

IV.' 
}  Tu  ne  vantes  les  gens  que  des  fiécles  paflez  : 


J       ....     I  i      ii    i       >y  iipi        .      i  I      |.ij         illll-l 

i  Garrifih  aurem  femjxr  omnibus  >  &c.  Lib.  î.  Ep.  90. 
%  Qrnd  mihirtddéU  4ger  quarts ,  <frV.  Vb.  %.  Ep.  $*• 

j   Miraris  veteres ,  Pacerra  ,  foîos.  L.  8.  Ep'.  69'. 
j^aynard,  Wi  a  huii£  «HiAî  fçtuÉpigrammç  de  Martial, 

J>ax4pnnç 


LIVRE    IX. 


Pardonne  mon  aveu  fincere  &  légitime, 

Je  ne  t'eftime  parafiez , 
Pour  vouloir  par  m*  port  mériter  ton  cftime. 

"       .  : .  î  v. 

1  MONfils,  écoute,  je  te  prie, 
Ce  qui  fait  une  heureufe  vie. 
Point  de  chagrin ,  point  de  procès, 
Un  feu  qu'on  n'éteigne  jamais , 
Affez  de  biens  acquis  fans  peine, 
Un  air  aifé ,  point  de  Climene  ,- 
Des  amis  égaux ,  le  corps  fain  j 
Etre  prudent  fans  être  fin  5 
Peu  de  devoirs  ,  point  de  querelles , 
Peu  de  viandes,  mais  naturelles  * 
Une  femme  de  bonne  humeur, 
Mais  au  fond  pleine  de  pudeur  , 
Etre  complaifant  &  facile  , 


a  donné  un  tour  plus  obligeant  à  U  tienne. 
Je  ne  dois  pas  encore  attendre 
Que  tu  fois  un  dè'mts  leBeurs  ; 
Tu  n'approuves  que  tes  Auteurs 
Dont  U  tombe  garde  U  cendre. 
Tonpuiffant  effrit  m'a  charmé  , 
**f  honneur  d'en  être  eftimé 
ff  {•  Pl**t**nd  que  fe  demande  t 
M*u ,  GOYit  ,  pour  me  VacqWirit. 
Ma  -vanité  n-efi  bas  fi  grandi , 
Que  je  me  hâte  de  mourir* 
l  rnam  r{u*  fatiunt  beatiorem, 
Jucundtffime  Martialis ,  h*c  funt.ti  t.  f  * 

Tiomt  IL  Ll     l 
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Un  iommeil  pas  long ,  mais  tranquille  * 
«&A1ÇÏIV*.  Etre  fatisfak  de  fon  fort ,"  J 

•       Quel  qu  il  foir  ne  S'en  jamais  plaindre  j 
Et  regarder  venir  la  mort 
-  Sans  la  dcfîrcr  ni  la  craindre. 

Trstduftiûn  d'un  p*Jf*ge  dtHoract, 

xLa  neigea  difpam  :bien-tot  par  la  verdure: 
Ces  coteaux  forent  embellis. 
La  Terre  ouvre  fon  fein  &  change  xk  parure  y 
tes  fleuve*  coulent  dans  leurs  lits. 

Les  Nymphes  de  retour,  les  Grâces  toutes  nuèY,. 
Au  fon  des  airs  règlent  leurs,  pas. 
Chaque  faifon  nous  dit  :  nous  fommes  revenue» j> 
Vos  beaux  jours  ne  reviendront  pas. 

> 

preuve  d'Amour. 

*  Philis  dkle-diabledcmei^ 
De  fon  amour  &  de  fa  foi 
C'eft  une  preuve-  aftz  nouvelle; 
Ce  qui  me  fait  croire  pourtant* 
Qu'elle  m'aime  eiredivetnent, 
Ceft  que  je  dis  le  diable  d'elle  y 
le  que  je  l'aime  éperd&ment. 


1:  Diffugêre  nrvts  ,  retiextu  jàm  grume**  €*mfis  , . 

Arboribufjue  t*m«  : 
Mm  tut  terra  vices ,  &  decrefeentia  rifss 

Flmmhm  pr*ttTt*ut ,  &t*  Qè*  7-  X.4» 


I** 


Li  VUE     i  t.  4D)t 


MADEMOISELLE 

DE  LA  VIGNE. 

Nne  de  t  A  VigîTê-,  née' à 

Vernon   en  Normandie  *  &  ai  la.  Viî-- 
fille  d'un  Médecin  da  Roi ,  a     ***' 
été  une  des  plus  belles ,  des 
plus  fçavames  $c  des  plus  fpiritjnelles  fille* 
de  l'Europe.  Dès  fon  enfance  elle  faifoit 
des  Vers  avec  tant  de-  facilité;  qtfelle  fem- 
bloit  être  alaitee  par  les  Miifes*  Le  peu' 
qu'elle  nous  en  a  laide  marque  en  même? 
teins  la  délkatefle  de  fon  goût  &  la  beau- 
té de  Ton  génie.  Mademoiselle  de  la  Vr> 
gne  avoicun&eredun  efprioaflezrborné  ? 
le  père ,  bon  Orateur  &  bon  Médecin  ^ 
pour  marquer  la  différence,  qu'il  y  avoit 
entre  le  frère  &  la  fœur  ,  difoic  plaiianv- 
ment  :  Quand  fat  fait  ma  fille  y  je  penfoif 
faire  mon  ]iï$  TÏ&  quand'  jy ai  fait  mon  filK 
je  penfou  faire  ma  fille v  San  applications 
continuelle  aux  Sciences*  &  furtour  aTUn 


w 
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«  Pocfie  ,  lui  caufa  la  Pierre ,   dont  elje 


pi  la  Vx-  mourut  encore  affèz  jeune»  Munimenu 

GNa#     faxorum  fublimitas  tjus.   C^ft  l'Epitaphe 

que  Vigneui  -  Marville  fit  pour  cette  De- 

maifclle.  Elieétok  de  l'Académie  des 

Ricovrati  de  Padouë. 

o  p  e: 

Mon  feignent,  le  Dauphin  au  RoL 

/  Tand  1  s  que  rage  s'avance , 

Où  dans  les  fameux  combats 
Animé  par  ta  préfence , 
Grand  Roi ,  je  fuivrai  tes  pas  -y 
Il  faut  que  loin  des  allarmes  > 
Sur  le  bonheur  de  tes  armes 
Je  compofe  des  chanfons  : 
<    C'cftponr  célébrer  ta  gloire, 
*"   •••       Que  des  Filles  de  Mémoire 
Je  prends  les  doâes  leçons. 

■ 

Ainfî  pendant  qu  à  la  Grèce 
Philippe  donnoit  des  fers  , 


t  Cette  Ode  fut  fort  goûtée,  &  mérita  à  Mademoifclle 
Yi  la  Vigne  une  gratification  de  la  Cour ,  &  pluûeuw 
éteges  tant  na  profc  qu'en  yen. 


L1V  RE    IX;      ■       ;4oy 


vivmp 


L« 


Retenu  par  &  jeune/Te, 

Son  fils  s'appîiquoit  aux  vers.  PE  ^A  Vi~ 

Comme  moi ,  tous  un  z  grand  paître  GK/« 

Il  apprenoic  à  connoître 

La  Nature  &  fes  effets  : 

Mieux  înftruit  fans  cloute  encore, 

Si  le  vaillant'*  Mainte  Maure 

L'eût  formé  fur  tes  hauts  faits. 

Plus  modéré  qu'Alexandre, 
D'un  père  victorieux 
Je  vois  l'Empire  s'étendre , 
Et  n'en  £uis  point  envieux.  * 
Que  û.  valeur  triomphante 
Ofte  à  mon  ardeur  naiffante 
Le  moyen  de  s'éprouver  i 
Qu'il  fubjngue  tout  le  monde , 
Si  fon  deftin  me  féconde , 
Je  fçaurai  le  conferver. 

N'afpirons  qu'à  l'avantage 
De  louer  ce  Conquérant  : 
Pour. un  Prince  de  mon  âge 
Ce  defTein  n'eft  que  trop  grand  : 


s  Ariftotc. 

%  Le  Duc  de  Moncauiier. 


IMWMtMtMÉÉttÉM 
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Te  fçais  qu'il  faut  ttfmirâcltf 
Yela  V W  ^oiif  vaincre  le  moindre  ôbftàcic- 

"  0Hlb  Qui'VoppoPèàmoncîefîr: 

Mais  quoi!  fofils  duû  AIci(Icr 
Dans  un'  deflein  plus  timide 
Trouveroit-il  du  pUifir  i 
•  •   > 

Pr&àfurrnontcrlapêirle, 
Gallois  chanter  ecgrand  Roi  -r 
Quand  la  do&c  Melppmcne 
En  fouriant  vint  à  moi. 
Jeune  Prince ,  me  dit-elle,  , 
7e  viens  ioutenir  ton  zélé  y 
Et  partager  ron  fouci  : 
Chantons  ce  Vainqueur  augufte^ 
Fuis  (à  Lyre  elle  rajuftc , 
Et  ïbudàin  commence  ainff. 

À  peine  un  Héros  fi  brave? 
À  la  guerre  eft  engagé , 
Que  déjà  le  fier  Batavc 
Sous  le  jôug  fe  voit  rangé. 
ï)éja  cent  places  de  marque > 
Au  feul  nom  de  ce  Monarque',, 

-    A  fa^limencc  ont  recoutss 

Et  mille  Guerriers  illuftres 

N  avoicnt  pu  faire  en  dix  luftretf 

C&  qu'il  a  fait  en  dix  jours* 


t. 


* 

Il  vus  tx. 

407  ^ 

Mais  à  Ci  valeur  extrême' 

% 

Le  Rhin  femble  s'oppofer  | 
Le  Rhin,  oilCéfàr  lui-même 

eNft* 

N'ofa  jamais  s'èxpofer. 
Le  Roi  parle.-  A  fa  parole, 
Plus  vice  qu'un  trait  ne  yole, 

\ 

On  voit  nager  nos  Guerriers  y 
Et  leur  ardeur  eft  £  vive  » . 

Que  dija  fur  l'autre  rive* 
Us  ont  cueilli  des  lauriers* 

Schcitt,  ce  fort  fi  redoutable?,. 
Que  la  Nature  au  befoin 
Eût  rendu  feule  imprenable, 
Si  l'art  n'en  eût  pris  le  foin  v 
Ce  fort ,  d'un  pays  fertile' 
Le  boulevard  inutile  > 
N'a  pu  tenir  qu'un  matin  y 
Et  fa  garde  déformée  , 
De  la  triomphante  armée 
Eft  le  glorieux  butin» 

Que  dévient  donc  votre  audace*,, 

Peuples  ,  naguère*  (i  vains  ? 
A  la  première  menace 
Le  fer  tombe  de  vos  mains* 
Cette  fierc  République, 
Qui  crut  par  Ta  politique: 


4 
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_____  S'égaler  aux  plus  grands  Rois  , 

de  t  a  Yi-  Malgré  fcs  troupes  nombreufes,  . 

que.  <•  Malgré  Tes  places  Eamcufes,  . 

Se  voit  détruite  en  un  mois* 

Tel  dans  l'EUde  étonnée , 
Lançant  des  feux  dans  les  airs  * 
Le  fuperbe  ^Salmonée 
Crut  imiter  les  éclairs. 
Jupiter  d'un  coHip  de  foudre 
fit  mordre  bien-tôt  la  poudre    - 
A  ce  Grec  audacieux  -, 
E;  cet  enfant  <le  la  Terre , 
Sentit  combien  Son  tonnerre 
Cédoit  à  celui  des  Cieux. 

Revient ,  Prince  magnanime  I 
Tant  de  fuccès  éclatans 
Ont  aflei  puni  le  crime 
De  ces  orgueilleux  Titans. 
Bien-tôt  leurs  plus  belles  villes , 
N£n  proye  aux  fureurs  civiles  >     - 
Entre  elles  fe  détruiront.  5 
Et  les  eaux  qu'ils  tenoient  prêtes  , 
Pour  arrêter. tes  conquêtes,        T 
Bien-tôt  les  avanceront* 

La  Mufe  à  ces  mots  me  quitté  j 
Et  de  honte  fe  cachant  ^ 


Grand 
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Grand  Roi ,  dit  que  ton  mérite 

Eft  au-deiîus  4e  Ton  chant.  p£  la  Vi- 

Ne  fuis-jc  pas  bien  à  plaindre  l  «Ni. 

Sa  voix  ne  fçaur oit  atteindre 

Où  ta  gloire  a  fçû  monter. 

pardonne  fi  j'en  foupire  -, 

Majs  ces  faits  qu'on  ne  peut  djie , 

Qui  pourra  les  imiter  ? 

SONNET, 

La  pajji&n  vaincue* 

La  Bergère  Liris  fur  le  bord  de  (a  Seine 
Se  plaignok  l'autre  jour  d'un  volage  Berger. 
Après  tant  de  fermens  peux-tu  rompre  ta  chaîne, 
Perfide,  difoit-eilc,  ofcs-tubiçn  changer? 

* 

Puifqu'au  mépris  des  Dieux  tu  peux  te  dégager , 
Que  ta  flamme  eft  éteinte  &  ma  honte  certaine  -, 
Sur  moi-même  de  toi  je  (jaurai  me  venger , 
Et  ces  flots  finiront  mon  amour  8c  ma  peine. 

A  ces  mots  réfolue'  à  fe  précipiter , 
£llc  hâta  fes  pas ,  &  fans  plus  confultcr , 
Elle  alloit  fatisfaire  une  fatale  envie  : 

M  ais  bien-tôt  s'étonnant  des  horreurs  de  la  mon , 
Jefuis  folle,  dit-elle,  en  s*éloignant  du  bord: 
H  çft  tant  de  Bergers ,  &  je  n'ai  cm  une  vie. 

Tm*  Ih  Mm 


MB 
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pz  la  \  i»  y  A  ÏNE  Beauté ,  que  voulez- vous  de  moi  ? 

Quels  font  vos  droits ,  Iris ,  pour  engager  ma  foi  ? 
Ah  !  fur  mon  coeur  cefléz  de'rien  prétendre  i 
Ccflezde  le  faire  fouffrir  : 
Le  Ciel  ne  l'a  pas  fait  fi  fenfible  &  fi  tendrp 
Pour  aimer  ce  qui  doit  périr* 


LIVRE    X. 

4" 

r 

■ 

LIVRE    X. 
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PELISSON. 

n  Aul  Pelisson  Fontanier  , 
Hiftoriographe    de    France,  Peusson« 
Maître  des  Requêtes..*,  naquit 
à  Beziers  en  1624.  d'une  fa- 
mille *  ancienne  dans  la  Robe.  Il  fit  fes 
Humanitez  à  Caftres ,  fà  Philofophie  i 
Montauban  ,  8ç  fon  Droit  à  Touloufe. 
Peu  de  tems  après  il  vint  à  Paris  ,  où  le 
célèbre  Conrart  fe  fit  un  honneur  de  le 
niontrer  à  ces  premiers  Académiciens, 
dont  fa  maifon  étoit  le  rendez-  vous. 
Tout  portoit  dès-lors  M.  Pelisson  à  ou-  . 
blier  fa  Province.  Il  retourna  cependant 


**» 


^■■J" 


t  Voyez  dans  les  nouvemz  Moréris  les  anderes  de  KC. 
rF.Lissou,  à  commencer  par  Raymond  ,  qui  fut  Ambaf- 
futeur  de  France  en  Portugal ,  Maître  des  Requêtes ,  l:  e- 
micr  Prélîdent  du  Sénat  de  Chamjhéry,  flic  Commandeur, 
e^  Savoye  poiv  Fr^c^s  if 


i 
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à  Caftres  pour  y  fuivre  le  Barreau  &  Ce 
Pej.içsok.  difpofer  à  remplacer  dignement  fes pères. 
Mais  fa  carrière  ne  faifoit  que  de  s'oij- 
vpr ,  lorfquil  fut  tout  à  epup. arrêté  par 
une  petite  vérole ,  qui  lui  déchiqueta  les 
joues ,  &  lui  déplaça  prefque  les  yeux,  il 
crut  ne  pouvoir  mieux  fe  confoler  qu'avec 
les  Mufes  i  &  pour  cela  il  revint  à  Paris, 
Ses  amis  ne  le  reconnure  nt  plus  aux  traits 
duvifage;  mais  ils  le  reconnurent  à  des 
traits  plus  durables ,  à  des  manières  dou-r 
ces  &  liantes ,  à  un  enjouement  délicat , 
&  furtout  à  une  certaine  éloquence  de* 
converfation  ,  qui  lui  étoit  particulière* 
Jlabufoity  difoitron,  de  U permijfion  qu'ont 
les  hommes  i  d'être  laids  s  mais  il  n'avok 
qu'à  parler  pour  arrêter  l'impreffion  que 
pouvoit  faire  la  laideur  de  fon  vifage.. 
Parmi  tes  perfonnes  qu'il  cultiva ,  &  que 
(qn  mérite  lui  ayoit  données  pour  amies, 
^ademoifellede  Sçudery  tiçnt  le  premier 
rang.  Une  parfaite  conformité  de  génie , 


f  M*4«ncde  Sfvignf,  lettre  ï-Xp(V. 


im^m^^^^f 
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dégoût,  &defentimens.,  les avoit faits  .__j_!sg» 
i'un  pour  l'autre.  Ou  ils  fe  virent,  ou  ils  Peusson» 
s'écrivirent  tous  les  jours ,  durant  près  de 
cinquante  ans..  En  16  $1.  M*  Pelisson  lue 
à  l'Académie  Françoife  l'Hiftoire  *  qu'il 
avoit  faite  de  cette  Compagnie ,  &  dès- 
lors  elle  lui  permit  d'aflifter  à  fes  AfTem* 
blées ,  &  d'y  opiner  comme  Académicien. 
Arts,  Sciences,  Langues,  connoiflance 
des  affaires  ,  tout  étoit  du  redore  de  fon 
efprit.  M.  Fouquet ,  alors  Sur-  intendant 
des  Finances ,  voulut  fe  l'attacher.  Il  le  fie 
en  1 6  5  7»  fon  premiçr  Commis ,  &  bien- 
tôt fon  confident.  Quatre  années  paflees 
dans  cet  emploi ,  lui  firent  goûter  le  plus 
doux  plaide  d'une  grande  ame  9  le  plaifir 
de  faire  du  bien.  Mais  en  i<î<5i.  la  dif- 
grâce  de  M.  Fouquet  ayant  éclaté ,  le  pre- 
mier Commis  fut  mis  à  la  Baftille ,  d'où 


1  Cctre  Hiftoire  eft  regardée  comme  u  n  chef-d'œuvre  par 
tout  ce  qu'il  y  a  r!e  perfonnes  qui  ont  du  goût.  Quelle  naï- 
veté, jointe  à  un  art  infini  !  Quels  tours  ingénieux  ,  fans 
que  la  (implicite  en  fouffre  !  On  ne  peut  mieux  narrer  que 
M.  Pelisson  ,  &  11  a  le  fecret  de  mettre  dans  les  moindres 
peintures  6c  de  la  vie  6c  de  la  grâce. 

Mm  iij 
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^SSSSSf  il  ne  fortit  qu'en  1 66 9.  Louis  XIV.  rendit' 
PâussoN.  jufticfeà  (on  innocence  &  i  fon  mérite* 
en  le  comblant  d'honneurs ,  &  de  bien- 
faits. Il  le  chargea  d'écrire  l'Hiftoire  *  de 
fon  régne ,  &  lai  ordonna  de  fe  tenir  à  la 
Cour..  M,  Pelisson  célébroit  tous  les  ans 
fa  fortie  de  la  Baftillc  par  la  délivrance 
de  quelques  prifonniers  *  Ôr  fon  entrée  * 
dans  ÏÏEglife  Romaine  par  différentes  œu- 
vres de  piété.  Il  confacra  depuis  fa  plume 
à  la  défenfe  de  la  Religion  Catholique  v 
&  il  travailloit  à  un  Traité  fur  HEuchanf- 
tie ,  quand  la  mort  le  flirprit  à  Vctfaille* 
en  1 69  3 .  Il  ne  reçut  point  les  Sacremens , 


x  Ce  Prince  lui  donna  fuccewvsment  une  penfibn  de  fi* 
mille  livres ,  l'Abbaye  de  Benevent  de  dix  mille  Tivres  de  re- 
tenu ,  celle  de  Gimoac ,  le  Prieuré  de  Saint  Ortns  d'Auch , 
«ce. 

i  Nous  ne  l'avons  que  par  fragmens  ;  &«ce  qui  nous  err 
tefte ,  ne  fert  qu'à  nous  faire  regterter  davantage  ce  qui  s'ea 
«ft  malheureufemenc  perdu  après  la  mort  JeM.TELissoN. 

3  La  mère  de  M.  Pelisson  ,  femme  de  beaucoup  d'cfprir , 
mais  fort  emêcée  du  Calviuifme,  l'a  voit  nourri  dans  l'erreur» 
Il  profita  du  tems  de  fa  captivité  pour  lire  les  Pères  &  plu- 
iîeurs  Livres  de  controverse.  Pleinement  inftruit ,  il  abjurar 
le  Ca'vinifmc  à  Chartres ,  quatre  ans  après  fa  fortie  de  U 
3aftille  ,  entre  les  mains  de  Gilbert  de  Choifeul,  Evcqi» 
de  Comminges* 
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■■j  ■  ■ 

i  non  qu'il  akrefufé  de  les  recevoir,  com- 
me  les.  Hérétiques  le  publièrent  faufle-  P£lis$)oi*# 
ment  -,  mais  parce  que  la  fluxion  dont  il 
étoic  attaqué  le  fuffoqua  ,  avant  que  le 
ConfcfTeur  qu'il  avoir  mandé  fût  venu.* 
Jamais  homme  ne  fut  plus  defînterefle , 
hi  plus  fidèle  à  fes  amis  que  M.  Pelisson. 
Jamais  amateur  des  Gens  de  Letjtres  ne 
fut  plus  ingénieux  à  faire  valoir  leurs  ta- 
lens,  ni  plus  ardent  à  prévenir  leurs  be- 
foins.  Le  Févre  de  Saumur ,  entre  autres , 
&  Scarron  reçurent  plus  d'une  fois  des 
marques  elfenticlles  de  fa  générofîté. 
Eftimé ,  chéri  de  tout  ce  qu'il  y  ayok  de 


i  Ce  font  les  propres  terme»  de  M*  de  Meaux  (  Jacques* 
Ecnignc  BoiïucO.dans.  une  lettre  à  Mademoifcllc  de  Scu- 
dery  :  &  d'ailleurs  M.  PAbbc  Dofquitlon  ,  témoin  des  der- 
niers moyens  de  Ton  ami ,  a  certifié  qu'il  étoit  mort  dans 
les  fenumèus  le*  plus  cendres  fle  les  plus  touchans  que  la 
Religion  puifTc  infpirer.  Au  refte  les  Proteftans  écoient  for- 
cés d'avouer  que  ce  grand  Convcrtiffcur  ,  ainfi  le  nom- 
moier.c-ib  ,  n'uloit  de  fa  faveur  auprès  du  Roi,. que  pou* 
ménager  les  intérêts  tant  fpiriiucls  que  temporels,  de  ceux 
qui  fecouoient  le  joug  de  l'erreur  ',  que  les  revenus  des  Eco- 
nomats confiés  à  fa  prudence ,  étoient  diftribués  avec  la  plu* 
exaâe  fidélité»  &  qu'*cnfiu  à  l'égard  de  fes  Ouvrages  polé- 
miques, la  controverfe  y  étoic  fans  amertume,  &  la  Théo» 
logic  aveq  <fes  grâces. 

Mm  Jiij 
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perfonnes  d'un  vrai  mérite  à  la  Ville  & 
Pelisson.  i  la  Cour,  il  en  fut  généralement  regreté 
après  fa  mort- 

EPIGRAMMES, 

D'h»  srbre. 

àbatu  par  un  orage , 
On  me  fait  voguer  fur  l'eau. 
O  l'infortuné  préfage  I 
Avant  que  d'être  vai/Teau  , 

7'avois  déjà  fait  naufrage. 

•  - 

,   Nétnt  dis  chu/a  du  menât* 

Grandeur  ,  fçavoir,  renommée  , 
A  mitié ,  plaifir  &  bien , 
Tout  n'eft  que  vent ,  que  fumée  5 
Pour  mieux  dire ,  tout  n'eft  rien. 

Contre  les  Aftrologuts. 

Trois  fois  trente-trois  journées, 
Achèveront  mes  années  > 
t>ifok  en  bien  fupputant 
Un  Aftrologue  important. 
Chacun  commença  d'attendre  * 
Mais  voyant  venir  les  cent  > 
Sans  que  la  mort  le  vint  prendre; 


î)e  dépit  il  s'alla  pendre  j 

Il  a  deviné  pourtant.  PitissOHi 

Centre  lès  mimes» 

Il  devok  vivre  cent  ans*  * 
Difoient  tous  ces  Charlatans  > 
Et  triompher  de  l'Envie  : 
Comme  on  l'alloit  enterrer , 
Un  fcul  trouva  fans  errer , 
Qu'il  feroit  de  courte  vie« 

V  Envieux  < 

Êaul,  cet  envieux  marautf, 
Sur  l'échelle  même  enrage  , 
Qu'un  autre  ait  eu  pour  partage 
De  deux  gibets  le  plus  haut. 

EpitMpkt  d'un  homme  qui  sveitfsit  n*tàfr*S** 

Tu  me  vois  fur  le  rivage 
Pilote ,  &  tu  crains  la  mort. 
Va ,  fuis  ta  courfe  6c  ton  fort  * 
Lorfque  je  faifois  naufrage  r 
D'autres  arrivoient  au  port. 

Les  trois  fourds* 

V  N  fourd  fit  un  fourd  ajourne*  * 
Devant  un  fourd  en  un  village , 
£t  puis  s'en  vint  haut  entonner 
Qu'il  avoit  volé  fon  fromage  > 
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L'autre  répond  du  labourage. 

Pelisson,  *-c  Jugc  é***1  fur  cc  fiifpcns , 

Déclara  bon  le  mariage  > 

Et  les  renvoya  fans  dépens.  . 
Sur  un  Ver  luifanu 

Craignez  duTout-puifTant  le  courroui  furieux  y 
fa>us  qui  n'êtes  que  bout* ,  &  qui  faites  les  Dieux, 
Ainfi  les  vers  iuifans ,  vains  affres  de  la  terre , 
Aux  feux  du  firmament  femblent  faire  la  guerre , 
bercent  de  faux  rayons  TépaiiTe  obfcurité , 
t)c  leur  corruption  empruntant  leur  clarté.   - 
Attendez  un  moment  s  leur  gloire  infortunée , 
De  poudre  qu'elle  fut ,  en  poudre  eu  retournée. 

Enigme. 

D'un  pinceau  lumineux»  mais  faits  trop  de  hi« 
miere , 
Je  forme  fans  former  mille  traits  différens  : 
ta  plus  proche  Beauté  m'eft  toujours  la  plus  chère  > 
Et  j'aime  également  les  Rois  &  les  Tyrans. 
Plus  je  fçai  bien  tromper ,  &  plus  je  fuis  fidelle  ; 
Plus  je  fuis  infidçlle  &  plus  on  me  chérit  j 
Je  ne  pleure  jamais  Iorfque  mon  A  niant  rit  * 
Et  je  brille  du  feu  dont  fon  œil  étincelle. 

Le  root  eft  le  miroir* 
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Le  Ver  mfiye. 

7e  fuis  le  vrai  Phénix  qui  renais  de  ma  cendre  s 
Et  forçant  du  fépulchre ou  l'on  ma  vu  defeendre  f 

Par  un  étrange  fort , 
Plus  digne  de  pitié  qu'il  rVeft  digne  d'envie f 

Je  n'occupe  ma  vie 
Qu'à  filer  lentement  l'appareil  de  ma  mort. 

Eéjfonfe  su  PUcet  du  Marquis  £  Ange  au  >  à  là 

Reine, 

Vous  demandes  fi  bien  qu  on  ne  peut  refufetv 
Ou  confent  à  votre  demande  j 
Mais  cependant  on  vous  commande 

D'être  content  du  droit,  6c  de  n'en  point  ufer. 
Cherchez-vous  ce  qu'on  appréhende  ? 
S'il  faut  ne  vous  rien  déguifer ,     • 
La  raifon  en  cft  jufte  &  grande:   . 

Vous  demandez  fi  bien  qu'on  ne  peut  refuferv 

SONNET. 

A  Daphnh  f  fur  fin  mariage. 

Uk  autre  dépeindra  dans  de  plus  nobles  vers? 
les  douceurs  de  tes  feux ,  &  de  ton  hy menée  j 
Parlera  des  tréfors  dont  ton  ame  eft  ornée , 
Et  te  couronnera  de  lauriers  toujours  verds. 


Pblisso*W 


x  II  deraandoie  à  Sa  Ma  jette*  pcrmiflîoa  d'emrct  daûs- 
la  chambre  des  Filles  d*Henaettrv 
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Un  autre  donnera  mille  éloges  divers 


Pâli» son*  A  la  jeune  Beauté  qui  fait  ta  deftinée  * 

Et  l'ayant  richement  de  gloire  couronnée  j 
La*  montrera  pompeufe  aux  yeux  de  l'Univers, 

Mpi  qui  pouf  ce  deffeirf  n'ai  pas  aflez  dTialeinCi 
Pour  peindre  ton  bonheur,  &  fans  art ,  &  fans  peine, 
J'en  dis  ce  qu'en  tous  lieux  on  en  dit  aujourd'hui. 

Daphnis  eft bienheureux,  fon  Amarante  eft tcÙfi 
Que  tout  autre  que  lui 'ferait  indigne  d'elle  * 
Comme  tout  autre  qu'elle  eft  indigne  de  lui. 

Lettre  du  Roitelet  à  U  Fauvette. 

C'est  donc  vainement  que  j'attends 
Les  plus  tardives  hirondelles  ? 
Ces  merfagéres  du  Priritems 
N'apportent  point  de  vos  nouvelles* 
Êrt  vàiri  je-pafle  chaque  jour 
Sur  la  cime  du  Cieomore  * 
Je  ne  découvre  rien  encore 
Qui  m'annonce  votre  retour  : 
Mais  un  bruit  qui  vous  déshonore , 
M'apprend  que  vous  changez  d'amour • 
La  nouvelle  eft  trop  avérée , 
Vous  abandonnez  nos  forêts , 
Et  vous  êtes  dans  le  Marais  * 


^ 


i  Mademoifellc  de  Scudery  y  fattbit  fa  demeure  i  fc 
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é 
Une  Coquette  déclarée. 
Qui  vous  oblige  a  me  changer  ?  Pi  lisson* 

M'accufe-t'on  «Fêtre  léger  ? 
Suis-je  devenu  plus  difforme  ? 
Je  fuis  ce  même  Roitelet  > 
A  qui  par  un  galant  couplet 
Vous  difiez  quelquefois  ,  attendez-moi  fous  For-, 
me  : 
Mais  puiftnVcnfin  Ton  me  réforme  ? 
Adieu ,  je  fuis  voçre  valet. 

BJfonfe  à$  la  Isuvetfe  mu  Roitelet. 

1  e  vous  jure  ,  foi  de  Fauvette  ? 
Que  je  ne  fus  jamais  coquette  : 
Mais  tropinconftant  Roitelet, 
J'ai  fçji  d'une  vieille  Chouette ? 
Qu'on  dit  qu'une  jeune  Alouette 
Vous  enchante  de  fon  caquet , 
Et  que  depuis  cette  amourette 
Vous  parlez  comme  un  Perroquet  $ 
Mais  11  vous  devenez  coquet , 
Je  vous  jure ,  foi  de  Fauvette , 
Que  vous  aurez  votre  pacquet, 

comme  fon  jardin  ,  depuis  plusieurs  années,  n'étoit  point 
fans  feuvette,  M.  Pelisson  en  fit  le  fujec  d'un  agréable  ba- 
iinage ,  ainfi  «j'i'on  le  peut  yoir  pat  cçtcc  Lettre  fc  les  fuj" 


PjELISÇQSL 
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Réponfc  du  Roitelet. 

Cette  çaufçufe  de  Choiïettç , 

Cette  plicufe  de  toilette , 
Vous  en  a  donc  de  moi  depuis  peu  bieû  conté  l 

Hé  quoi  !  pour  avoir  écouté 

Une  AUoiictte  jeune  &  belle , 
Qui  chantoit  en  montant  au  ciel  à  tire  d'aile  * 

Eft-ce  de  quoi  vous  ailarmer  ? 
Ne  fçauroit-on  la  voir  ni  Fouir  fans  l'aimer  ? 

O  Dieux ,  la  plaifante  querelle  1 

Ccft  bien  à  vous  de  me  blâmer , 
•Vous  qui  tous  les  matins  au  lever  de  l'Aurore  > 
Pendant  que  le  Fauvet  &  moi  dormons  encore , 

Chantez  deflus  le  cîcomore 
Pour  attirer  tous  les  oifeaux  paffans , 
Avec  des  tons  légers  &  languiflans  ; 

Dont  vous  enchantez  tous  leurs  fens. 
Un  Linot  depuis  peu  charmé  de  votre  note, 

A  fait  divorce  avecque  fa  Linote  j .. 
Et  vous  avez  déjà  trois  fois  entretenu 

Un  Roffignol  nouveau  venu. 
Un  folâtre  Verdier  l'autre  jour  plus  d'une  heure 
Avecque  vous  becqueta  dans  une  même  meure  : 

J'étois  caché  dans  un  laurier , 

Et  vous  voyois  fur  un  meurier. 

Enfin  je  ne  fçaurois  m'en  taire , 
'   &$9P4  cela  fkvroir  yous  diplapp. 
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11  n'cft  pas  jufquà  des  moineaux , 

Qui  "ne  vous  difent  mots  nouveaux  Peu  ssow 

Soir  &  matin  dans  les  ormeaux  : 

Mais  par  votre  brufque  menace , 
Je  vois  bien  encor  qu'un  autre  a  pris  ma  place  , 
Et  que  le  Roitelet  de  votre  cœur  s'efface  : 

Car  quand  on  menace  fi  haut  ? 
,    Je  fuis  perfiiadé  qui!  faut 

Qu'on  foit  prêt  à  faire  le  faut.» 

Si  h  chofe  n  eft  déjà  faite  : 

C'eft  pourquoi ,  légère  Fauvette , 
Je  m'en  vais  déformais  fonger  à  ma  retraite, 

,Réponfe  à  la  féconde  Lettre  du  Roitelet. 

J'aime  des Rofïignols, desVerdicrs, des Pinfons, 
Je  chante  pour  leur  plaire ,  &  j'en  prends  des  leçons . 
Mille  &  mille  moineaux  vivent  fous  mon  empire, 
Et  d'un  petit  Linot  j'écoute  le  martyre. 
Vous  deviez  dire  au  moins  que  j'en  veux  au  Phénix^ 
Et  que  j'adore  encor  l'Oifeau  de  Paradis  -, 
Parler  des  Pélicans,  des  Aidons ,  des  Cygnes , 
Qui  par  leurs  chants ,  ou  par  leur  nom  ? 
Pourroient  fans  doute  être  fort  dignes 
De  changer  ai  coucous  tous  les  Paons  de  Junon.f 
Mais  pour  plaire  à  votre  Alloiïette , 
Vous  me  traitez  en  infâme  coquette  j 
Vous  î...  Cependant  je  ne  puis  vous  haïrr 
jAprès  cela ,  cruel ,  pourrez- vous  me  uahif  j 
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Et  cette  Injuftc  jalouflc 
Qui  vous  vient  du  rapport  d!une  méchante  Pie , 
"  Pourra-t'dlc  effacer  d'un  efprit  amoureux 
Tant  d'innocens  plaifirs ,  tant  de  momcns  heureux? 
Revenez  ;  revenez ,  quittez  votre  Allouettc, 
Qui  ne  vaut  pas  votre  chère  Fauvette, 
Reprenons  nos  amours }  reprenons  nos  chanfons, 
Et  chantant  tous  les  jours  debuiftbns  en  blutions , 
Surpayons ,  s*il  fe  peut  les  tendres  Tourterelles, 
Pont  les  flammes  font  éternelles: 
Car  enfin  le  dépit  doit  cédcF 
Au  plaifir  de  fe  raccommoder* 
Cette  maxime  eft  des  plus  belles , 
Et  vous  la  trouverez  dans  lesçhanfons  nouvelles* 

Qéponfe  Ah  Roitelet  a  la  féconde  Lettre  de  /* 

Fanvttte. 

Que  vous  fert  il  de  me  nier 
Que  vous  êtes  une  infldelle? 
Vonspenfez-yous  juftifier 
En  me  faifant  une  querelle  ) 
En  venant  me  calomnier , 
PafTer  pour  une  Tourterelle  ? 

Vous  quittez  avecque  raifon 
De  nos  forêts  la  nuit  profonde , 
Pour  vous  percher  fur  la  maifoa 
Pe  cette  Sapho  fans  féconde } 

PfM 


J* 


* 
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Dontl'efprit  fans  comparaifon 

De  tant  de  lumières  abonde.  Pslissoh, 

Mais  ce  lieu  n'eft  pas  un  féjdur 
Ou  Ton  faffe  eftime  des  bêtes  ; 
On  île  voit  rien  dans  cette  Cour 
Qui  foit  propre  aux  petites  têtes  i 
Un  Roitelet  brûlant  d'amour 
Eft  plus  digne  de  vos  conquêtes. 

Il  cft  vraitjue  je  fuis  romTeau , 
Mais,  Fauvette,  vous  êtes  fauve  : 
Revenez ,  j'ai  près  d  un  ruifleau 
Un  nid  pour  vous,  ou  Dieu  me  fauve, 
Au  creux  d'un  petit  arbrlfTeau , 
Qui  pourra  vous  fervir  d'alcove. 

Mais  je  vous  prefle  vainement , 
Toute  coquette  cft  incurable  $ 
Si  j'étois  un  nouvel  Amant , 
Vous  feriez  moins  inexorable  : 
Vous  changerez  à  tout  moment , 
Je  ferai  toujours  miférable. 

Deffus  le  tronc  d'un  arbre  mort, 
Dans  une  trifte  folitude  , 
Je  ti  efpere  plus  de  mon  fort 
Qu'une  éternelle  inquiétude. 
Mais  rîçn  ne  m'afflige  li  fort 
Que  votre  extrême  ingratitude. 
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Puisse*. 


Dernière  réfonfe  de  U  fauvette. 

7c  viens  d'an  aimable  verger , 
On  bien  foavent  je  rêve  &  je  foupire  r 
Tai  va  des  vers  gravez  for  an  jeune  oranger  , 
Qui  difent  justement  tout  ce  que  je  veux  dira 

Recevez- les ,  cher  Roitelet , 
Et  n'oubliez  jamais  cet  amoureu*  couplet* 

Qu'une  flamme  mal  éteinte 

Eft  facile  à  rallumer  > 

Et  qu'avec  peu  de  contrainte 

On  recommence  d'aimer  ! 

Hélas  !  )t  le  connois  par  mon  expérience* 
If  je  ne  fçauroisp  lus  fupporter  votre  abfencev 
Quittez ,  quittez  cet  arbre  mort , 
Faites  revivre  votre  flamme  5 
ConfcfTez  que  vous  avez  tort , 
Et  yous  régnerez  dans  mon  amc« 
J'appris  autrefois  d'un  Amant 
De  la  fçavante  Philomele  , 
Que  pour  s'aimer  plus  tendrement 
11  faut  avoir  une  querelle  : 
Et  quand  je  vis  votre  courroux  -, 
D'un  fi  charmant  efpoir  mon  ame  fut  (âifie  , 
Que  je  trouvai  je  ne  fçai  quoi  de  doux 
Dans  votre  injufte  jaloufie. 
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Jevous  en  dirais  davantage , 
Si  nous  étions  fou9  cet  ombrage  PstissONw 

Ou  la  première  fois  nous  pariâmes  d'amour. 

Dès  la  pointe  du  jour , 
Venez-y ,  je  vous  en  conjure 
Par  cet  agréable  murmure 
Que  font  les  foupirs  amoureux 

De  deux  Amans  heureux  : 
Car  je  veux  qu'un  Vautour  m'emporte^ 
Si  ma  flamme  n'eft  vive  &  forre , 
Et  fi  l'Aigle  de  Jupiter 
Pourrait  aujourd'hui  me  tenter. 

9 

Imitation  des  Vers   de   Catulie- 
Vivamus ,  me  a  Lesbia ,  atque  aine  mu  s. 

Aimons-nous  aimable  Silvie, 
Et  biffons  murmurer  l'Envie 
Contre  notre  innocent  amour  : 
Ces  momens  de  vie  &  de  joye , 
Qu'on  les  perde ,  ou  qu'on  les  employé*  s 
PaiTent  fans  efpoir  de  retour. 

Ces  bois  qui  parent  nos  montagnes  f 
Ces  prez ,  ces  jardins ,  ces  campagnes  7 
Se  renouvellent  tous  les  ans  : 
Nous  n'avons  pas  même  avantage  y 
Et  jamais  le  cours  de  notre  âge 

N*a  qu'un  hiver  &  qu'un  primemSv 

Nftij' 
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Le  Soleil  fe  couche  &  fe  kvc  : 
p£US$OH»  $x première  courfe  s  achevé, 

Et  bien-tôt  une  autre  la  fuit  : 
r   Mais  quand  la  ficre  Deftiaée 
Finit  notre  courte  journée , 
Ce  n'eft  plus  qu'une  longue  nuit.  * 

A   M.    LE   DUC    DE    S.    ÀGN&K. 

Idylle  héroïque. 

Celui  que  les  neuf  Soeurs  nous  avaient  fait 

attendre , 
Celui  que  j'cfpérois  8f  ne*  pou  vois  comprendre , 
Ce  Roi  dont  le  beau  nom.  doit  remplir  l'Univers  » 
Ce  grand  Roi,  Saint-  Agnan ,  tu  le  vois,  tu  fe 

fers. 
Te  ne  fçai  quel  génie  ou  quelle  folle  audace , 
Jeune  &  libre  d'ennuis  me  guidoit  au  ParnaiTc , 
Plein  de  nobles  tranfports ,  charmé  de  hauts  dcC- 

feiiis  , 
Sur  les  pas  moins  foulez  des  Grecs  &  des  Romains  > 
Quand  une  de  ces  Sœurs  qui  te  fout  fî  connues , 
•  De  leur  antre  fecret  m'ouvrit  les  avenues. 
Antre ,  ou  palais ,  ou  temple ,  ou  forige ,  ou  vérité  ; 
Mais  qui  n'eft  qu'harmonie ,  &  lumière ,  8c  beauté, 
Oii  Tefprit  admirant  merveille  fur  merveille , 
Ignore  ce  qu'il  voit ,  &  s'il  dort  ou  s'il  veille. 


1  Ménage  a  traduit  ces  belles  Stances  en  vers  Italiens. 
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Là  vivent  fur  l'airain  &  l'écrit  &  le  corps , 
Et  les  faits  glorieux  des  Héros  déjà  morts»  Pelissou* 

là  brillent  à  ienvi  ces  grands  noms  qu'on  révère  -, 
Riches  originaux  de  Virgile  &  d'Homère  -, 
-Achille ,  Hector ,  Enée ,  &  parmi  tant  de  Rois , 
Nos  Charles ,  nos  Henris ,  nos  Louis ,  nos  François } 
Sages ,  pieux ,  vaillans ,  &  qui  firent  leur  gloire 
De  feavoir  honorer  les  Filles  de  Mémoire. 
Là ,  ceux  que  l'avenir  aura  pour  ornement , 
ParonTent  lumineux  quoiqu'  en  éloignement  ; 
AlnCi  qu'en  un  miroir  quelque  image  éclatante  , 
Ou  le  flambeau  du  jour  fous  Tonde  étincelante. 
O  Déefle ,  di.fois- je ,  entre  ceux  que  je  vois , 
Eft-ce  le  Dieu  du  Temple ,  ou  le  Roi  de  ces  Rois, 
Celui  qui  vient  à  nous ,  que  la  gloire  environne  > 
Dont  la  britlante  épée  efface  la  couronne  ; 
Dont  le  regard  humain  ,  &  la  noble  fierté  > 
Ont  fçû  joindre  l'amour  avec  la  majefté  ? 
Je  vois  à  Ton  afpeft  s'écarter  les  nuages. 
Que  de  peuples  divers  lui  rendent  leurs  hommages! 
L'avenir  ,  le  parîé ,  ce  qu'on  voit  aujourd'hui , 
Si  j'en*  crois  à  mes  yeux ,  11  ont  les  yeux  que  fur  lui. 
Tu  le  verras ,  dit-elle ,  en  Tes  jeunes  années  , 
Ce  Roi  qu'à  tes  François  gardent  les  Deftinées  , 
Le  quarorziéme  en  nom ,  le  premier  en  grandeur. 
Surprendre  l'Univers  de  fa  vive  fplendeur. 
Qui  pourra  vous  compter,  combats,  flége? batailles? 
Qui  pourra  vous  dépeindre  ,  affreufes  funérailles  ?. 
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Vous  l'admirez ,  mortels ,  vos  yeux  font  éblouis*. 
Pilisson.  Attendez  toutefois ,  ce  n'eft  pas  tout  Louis  : 

Plu9  grand  que  (es  Ayeuz  f  mais  moindre  que  lui- 
même  , 
11  cache  la  moitié  de  (a  lumière  extrême  ; 
Il  vous  cache  les  (oins  <fun  fage  Potentat , 
Et  les  profonds  penfers  du  bien  de  fon  Etat. 
L'image  de  fa  gloire  inceffamment  préfente  , 
Sollicite  &  retient  fon  ame  impatiente , 
Sufpend  fes  grands  de  (Teins ,  l'oblige  à  consulter' 
Sur  le  moment  fatal  de  les  faire  éclater. 
Mais  il  vient  ce  moment  ->  déjà  la  Renommée 
Pleine  du  feul  Louis ,  du  féal  Louis  charmée. 
Au  Tybre ,  au  Nil ,  ait  Gange  a  pris  foin  d'enfeigner 
Qu'après  avoir  fçû  vaincre  il  commence  à  régner. 

Ainfi  le  feu  divin  qui  voloh  dans  la  nue  , 
Plus  fort,  plus  furprenant  quand  fon  heure  eft  ve- 
nue , 
Tonne ,  éclaire ,  foudroyé  en  mille  &  mille  lieux , 
Fait  trembler  les  mortels  ,  1  air ,  la  terre  &  les* 
deux  . 

< 

Ah  !  mes  chers  NourrlfTons ,  malgré  vos  longues1 
veilles , 
Vos  travaux  ramperont  auprès  de  (es  merveilles  r 
Que  nos  propres  concerts  ne  pourroîent  égaler , 
Si  d'une  voix  humaine  il  faiioh  en  parier. 
Courage  toutefois  ,  fuivez-le  en  fa  carrière  -, 
Voici  de  vos  beaux  chants  la  plus  noble  maûcrev 


1 
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Après  un  court  repos  je  Yois  d'autres  combats , 

Et  des  fceptres  fournis ,  &  des  trônas  à  bas.  Pelisson. 

7e  vois  les  grands  progrès  dont  l'Europe  s'étonne , 

Ou  fa  brillante  épée  efface  fa  couronne  : 

Monts ,  havres ,  forts,  citez ,  fleuves  &  régions , 

S'ouvrent  à  fa  valeur  plus  qu'à  fes  Légions. 

Je  vois  cet  autre  paix ,  en  tous  biens  fi  féconde. 

Que  Louis  conquérant  doit  redonner  au  monde» 
7e  le  vois  ce  Héros  fage ,  vaillant ,  augufte , 
Auffi  doux  que  févere ,  auffi  puhTant  que  jufte , 
Régler  &  fes  Etats ,  &  fes  propres  défirsj 
Et  joindre  aux  nobles  foins. les  plus  nobles  plaifirs. 

Ainfï  dit  la  Déefle  :  une  douce  fureur , 
A  ces  derniers  accens ,  maîtrefle  de  mon  coeur  , 
Y  grava  pour  jamais  ces  difeours  incroyables. 
Tu  le  vois  Saint  Agnan,  les  Dieux  font  véri- 
tables :  vJ^ 
Ce  qu'ils  avoient  promis  ,  ils  ont  fçu  le  teniéf*  J 
Et  déjà  le  paffé  répond  de  l'avenir.                 .  r  ; 

*  • .     • 

i  Requête  k  U  Yoftéritê.  %,*r 

A  Nofleigrteurs  de  la  Poftérité, 
Juges  des  Rois ,  &  tout  pleins  d  équité , 

%  i  II  cft  étonnant  que  dans  une  fîtuation  auffi  trifte  que 
celle  où  fc  trou  voit  alors  M  Pr.  lis  son,  il  ait  pu  produire 
une  pièce  auffi  délicate  8c  a-uffi  ingénieufe  que  l'eft  cette  Re- 
quête. Il-y  régne  d'un  h.  ut  à  l'autre  certaiu  cnjoûmem  &  je 
ne  fçji  quelle  té:énité  d'efpnt ,  qui  n'apparient  qu'à  l'inno- 
cence. La  fienne  fut  enfin  reconnue"  ;  &  peu  de  fours  avant 
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Paul  Pelisson  dans  une  prifon  noire , 
PEL1SSON.  Manquant  de  tout ,  même  d'une  éciitoir*  , 

1  Comme  il  le  peut  en  fon  entendement , 

Vous  fait  fa  plainte,  8c  remontre  humblement 
Qu'il  a  procès  contre  un  Roi  magnanime  , 
Qui  fut  toujours  l'objet  de  fon  eftime. 
Pour  le  fervir  il  quitta  les  amours, 
Les  tendres  vers  ,  &  les  tendres  difcours  i 
Mourut  au  monde ,  &  de  très-bonne  grâce 
Son  épitaphe  J  en  fut  faite  au  ParnalTe  -, 
Veilla ,  fua ,  courut ,  n'oublia  rien 
Pendant  quatre  ans,  hors  d'acquérir  du  bien, 
N'en  voulant  point  qui  ne  lui  vînt  fans  crime, 
Et  qu'un  ration  ne  rendît  légitime. 
Bien  lui  fut  dit  par  gens  de  très-bon  fcns , 
Qu'il  fe  hâtât ,  que  c'eh  écoit  le  tems  ; 
Que  s'il  venoit  quelque  prompte  retraite, 
11  pafferoit  pour  n'être  qu'un  Poète  -, 
Mais  toujours  ferme  en  fa  première  humeur, 
Se  contenta  de  fentir  en  fon  coeur , 
Que  pour  connoître  ou  l'Hiftoire,  ou  la  Fable, 
De  nuls  emplois  il  n'étoit  incapable  j 
Ni  dédaigneux  pour  les  moins  important. 
Ni  foible  aufli  pour  foutenir  les  grands. 


fa  forciedclaBaftiUe,  les  plus  giands  Seigneurs  detaCoof , 
&  les  Princes  même  lui  rendirent  vîfue. 

i  Voyez  l'Article  de  Ménage,  , 

Quoi 


&uoi  qu'il  en  foie  p  ou  faveur ,  pu  mérite ,       

Sa  part  d'emploi ,  d'abord  la  plus  petite ,        Peu$soh 
fut  la  plus  grande  après  qu'il  fut  connu  » 
JLui  des  premiers  >  quoique  nouveau  venu, 
.On  le  vit  lors  traiger  ,  compter  ,  écrire, 
Pour  l'intérêt  de  tout  un  vafte  Empire. 
.......    f  .....    . 

^ffais  au  milieu  de  ces  profpéritez., 

11  plut  au  Ciel ,  par  un  grand  coup  de  foudre  y 

^En  un  moment  de  le  réduire  en  poudre. 

Il  ne  veut  pas  mettre  en  longue  oraifqa 

Les  longs  ennuis  de  fa  longue  prjfoq,. 

Vqus  le  fçavez ,  ô  PuifTan.ee  divine  * 

^'il  eut  jamais  l'efprit  i  la  rapine. 

Et  toutefois ,  fans  bien  fjavoir  pourquoi , 

«Certaines  gens ,  qu'on  npmme  Gens  dpRoj , 

Bien  renfermé  le  déchirent  d'injures , 

JLui  demandant  par  longues  écritures 

Les  millions  que  faifaajt  fpn  devoir 

Il  n'eut  jamais ,  xpais  qu'il  ppurroit  ayoir. 

On  le  diffame  \  &  qui  pis  jeft  encore , 

Il  le  fçait  bien ,  mais  il  faut  qu'il  Fignare,, 

O  NofTeigneurs  de  la  Poftérité, 
Juges  des  Roi*  }  plaifc  à  votre  équité  9 
Quant  aux  écrits  qui  ^rnifTent  fa  gloire  f 
Ne  les  pas  lire ,  ou  bien  ne  les  pas  croire  : 
Confent  pourtant  que  voi>«  ajljje^êçljai?*  f 
&fli  h\  «  &*  >  PMff  W*  Ml  ?«  Mcfcjwfr 
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*  -  .  ♦  * 

Quant  à  Louis ,  l'ornement  de  Ton  âge, 

Peli sson,      '    $l  (^ans  ^  mo*s  ?  on  *n  >  ou  davantage , 

'  Il  ne  lui  rend ,  fans  y  manquer  en  rien , 
liberté,  joye ,  honneur ,  repos  &  bien , 
Quoiqu'à  la  gloire  il  ait  droit  de  prétendre , 
Plus  qu'un  Cé&f,  &  plus  qu'un  Alexandre, 
'  Ce  nônobftânt ,  pour  fa  punition. 
Le  déclarer  égal  à  Scipion* 
A  cet  effet  ôcer  de  Ton  Hiftoire, 
Sans  que  jamais  il  en  foit  fait  mémoire  * 
Quatre  vertus ,  fix  grandes  actions , 
Douze  combats ,  foixante  penfîons  \ 
Faire  défenfe  aux  échos  du  ParnaKè 
De  le  nommer  le  plus  grand  de  fa  race» 
A  tous  faifeurs  de  chants  nobles  8c  hauts, 
A  tous  Racans ,  Malherbes  &  Bertaods , 
A  tous  faifans  galantes  écritures ,  ' 
A  tous  Marpts ,  Brodcaux ,  Melins ,  Voitures, 
A  tous  Arnanlds,  Sarazins,  Pétitions  ? 
P'à  l'avenir  en  leurs  do&es  chanfons, 
Paffé  mille  ans ,  faire  aucun  facrifice 
£  fefl  gran4  Nom ,  &  vous  ferez  jufticc. 


LIVREX. 


STANCES, 
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fity  Monfeigneur  le  Dauphinois  unique     *EL**°H' 
de  Louis  XIV.  qui  fsrle. 

x  J  e  fuis  digne  fils  d'un  grand  Roi 
Connu  fur  la  Terre  &  fur  TOndc  ; 
Des  Vers  auffi  jolis  que  mbi 
Scroicnt  les  plus  jolis  du  monde. 

Je  n'ai  point  encore  d'amour , 
Et  je  n'en  veux  point  de  communes 
Et  je  prévois  que  quelque  jour 

J.aurai  deux  Maîtreffes  pour  une! 

• 
Je  ne  craindrai  poiiit  !çu*  rigueur  § 
t .  Nous  ferons  une  belle  hiftoire  -, 
Leur  nom  eft  déjà  dans  mou  cqeur  : 
Ce  font  la  Raifon  &  la-Gloire. 

Il  me  fcmtye  que  je  les  vqî 
Qui  m'appellent  &  qui  m'attendent* 
Je  veux  faire  comme  le  Roi , 
-Qui  fait  tout  ce  quelles  commandent. 

A  M.    iï  Duc    d'Anjou, 
Deux  jeurj  après  fa  najfante, 

■ 

. *  Prince  t  qui  m'aviez  délogé 


i  Oa  a  vu  a  l'article  d;.  tybstplaifir  la  réponîe  i  M,  fc 
Dr.upnin.  *.         '  *    "  ' 

f  M.  Phlisson  itoii  logé  dans  toutes  les  Matfops  royales, 

Oo  ij 
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Commençant  à  feire  des  vôtjes , 
V  elisson/  Ah  1  quand  vous  ferez  plus  âgé , 

Vous  en  délogerez  bien  d'autres. 

La  Mufc ,  prompte  à  mon  fccours 
,  tn  cette  nouvelle  avanture, . 
•  !  Me  fit  voir  de  vos  plus  beaux  jours 

i,a  vjve  8c  brillante  peinture 

Je  vis  des  ennemis  battus , 
Après  défaite  fur  défaite  t 
Au  feul  éclat  de  vos  vertus , 
R&pger  fouvent  fans  trornpette. 

T 

L'indifRrence  &  la  fierté 
Délôgeoient  de  cent  coeurs  rebelles  ; 
Et  plus  d'un  rival  maltraité 
Délogeoit  encore  après  elles. 

Cent  jeunes  Princes  comme  vous, 
Cédolent  à  votre  noble  audacç  \ 
L'unique  Dauphin  entre  tous 
€onfervok  fa  première  place. 

r__.      1    i        »  i  i  1 1.       >    m  i 

Etant  allé  <fc  5ainç  Germain  à  fari* ,  un  Dimanche ,  jour 
4c  la  naitiTance  de  M.  le  Duc  d'Anjou ,  on  donna  fon  lonmcoc 
à  Madame  de  Palicrç ,  fousGouvçxnante.  Le  Rot  eue  la  bon- 
té de  le  faire  rendre  à  M.  Pe  lis  son  le  lendemain  v  fie  mf  41* 

de  le  lui  faire  marquer  pour  l'avenir. 


tirai  x.  4if 

louis ,  au  comble  des  grandeurs , 
Tcriôit  vos  récompenfes  prêtes  j  Pelissôn. 

Et  du  trône  des  Empereurs  - 
il  vous  partageoit  fes  conquêtes*. ,.: 

Les  moindres  rayons  de  fes  yéut 
Ghauoient  la  trifteue  importune  j 
Les  Grâces  fuivoient  en  tous  lieux , 
Menant  là  Gloire  &  là  Fortune. 

Moi-mêrrie  au  milieu  des  beaux  Àrti 
Je  vis,  ou  crus  voir  mon  image , 
Briller  de  l'un  de  fes  regards  , 
Au  foftir  d'un  affreux  nuage» 

Le  vois-tu  ce  Roi ,  ce  Hé>os  J 
Me  dit  la  Pée/Te  obligeante  t 
Lui  feul  doit  faire  le  repos  , 
L'honneur  &  le  deftin  dtAcante* 

Hâte-toi,  vole  à  Saint  Germain: 
Que  cet  heureux  jour  de  Dimanche  f 
Pour  toi ,  comme  pour  un  Romain , 
*  Soit  marqué  d'une  piêf  re  blanche. 

Si  quelque  jour  nous  te  faifons 
L'un  des  grands  Fourriers  de  la  Gloire, 


t  Àllufîon^  la  craye.  Les  Romains  marquoient  d'upe 
fient  blanche  les  jours  heureux» 
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Pour  aller  marquer  les'beaux  noms- 
PsussoN*  Au  fameux  Temple  de  Mémoire  5  . 

Ces  deux  jeunes  enfans  de  Mars 
Y  feront  en  gros 'caractère , 
Un  peu  plus  haut  que  les  Céïàrs, 
Mais  un  peu  plus  bas  que  leur  père*  * 

Dialogut  sTAcsnti  &  J*  ?*&*/'•  r 

ÂCANTli 

A  mon  fecours ,  Pégafc  j  en  ce  oefoin  extrême* 
Il  me  manque  un  cheval ,  il  faut  fuivre  le  RoL 

P  e  a  a  s  s. 
Le  fuivre  i  5c  quel  moyen  î  je  ne  le  puis  mot 

même, 
Non  plus  que  ton  bidet ,  ou  ton  grand  pafefroL 

ACANTE, 

Tu  fulvis  toutefois  le  diligent  Achille 
Dans  le  cours  glorieux  de  Ces  hardis  exploits.- 

V  e  •  a  s  E. 
D'accotd  :  mais  en  dix  ans  il  prenoit  une  Ville  v 
En  prit-il  jamais  quatre  en  la  moitié  d'un  mois? 


I  M.  Peusion,  qui  étorrdô  tous  les  voyages  du  Roi, 
manqua  un  jour  de  cheval  s  ce  qui  lui  fit  naître  l'idée  de 
«co»  iaflfokuft  fiflion.  if  fcioii  difficile  drpreriaTe  au- 
tour plus  fin  &  plus  délicat  pour.lquer  un  grand  Prûye, 
9c  ce  jeu  d'efprit  vaut  tin  panégyrique  dans  les  fonn*r  • 
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A  C  A  N  T  t 


Et  le  fameux  Céfar >  qui  prefque  fans  combattre ,     Pel i  ss on. 
Venoit,  voyoit  ,  vainquoit ,  ne  le  fuivois-tupas } 

P  £  g  a  s  i. 
Jamais  11  n'eût  quitté  la  belle  Cléopatre, 
Pour  venir  prendre  Dole  un  jour  de  Mardi-gras. 

ACANTI,  » 

Mais  Alexandre  enfin  >  vite  comme  un  tonnerre  « 
Toujours  à  fes  cotez  te  voyoit  gafopper. 

Pégase. 
Je  le  perdois  fouvent ,  il  allait  tant  que.  terre  t 
Mais  quand  il  s'eny  vroit  on  pouvoit  l'attraper.' 

A  C  A  H  T  E. 

Je  t'entends  •,  rien  ne  fuit  un  Roi  que  rien  n'arrête  ,> 
Ni  plaifirs,  ni  douleurs,  ni  brouillards,  ni  beaux 

Jours  ; 
Ni  calme  décevant ,  ni  terrible  tempête*, 
Ni  le  froid  des  hivers  ,  ni  le  feu  des  amours. 
Comme  toi  je  l'admire ,  &  ne  m'en  fçaurois  taire  :: 
Sur  un  Ci  grand  fujet  on  ne  peut  achever. 
Mais  adieu ,  pour  ce  coup  tu  n'es  pas  mon  affaire* 
1o  veux  un  vrai  cheval ,  que  je  puifTc  crever. 

S  T  A  N  C  E  S, 

Èur  U  titour  dt^rintans. 

Vous  revenez ,  aimables  fleuri; 

£ans  que  de  mes  longues  douleurs 

Oo  iiij 
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Vous  trouviez  h  courfe'bornéc* 

friiassON,  Jc  vis fous  unc durc  loî> 

Et  voici  la  féconde  année 

Qu'il  n'eft  plus  de  printems  pour  moi* 

la  même  Sagcfle  profonde 
Qui  vous  ôtc  Se  voutfrend  au  monde  r 
Me  cacbe  en  cet  obfcur  tombeau  j 
Et  peut ,  en  dépit  de  l'envie , 
Remettre  en  un  éclat  nouveau 
Ma  fombre  &  langulflante  vie. 

Adorons  ce  Dieu  (buverain  i 
Comme  vous  fa  puiflante  mai» 
Me  forma  de  pondre  &  de  boue  : 
Cent  maux  peuvent  rn  environner  ; 
Mais  quoi  *  Je  l'aime  &  je  le  loue*  * 
U  ne  me  peut  abandonner» 

Au  Soleil. 

Je  te  voî ,  Soleil ,  je  te  vol 
Marcher  avec  l'éclat  d'un  Roi; 
Mais  quand  ma  vue*  en  eft  blcflce , 
Un  alitre  objet ,  plus  grand  que  toi  , 
Occupe  toute  ma  penfée. 

%  ' 
7e  le  fens ,  il  eft  dans  mon  cœur  * 

«  Il  ternit  ton  éclat  trompeur  : 

Près  de  fes  merveilles  uns  nombre» 


9ÊÊ» 
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Tafiâmme  cft  moins  qu'une  vapeur,  

Et  ta  lumière  moins  qu  une  ombre.  Pelwson» 

Par  lui  tu  vis,  fiât  lui  tu  cours  * 
Et  formes  les  nuits  &  les  jours  2 
Va,  Soleil,  od  fa  voix  t'appelle  j 
7e  n'ai  ni  regards  >  ni  d ifeours , 
Que  pour  ùl  lumière  immortelle* 

EPITRE 

A  Monsieur  Courait. 

La  v/ûm  gloire,  &  C  amour  des  ricbejfes ,  doublé 
fiurce  de  nos  f  lus  grands  maux. 

Le  Ciel  qui  voit  la  Terre  au  vice  abandonnée , 
les  monftres  adorés ,  la  Vertu  détrônée , 
Jufqu'au  pie!  des  autels  régner  l'impiété , 
Et  parmi  les  humains  tant  d'inhumanité , 
Les  condamne  ici-bas  à  vieillir  pour  leurs  crimes  > 
De  la  gloire  ou  de  l'or  miférables  victimes. 
Quelques  uns  feulement ,  fes  plus  chers  favoris, 
Bons  citoyens ,  bons  fils ,  bons  frères  ,  bons  maris , 
Comme  toi,  cher  Conrart,  exempts  de  tome 

envie  , 
Ont  loifir  de  goûter  les  vrais  bien  de  la  vie. 

Les  beaux  jours  du  Primeras,  l'Automne  avec  fes 
fruits  t 


ï 
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Le  cours  des  ans,  des  mois,  &  des  jours,  &  des  noirs, 
Feu  s  s  on.  La  fraîcheur  des  vallons ,  l'abondance  des  plaines  , 
Le  foùfHe  des  zéphirs  ;  le  doux  bruit  des  fontaines , 
Le  filence  des  bois ,  les  oifeaux ,  leurs  chanfons  , 
Tout  l'Univers  entier  nous  crie  en  cent  façons  ,- 
Vivez  &  béniflez  celui  qui  vous  fait  vivre. 
Mais  nous  n'en  ferons  rien  ;  il  vaut  mieux  faire  un 

Livre  5 
ïl  vaut  mieux  s'enrichir  ;  nos  parens ,  nos  neveux , 
Nous  auront  dans  la  bouche .  &  nous  croiront  heu- 

reux. 
L'un  compofe  un  Roman,  un  Poe'mc,  une  Hiftoircy 
Cherchant  de  tous  cotez  le  chemin  de  la  gloire  5 
En  vain ,  car  fes  écrits  meurent  fans  faire  bruit  -, 
Peu  de  tems  les  a  faits ,  peu  de  tems  les  détruit. 
L'autre ,  qui  pluî  lehfé  nYntreprènd' qu'un  ou- 
vrage, 
éhoilït  mot  après  mot ,.  revoit  page  après  page  ; 
A  toute  heure ,  en  tous  lieux ,  rumine  Ton  deffein  j 
Le  lime ,  le  polit ,  en  retire  la  main , 
Puis  IV  met  de  rechef:  tel  que  l'Aftre  du  monde  ,' 
Qui  fur  le  dos  voûté  de  la  machine  ronde 
Repayant  mille  fois  &  mille  fois  encor , 
Du  plomb  fait  de  l'argent ,  du  cuivre  fait  de  l'ori* 
Le  voilà  fur  les  pas  die  Virgile  &  d'Horace  ; 
Oui ,  fon  nom  vénérable  ira  die  race  en  race  * 
iAzls  cependant ,  p  fiéclc  !  ô  fort  trop  inhumain  t 
fa  ouvrage  immortel  le  fait  mourir  de  faim* 


»♦ 
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Tel  qui  fait ,  fans  penfer  à  ces  races  futures,  

Au  lieu  de  bons  écrits ,  de  groitès  écritures ,  Puis  SON  • 

Qu'on  acheté  par  rôle ,  &  tel  de  qui  l'emploi 
ConiUte  à  bien  voler  le  public  &  le  Roi , 

Ont  bien  plus  de  profit...  Mais  quoi,  leur  abon- 
dance . 

N*eft ,  pour  en  bien  parler ,  qu'une  haute  indigence. 

Ils  demandent  toujpurs»  &  jufques  au  trépas  . 

Méprifent  ce  qu'ils  ont,  cherchent  ce  qu'ils  n'ont 
pas. 

Ce  fou  voit  tout  à  lui  j  tout  le  monde  lui  donne , 

Un  peuple  de  valets  nuit  &  jour  l'environne  j 

Et  fa  vafte  maifon ,  d'un  &  d'autre  coté , 

Ceinte  de  grands  jardins ,  refpire  en  liberté  : 

Cependant  tout  lui  nuit ,  lui  déplaît  >  l'importune!  . 

impudent  *  ofes-AU  tNwa.p/endre  à  la  Fortune, 

Toi  *  qui  dans  ton  hôtel  es  fervi  comme  un  Roi , 

Et  de  qui  les  cochers  font  mieux  vêtus  que  moi? 

Sçais-tu  ce  qu'il  te  faut  dans  l'ennui  qui  te  prefTe  ? 

Un  peu  moins  de  fottife ,  un  peu  moites  dericheUe; 

ODE. 

Mifiri&rd*  d$  Dit*  envers  les  fichent*. 

Grand  Dieu ,  par  quel  encens  &  par  quelles»  vic-t 
times 

f  ourrai-je  détourner  ton  courroux  que  je  crains  l 

J'ai  mérité  la  mort  8c  pour  de  moindres  aimes  r 

Le  monde  a- vu  tomber  la  foudre  dé  tes  mains; 


ÉÈÊ 
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L'excès  de  testantes  augmente  mon  offenfe  , 
ÀI7~~  Ta  me  combles  de  biens  au  lien  dé  me  punir  $ 
Et  l'on  voit ,  6  prodige  !  une  égale  confiance  , 
En  moi  pour  t'ôffenfcr ,  éh  toi  pour  me  bénir.- 

* 

il  eft  vrai,  monS&vcur,  mes  finîtes  (ont  mor- 
telles, 
Toujours  ma  paffion  sVoppofe  à  tes  projets: 
Mais  hélas  !  fi  tu  perds  tous  ceux  qui  font  rcbeT- 

Mes  crimes,  d'un  côté ,  provoquent  ta  jufticcff 
De  l'autre ,  ta  bonté  demande  mon  pardon. 
As-tu  moins  de  bonté  que  je  n*ai  de  malice  ? 
Serai-je  plus  méchant  que  tu  ne  feras  bon  ? 

L'hyver ,  accompagné  des  vents  &  des  orages  * 
Vient  de  quitter  la  place  à  la  belle  (àifon  j 
La  terre  eft  (ans  glaçons ,  le  ciel  eft  (ans  nuages  9 
L'un  montre  fon  azur,  l'autre  Ton  verd  gazon. 

Par  toi ,  Pair  eft  fercin ,  &  la  terre  féconde  : 
Grand  Dieu,  c'eft  toi  qui  fais,  en  dépit  des  htf* 
vers, 

ftetournerfiff  tes  pas  la  jeunefle  du  monde  % 
Et  renaître  a  nos  yeux  Tédat  de  FUnivers 

S*H  eft  ainfi ,  de  grâce ,  arrête  le  tonnerre  ; 
Epargne  ton  ouvrage,  6  Dieu!  mon  Créateur* 


\ 
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Tu  $ds  un  nouveau  ciel,  nne  nouvelle  terre  \ 

Peux-tu  pas  dans  mon  corps  former  un  nouveau  P£mssq#, 

cœur? 

Il  y  va  de  mon  bien ,  il  y  va  de  ta  gloire  e 
Ppmpte,  partonEfprit,  mon  efprit  obftiné  : 
Tonttiompheeftle  mien,  je  gagne  enta  vjûojret 
Quand  tu.feras  vainqueur  ,  je  ferai  c ouronné» 

Dw  Phaumi  XXXVII. 
Il  jfy  4  rf#  bttfhfur  yéritsbf*  que  four  h  Jufief 

Vois-tu  ces  hauts  palais,  ces  pompeux  édifices, 
Qut  i'Injufte  a  bâtis  du  fang  des  Innôcens  t 
Oà  nageant  nuit  &  jour  au  milieu  des  délices , 
«Sans  peine  8c  fans  douleur  il  voit  couler  Tes  ans? 
fidèle,  attends  un  peu  -,  ne  porte  point  d  envie 

Au  bonheur  4e  fa  vie } 
L'herbe  des  champs  s'élève ,  &  fleurit  comme  lui  \ 
Maïs  fon  brillant  éclat  peu  de  tems  lui  demeure  * 
£>a  i'admifpit  hier ,  on  1?  fauche  aujourd'hui  -, 
£t  l'ouvrage  d'un  an  pér^c  en  moins  d'une  heure. 

Quel  plaifir ,  p  mon  Dieu ,  de  voir  p*r  ta  puiffance. 
Un  Juftc  proférer  plus  que  mille  mondains  $ 
fx  tes  mains  ,  en  fecret  répandre  l'aj^pndajice. 
Qu'on  impute  fans  qiufe  au  travail  de  fes  m^n$) 
JJLneurrit  l'indigent,  il  répare  la  perte 
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\  t 

■*  En  tout  tcm*  la  mifére  éprouvé  Ton  fecours  : 


'PelissON*  ^a  ^ortunc  (  b*cn  ^oinque  fes  dons  la  détruifent  ) 
Toujours  plus  floriflànte,  augmente  tous  les  jours, 

Comme  ces  fources  d'eau  ?  qui  jamais  ne  sépuî- 
fent. 

Mais  vous ,  gui  rnéprifez  4c  l'amour  &  la  haine 
Pu  Maître  fouverain  des  âmes  &  des  corps , 
Vous  périrez,  ingrats,  &  n'aurez  que  la  peine 
jD'entafier  vainement  tréfors  deifus  tréfors. 
En  quel  lieu  fuirez- vous  ?  où  fera  le  refuge 

Contre  un  fi  puiffant  Juge  ? 
51  d'un  jufte  courroux  fon  copur  eft  enflammé , 
.Quand  fa  main  oublierait  Tufage  de  la  foudre, 
Comme  en  un  feul  moment  fa  voix  a  tout  formé, 
£a  voix  en  un  moment  peut  tout  réduire  en  poudre. 

Sur   ces   Parol  es  : 
Jn  m  anus  tuas  >  Domine  >  commsndo ,  frc. 

jSeiçneur  ,  qui  dans  mon  ame  as  fermé  ton 
image, 
Daigne  la  recevoir  en  tes  divines  mains  ; 
Ton  fang  la  délivra  du  funefte  cfclavage 
Ou  l'engagea  f  orgueil  du  premier  des  humains. 
Cette  ame  eft  ta  conquête ,  &  ton  fang  eft  le  gage 
Qui  lui  doit  aflurcr  l'effet  de  ton  amour. 
Tais  qu'elle  aille  en  ton  fein  recueillir  le  partage  % 
Qu'elle  cfptre  en  fortant  de  ci  trafic  féjour. 


• 
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CHARLEVAL. 

Ean-Louis  Faucon  de  Ris  , 
Seigneur  de  Charleval>  o-jarljj- 
éroit  iflu  dune*  iiluftre  Fa-     *Al:" 
mille ,  originaire  d'Italie  >  & 
qui  a  donné  cinq  premiers  Préfidens  y  fça- 
yoir  quatre  au  Parlement  de  Rouen ,  & 
un  au  Parlement  de  Rennes*  Il  aima  les 
beaux  Arts  avec  tendrefle ,  &  les  cultiva 
avec  foin  toute  fa  vie,  tyé  fçnfible  &  gé- 
néreux ,  il  s'intereflbit  furtout  à  la  for- 
tune  des  Gens  de  Lettres.  Il  fuffit  de  rap- 
porter ce  qu'il  fit  pour  M.  &  Madamç 
Dacier.  Peu  de  mois  après  leur  mariage , 
ils  eurent  deflein  de  fe  retirer  à  Caftre^. 
M.  de  Ris  s'imaginant  que  leuj:  fortune , 
jqui  étoit  alors  très-bornée ,  les  détermir 
ïioit  peut-être  à  prendre  ce  parti ,  vint 
leur  apporter  dix  uaillç  livres  çn  or  9  8ç 
les  preffa  avec  toutes  les  inftance?  pofli- 
jbl  s  dp  les  acceptpr.  •  J)i  perivoit  polimenf 


i 
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en  Profç  8ç  en  Vers  5  &  Vom  remarque 

Chahs-  dans  quelques-uns  de  Tes  Ouvrages  je  ne 
j  ta*,     fçai  qtt0i  d'honnête  -  homme  ,  tant  de 

I  franchife  &  d'ingénuité ,  qu'on  ne  fçau- 

J  roit  s'empêcher  d'en  aimer  X Auteur.  Il 

eft  mon  à  Paris  en  16*9  j.  Sa  complexion 
étoit  fi  foible  &  fi  délicate ,  que  dès  Ton 
enfance  même  Ces  héritiers  regardoient  fa 
fucceffion  compte  très-prochaine  :  cepen- 
dant par  fon  bon  régimç  il  a  prpuyç  Je 
fecret  de  vivre  jufqtja  $0  ans, 

EPIGRAMMES, 

}l  envoyé  à  une  Dsme  en  réputation  de  fiM  »  fe$ 
Ouvrages  fa  Çlfment  Jfiarof  Jft'f/fc  lui  jf 
mtndoit. 

Les  Œuvres  de  Maître  Clément. 
Ne  font  pas  gjbier  à  dévote  j 
Je  vous  Jcs  prête  feulement , 
Gardez  bien  qu'on  ne  vous  les  âtg* 
'  Si  quelqu'un  vous  les  efeamote, 
Je  le  donne  au  Diable  Aftarot  c 
P'autres  font  feus  de  leur  marotte  9 

Wp/  ;?  te  64$  &  ropn  Mvw, 

Gmttt 
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Contre  tin  Ami  imprudent. 

*.  J'ai  de  ton  amitié  des  preuves  malheureufes  j 
Ton  zélé,  cher  Ami ,  me  perd  abfolument. 
Que  les  vertus  font  dàngereufes 
Dans  un  homme  fans  jugement  ! 

Il  renvoyé  les  Vers  de  S*r*zinA 

Apre's  les  Vcrs^juc  j'ai  lus , 
Iris ,  je  n'en  ferai  plus 
Qui  méritent  votre  eftime: 
Ma  Minerve  cft  en  prifon* 
Sarazin  m'ôte  la.xime , 
Et  vous  m'orez  la  raifon. 

T 

A  un*  Dame  qui  te  ruilloit  d*être  fi  lottg-temi 
à  la  campagne. 

Au  doux  bruit  des  ruùTeaux ,  dans  les  bois  je  reC* 
pire  i 
Ceft-là  que  fur  les  fleurs  je  viens  me  repofer  : 

7e  ne  quitterais  pas  ces  lieux  pour  un  Empire  5 

Mais  je  les  quitterais ,  Iris»  pour  un  baifec. 

A  M.  Conrart. 

Que  fertfefprlt,  que  fert  la  probité , 
Quand  la  douleur  nous  met  à  la  toiture? 
Illuftre  Ami ,  permets  que  je  murmure  5 
Ton  mal  te  traite  avec  indignité} 
Et  la  Vertu  reproche  à  la  nature 
Le  peu  de  foin  qu'elle  a  de  ta  faiafé. 
Terne  II.  PP 
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BJponfe  de  H»  Conrart* 

Dans  les  douleurs  dont  je  fuis  tourmenté, 
7e  ne  fais  plus  ni  plainte  ni  murmure; 
Car  tes  beaux  Vers  par  leur  douce  impofturcj 
Mettent  l'efprit  en  telle  liberté , 
Que  bien  qu'on  ait  le  corps  à  la  torture  , 
On  croit  le  mal  plus  doux  que  la  faute. 

La  vie  efi  à  peine  fijfez.  longue  four  apprendre 


à  vivre» 


Lire  <&  repafler  fouvent 
Sur  Athènes  &  fur  Rome, 
C'eft  de  quoi  faire  un  Sçavant , 
Mars  non  pas  un  habile  Homme* 

Méditez  inceflamment , 
Dévorez  Livre  après  Livre  j 
C'eft  en  vivant  feulement 
Que  vous  apprendrez  à  vivre* 

Avant  d'en  fçavoir  les  lois  ,  '• 
La  clarté  nous  eft  ravie  ; 
l\  faujroit  vivre  deux  fois  ,        t 
Pour  bien  conduire  fa  viç>,   mW ,  t 

j.:....      Moyen  d'être  heureux* 

»    •    '  j"  ■   '.  '    . 

M  obérons  nos  propres  voeux  f 

Tâchons. à  nous  mieux  connoître> 
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Défire-cu  d'être  heureux  ? 


> 


Défire  un  peu  moins  de  1  être.  Charle- 

— -  .      .  »  * 

Le  fameux  fouverain  Bien  ,  ;;•-....* 

En  un  féjour  de  mifere , 
N'eft  qu'un  pompeux  entretien 
Et  qu'une  noble  chimère* 

Voici  comment  j'ai  compté 
Dès  ma  plus  tendre  jeunefle  ,. 
La  venu ,  puis  la  famé  -% 
La  gloire ,  puis  la  riche/Te. 

Amitié  rare. 

Amitié',  tout  eft  charmant 
Sous  ton  équitable  empire  : 
On  te  trouvorarcment, 
C'eft  ce  que  j'y  trouvé,  à  dire. 

A  MWjiw***. 

Bien  fouvent  l'amitié  s'enflamme, 
£t  je  fens  qu'il  eft  mal  aïfé 
Que  Tàmi  d'une  belle  Dame 
Ne  foit  jm  amant  déguifé; 

Tenjeex.  fakitaires. 

Les  ombres  de  la  mort  me  vont  couvrir  les  yeux  : 

ïl  faut  quitter  la  terre  &  s'élever  aux  Cieux  j 

ïl  faut  des  libertins  détefter  les  maximes. 

Et  que  mon  repentir  foit  égal  à  mes  crimes. 

Pp  jj, 
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Pardon  »  Seigneur  ,  pardon  à  ce  pécheur  Chré- 

Çhajui-  tien  > 

*  yÀL.      Qui  fut  homme  d'honneur  (ans  être  tomme  de 

bienj 
Et  qui  d'une  foi  morte ,  ou  plutôt  endormie , 
Ne  cherchoit  ion  falut  que  dans  la  prud'horoie. 

Par  ta  bonté  ;  Seigneur,  mon  efprit  éclairé 
Reconnoît  qu'autrement  tu  dois  être  adoré , 
Et  qu'une  ame  au  plaifîr  par  le  monde  emportée  , 
N'cft  pas  digne  du  fang  dont  tu  l'as  rachetée. 
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D'HAYNAULT. 

D'Hàynàult  étoit  fils  d'an  ~ 
Boulanger.  Quelques  Ouvra-  r 
ges  de  Profe  &  de  Vers  lui  ac- 
quirent la  réputation  de  bel  Ef- 
prit.  Son  Sonnet  fur  Y  Avorton*  fait  beau- 
coup de  bruit  en  fon  tems.  Une  bonne 
preuve  ,  félon  M.  de  la  Monnoye ,  du  ta- 
lent d'HàykaÔet  pour  la  Poëfie ,  c'eft 
que  Madame  des  Houlieres  apprit  de  lui 
les  régies  de  ce  bel  Art.  Comme  on  ne 
fçait  pas  précifément  le  tems  de  fa  mort , 
on  a  crû  ne  pouvoir  mieux  faire  pour 
Tordre  chronologique  ,  que  de  placer  le 
Maître  immédiatement  avant  fon  illuf- 
tre  Elevé. 

Tins  on  eft  élevé ,  plus  en  doit  craindre  de  tomber. 

\L  *  part  plus  d*un  revers  des  maios  de  la  Fortune. 
Ma  chute  quelque  jour  te  peuc  être  commune  ; 

C"    eft     un  Farori  difgracié  qui  parle. 


^ 
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Nu!  ne  tombe  innocent  d'où  Ton  te  voit  monté  j 
d»Hay-  Cefle  donc  d'animer  ton  Prince  à  mon  fupplicc* 
H  a  vi T,   Et  près  d'avpir  befoin  de  toute  fa  bonté , 

Ne  le  fais  pas  ufer  de  t oute  fa  jufticc. 

S  O  N  N  E  T. 

Les  dûucturs  de  la  vit  friviï.  • 

,  S'e'le  ve  qui  voudra ,  par  force  où  par  adreflê; 
Jufqu'au  fommec  gliflant  des  grandeurs  de  la  Cour  ;: 
Moi  je  veux  *  fans  quitter  mon  aimable  féjour, 
loin  du  mondé  &  du  brùif  rechercher  la  fageffe. 

Là ,  £ans  crainfce  des  Grands  >  fans  faflfe  &  hû& 
triftefle , 
Mes  yeux  après  la  nuit  verront  naître  lejour  1 
Je  verrai  les  (aifons  fe  fuivre  tour  à  tour, 
Et  dans  un  doux  repos  j'attendrai  la  vieille/Te^ 

Ainfï  lorfquc  la  mort  viendra  rompre  le  coûts 
ï)es  bienheureux  momens  qui  composent  mes  jours,' 
Je  mourrai  chargé  d'ans ,  inconnu ,  folitaire» 

*  Qu'un  homme  eft  miférable  à  l'heure  du  trépas, 


'  i  Ces- Vers  font  imitez  du  fecoirtd  cheeur  du  Ttbjtfit  de 

Séiicque*    -,  \-_  «,  •  •»  •     .•;  <  :. 

2.  Haynault  s'eft:  imité  lui  même  dans  la  Suncefui- 
Vaatc.  ' 


»*    »    «4 
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NAULT. 


Lorfqu  ayant  négligé  le  féal  point  néceffaire , 

il  meurt  connu  de  tous ,  &  ne  Te  connoît  pas  l  i>*H  a  y- 

Sur  V Avorton* 

1  Toi  qui  meurs  avant  que  Je  naître  , 
*  Aflcmblage  confus  de  Fêtre  &  du  néant , 
Triftc  avorton ,  informe  enfant  • 
Rebut  du  néant  &  de  l'être*.   '     ' 

Toi  que  l'amour  fit  par  un  crime  J 
£t  que  l'honneur  défait  par  un  crime  à  fon  tour  ,« 
Funcfte  ouvrage  de  l'amour , 
De  l'honneur  funefte  victime  4| 

Donne  fin  aux  remords  par  qui  tu  t'es  vengé  $ 
Et  du  fond  du  néant  où  je  t'ai  replongé , 
^J'entretiens  point  l'horreur  dont  ma  faute  eft  fui* 
.  vie. 

Deux  tyrans  oppofez  ont  décidé  ton  fort  : 
L'arnour  maigri  l'hpnneur  t'a  fakdonner  la  vie  : 
L'honneur  malgré  l'amour  te  fait  donner  la  mort. 


i 


Heureux  eft  l'inconnu  qui  s* eft  bien  [eu  connoître: 
Il  ne  voit  pas  de  mal  à  mourir  plus  qu'A  naître  5 

Il  s'en  va  comme  il  eft  venu  c 
Mais  hélas  !  que  la  mort  fait  une  horreur  extrême 
A  qui  meurt  de  tous  trop  connu , 
Et' trop  peu  connu  de  lui-mêmrt 
t  Ccft  la  mère  de  l'enfant  qui  parle. 


4I<    MltUOTBlgVE    rom&UE. 
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M AD  A  ME 

DES  HOULIERES. 

Ntoinette  du  Liger  de  la 


LIERES. 


Garde  ,  époufe  de  Guillaume  Des  Hou- 
de  la  Fond ,  Seigneur  de  Bois- 
Guerin  &  des  Houlieres  » 
Lieutenant  de  Roi  de  la  Citadelle  de 
Dourlens...,  mourut  à  Paris  le  1 7  Février 
1694.  âg^e  de  cinquante-fix  ans*  Il  y  a 
peu  de  nos  Poètes  qui  ayent  fait  autant 
d'honneur  à  la  Poëfie  Françoife  que  Ma- 
dame des  Houlieres,  Sqs  Idylles  furtout, 
&  Ces  Réflexions  diverfes  Se  morales  font 
dune  grande  beautés  Elle  étoit  en  com- 
merce de  Lettres  (  commerce  auffi  fpiri- 
tuel  qu'innocent  )  avec  les  perfonnes  de 
la  Cour  les  plus  distinguées  par  leur  mé- 
rite 5"&  entre  autres ,  avec  les  Ducs  de  la 
Rochefoucault  ,  de  Nevers  ,  de  Saint 
Aîenan  3  de  Vivonne  &  de  Montaufîer. 

Louis  XIV,  rhonora.de  fes  bienfaits, 
Tom  II.  Qq 
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rrï5S=r  &  de  fon  approbation ,  plus  flateufe  pour 

'     Dis  Hou- elle  -que  les  bienfaits  même*  Egalement 

niais.    <jou^e  j^  graces  de  Tefprit  &  du  corps , 

elle  n'en  fentit  pas  moins  le  néant  des 
chofes  du  mondes  &  elle  eut  le  bonheur 
de  finir  une  vie ,  remplie  de  Souffrances 
depuis  douze  ans ,  par  une  mort  toute 
chrétienne..  On  a  gravé  au  bas  de  fon 
portrait  qui  eft  à  la  tête  de  fes  Œuvres 
les  Vers  fïiiyans. 

Si  Corinne  en  beauté  fut  célèbre  autrefois. 
Si  des  Vers  de  Pindorjt  elle  efface  la  gloire; 
Quel  rang  doivent  tenir  au  Temple  de  Mémoire 
Les  Vers  que  tu  vas  lire ,  &  ks  traits  que  tu  vois  ? 

Madame  des  Houlieres  étoit  de  PAca- 
demie  d'Arles ,  &  de  celle  des  Ricovrati 
de  Padouc..  Elle  ayoit  eu  deux  filles  f 
dont  l'une  fut  Religieufe  à  Nions  en 
Dauphiné ,  &  l'autre  eft  demeurée  dans 
le  monde  héritière  des  talens  de  Madame 
fa  mère  pour  la  Poëfie ,  &  encore  plu$  de 
fes  malheurs,  -> 


I  IV  Si  E    X.  4f, 


RONDEAU. 


CDes  Hou- 
Ontre  l'Amour  voulcx-vous  vous  dé-   LIfeRES- 

fendre ? 

Empêchez-vous  6c  de  voir  &  d'entendre 

Gens  donc  le  cœur  s'explique  avec  efprit. 

11  en  eft  peu  de  ce  genre  maudit , 

Mais  trop  encor  pour  mettre  un  cœur  en  cen- 
dre. 

Quand  une  fois  il  leur  plaît  de  nous  rendre 

D'amoureux  foins ,  qu'ils  prennent  un  air  ten- 
dre, ♦ 

On  lit  en  vain  tout  ce  qu'Ovide  écrit 
Contre  l'Amour. 

De  la  raifon  il  ne  faut  rien  attendre  : 

Trop  de  malheurs  n'ont  fçû  que  trop  appren- 
dre, 

Qu'elle  n'eft  rien  dès  que  le  cœur  agit. 

La  feule  fuite ,  Iris ,  nous  garantit  j 

C'eft  le  parti  le  plus  facile  à  prendre 

Contre  l'Amour. 

IDYLLES. 

Les  V leurs. 

Que  votre  éclat  eft  peu  durable  , 
Charmantes  fleurs ,  honneur  de  nos  jardins  ! 
Souvent  un  joui'  commence  &  finit  vos  deftins , 

Qqy 
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£t  le  fort  le  plus  favorable 
Dt  s  Hou-  Ne  vous  briffe  briller  que  deux  ou  trois  marins. 
lie  Ris.    Ah  i  confblcz-vous-en  ,  Jonquilles ,  Tubéreufes  ; 

Les  médifans ,  ni  les  jajpux , 
Ne  gênent  point  l'innocente  tcndrefle 
Que  le  Printems  fait  naître  entre  Zéphire  &.  vous  : 

Jamais  tjop.de  délicateit 
Ne  mêle  d'amertume  à  vos  plus  doux  plaifirs. 
Que  pour  d'autres  que  vous  il  pouffe  des  foupirs , 

Que  loin  de  vous  il  folâtre  fans  ceffe  5 
Vous  ne  reftentez  point  la  mortelle  trifteffe 
Qui  dévore  les  tendres  cœurs , 
Lorfque  pleins  d'une  ardeur  extrême 
On  voit  l'ingrat  objet  qu'on  aime , 
Manquer  d'empreffement ,  ou  s'engager  ailleurs. 
Pour  plaire ,  vous  n'avez  feulement  qu'à  paroîtxe  : 
Plus  heureufes  que  nous ,  ce  n'eft  que  le  trépas 

Qui  vous  bat  perdre  vos  appas; 
Plus  heureufes  que  nous ,  vous  mourez  pour  renaî- 
tre. 
Trilles  réflexions  ,  inutiles  Cbuhaits  : 
Quand  une  fois  nous  ceffons  d'être  , 
Aimables  fleurs ,  c'eft  pour  jamais  l 
Un  redoutable  inftant  nous  détruit  fans  réfervej 
On  ne  voit  au-delà  qu'un  obfcur  avenir. 
A  peine  de  nos  noms  un  léger  fouvenir 
Parmi  les  hommes  fe  conferve  : 
Nous  entrons  pour  toujours  dans  un  profpnd  repoç  , 
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D'où  nous  a' cirez'  là  nature ,'  Muwiiiy 

Dans  cette  airreufe  nuit  qui  confond  les  héros*        £)ES  hô\j-" 

Avec  le  lâche  &  le  parjure ,  uiÉftw. 

Et  dont  les  fiers  Deftihs  par  de  cruelles  lois^ 

Ne  lahTent  fortir  qu'une  fois. 

Mars  hélas  !  pour  vouloir  revivre  ,• 

La  vie  eft-elleun  bien  fi  doux  ? 

Quand  nous  l'aimons  tant ,<fongeons«nous* 
Èc  combien  de  chagrins  fa  perte  nous  délivre ? 
ElJcneft  qu'un  amas  de  craintes,  de  douleurs,* 

De  travaux  y  de  foucis,  de  peines. 
Pour  qui  connoît  les  miferes  humaines, 
Mourir  n'eft  pas  le  plus  grand  des  malheurs! • 

Cependant ,  agréables  fleurs , 
Par  des  liens  honteux  aèçachcz  à  la  vie* 

Elle  fait  feule  tous  nos  foins  s 

Et  nous  ne  vous  portons  envie 
Queparoù  nous  devons  vous  envier  le  moins? 

LeïMûHtons, 

m  ' 

HE*LAs,petits  Moutons,  que  vous  êtes  heureux  ! 

Vous  paiiTez  dans  nos  champs  fans  fouci  ?  fans  alà 

larmes  s 

Auffi-tôt  aimez  qu'amoureux, 

On  ne  vous  force  point  à  répandre  dès  larmes  j 

Vous  ne  formez  jamais  d'inutiles  défirs. 

Dans  vos  tranquilles  cœurs  l'amour  fuit  la  nature-  ' 

Sans  reâentir  fes  maux  vous  avez  fes  plaifîrs  ; 

Q^.iij; 
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_  L'ambition ,  l'honneur ,  Tinteret ,  rimpofture., 

D  f  s  Hou-  Qu*  *°nt  tant  ^e  maux  P*1™  nous  » 

LiiRES,  Ne  fe  rencontre  point  chez  vous. 

Cependant  nous  avons  la  raifon  pour  partage  > 

Et  vous  en  ignorez  Tufage. 
Innocens  animaux ,  n  en  foyez  point  jalout  > 

Ce  n'eft  pas  un  grand  avantage. 
Cette  fiere  raifon ,  dont  on  fait  tant  de  brait , 
Contre  les  pallions  neft  pas  un  fur  remède  : 
Un  peu  de  vin  la  trouble ,  un  curant  la  féduit  > 
Et  déchirer  un  cœur  qui  rappelle  à  fon  aide  * 
Eft  tout  l'effet  qu'elle  produit. 
Toujours  impuiffante  &  féverc , 
Elle  s'oppofe  à  tout ,  &  ne  furmonte  rien. 

Sous  la  garde  de  votre  chien , 
Vous  devez  beaucoup  miedx  redouter  la  cofere 

Des  loups  cruels  &  raviflans , 
Que  fous  l'autorité  d'une  telle  chimère , 

Nous  ne  devons  craindre  nos  fens. 
Ne  vaudroit-frpas  mieux  vivre  comme  vous  faites 

Dans  une  douce  oi fi veté  ? 
Ne  vaudïoit  ilpas  mieux  être  comme  vous  êtes 
Dans  une  heureufe  obfcurité , 
Que  d'avoir  fans  tranquillité 
Des  richeffes,  de  la  nahTance , 
DeTefprit  &  de  la  beauté  ? 
Ces  prétendus  tréfors ,  dont  on  fait  vani*4> 
Valent  moins  que  votre  indolence  s 
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Us  nous  livrent  fa/is  cefle  à  des  foins  criminels  ; 

Par  eux  plus  d'un  remors  nous  ronge ,         0  e  s  Hou  - 

Nous  voulons  les  rendre  éternels ,  iiSR*  s. 

Sans  fonger  qu'eux  &:  nous  paftèrons  comme  un 
fonge. 

Il  neft  dans  ce  vafte Univers 

Rien  d'afliiré ,  rien  de  fôlkte  ; 
Ces  chofes  d'ici-bas  la  Fortune  décide 

Selon  fes  caprices  divers  : 

Tout  l'effort  de  notre  prudence 
Ke  peut  nous  dérober  au  moindre  de  fes  coups, 
raiifez,  Moutons,  prauTez  fans  régie  &  fans  feienc*  j 

Malgré  la  trompeufe  apparence, 
Vous  êtes  plus  heureux  &  plus  fages  que  nous-. 

'ALLEGORIE. 

Dams  ces  prez  fleuris 
Qu'arrofe  la  Seine  , 
Cherchez  qui  vous  mené , 
Mes  chères  Brebis. 
J'ai  fait  pour  vous  rendre 
Le  Deftin  plus  doux  , 
Ce  .qu'on  peut  attendre 


r  Madame  des  Houlieres,  fous  l'image  d'une  Bcreerc 
qui  «rie à  fes  Brebis,  rend  compte  i  fes  eSfan! "de  «S  ce 

Sb  forSir1'  CUX>  &fCplaim  lcndrcmcntd«  W" 
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— — —  D'Une  amitié  tCndrC  5 

D*  s  Hou-  Mais  fon  long  courroux 

iiEJUs»  Détruit ,  empoifonne 

Tous  mes  foins  pour  vous,, 
Et  vous  abandonne 
Aux  fureurs  des  loups. 
Seriez- vous  leur  proye  T 
Aimable  troupeau  1 
Vous  de  ce  hameau 
L'honneur  &  la  joye$ 
Vous ,  qui  gras  &  beau> 
Me  donniez  fans  ceffe 
Sur  Therbene  épaifTc 
Un  plaifir  nouveau; 
Que  je  vous  regrette! 
Mais  H  faut  céder  -, 
Sans  chien ,  fans  houlette* 
Puis- je  vous  garder  F 
L'injufte  Fonune 
-  Me  les  a  ravis. 
En  vain  j'importune 
Le  Ciel  par  mes  cris  y 
Il  rit  de  mes  craintes  j 
Erfôurd  à  mes  plaintes, 
Houlette  ni  chien  > 
Une  me  rend  rien. 
Pniflîez-vous ,  contentes,. 
Et  fans  mon  fecours  y 
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Paflcr  d'heureux  jours  r 

• 

m                            » 

Brebis  innocentes  > 

Des  Hou1 

Brebis ,  mes  amours  2 

IïERESn 

Que  Pan  vous  défende: 

Hélas  I  il  le  fçait , 

Je  ne  lui  demande 

Que  ce  feui  bienfait: 

Ouf,  Brebis  chéries , 

Qu'avec  Rtnt  do  foin 

J'ai  toujours  nourries ,- 

Je  prends  à  témoin 

Ces  bois»  ces  prairies  r 
Que  fi  les  faveurs 

Du  Dieu  desPaftcuts 

Vous  gardent  d'outrages  , 
Et  vous  font  avoir 

Du  matin  au  foir 

De  gras  pâturages  y 
J'en  conserverai, 

• 

Tant  que  je  vivrai , 
La  douce  mémoire-, 

Et  que  mes  chanfonsv 

En  mille  façons , 

/ 

Porteront  fa  gloire 

Du  rivage  heureur ,. 
Ou  vif  &  pompeux ,, 
L'aftrc  qui  mefttre 

Les  nuits  &  les  jours  „ 

\ 
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Commençant  ion  cours , 
Df  s*  ftou-  Rend  à  la  Nature 

LttftES*  Toute  (à  parure; 

Jufqu  en  ces  climats 
Où  Guis  doute  las 
D'éclairer  le  monde  , 
H  va  chez  Thétis 
Rallumer  dans  l'onde 
Ses  feux  amortis. 

A  h'f  L  E*X  IONS      D  I  T  !  R  S  !  S, 

£4  vieHleffè ,  J?  refpeftable  par  elle-même ,  */? 
prefque  toujours  méprifée. 

Eïris  inanimés ,  rebut  de  îa  Nature , 
Ah  !  que  vous  faites  <Tenvieux  !    ' 
Le  tems,  loin  de  vous  faire  injure, 
Ne  vous  rend  que  plus  précieux. 
On  cherche  avec  ardeur  une  médaille  antique  : 
D'un  bufte ,  d'un  tableau  le  tems  hamTe  le  prix  : 
Le  Voyageur  s'arrête  à  voir  l'affreux  débris 
D'un  cirque,  d'un  tombeau-»  d'un Temple  magni- 
fique, 
Et  pour  notre  vieillcife  on  n'a  que  du  mépris  ! 

Lafcience  la  plus  nicejfalro  &  la  plus  négligée  , 
oft  la  connoijfance  de  foi-même. 

Dx  ce  fublirae  cfprk  dont  ton  orgueil  fe  pique",, 
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■'■"■'"  § 

Homme ,  quel  ufage  fais-tu  ?  

Des  plantes ,  des  métaux  tu  connois  la  vertu ,         De  s  Hou- 
Des  differcus  pays  ,  les  mœurs ,  la  politique ,  lubies*. 

La  caufe  des  frknats ,  de  la  fondre ,  du  vent , 

Des  ailres  le  pouvoir  fuprême$ 

ïït  fur  tant  de  cHofes  fçavant , 

Tu  ne  te  connois  pas  toi-raême  r 

Tel  fait  tous  [es  efforts  four  obtenir  une  grâce  >  À  qui 
la  reunnoijfance  pefe  tJi-tSt  quil  Va  obtenue* 

Qus  chacun  parle  bien  de  la  reconnoiûance , 

Et  que  peu  de  gens  en  font  voir  ! 
D'un  fervke  attendu  la  âatteufe  efpérance 
Fait  porter  à  l'excès  les  (oins ,  la  complaifance  : 
A  peine  cft-il  rendu ,  qu'on  cetTe  d'en  avoir: 
De  qui  nous  a  fervi  la  vue  eft  importune  x 

On  trouve  honteux  de  devoir 

Le  fecours  que  dans  l'infortune 
On  n'avoir  point  trouvé  honteux  de  recevoir. 

On  renonce  à  fes  pajfions  moins  par  vertu  ,  qtfi 
caufe  de  tâge  qui  les  affaiblit. 

On  croit  être  devenu  (âge , 
Quand  après  avoir  vu  plus  de  cinquante  fois 

Tomber  le  renaiiTant  feuillage , 
On  quitte  des  plaifïrs  le  dangereux  ufage  * 
Ons'abufe.  D'un  libre  choix 
*  Un  tel  retour  neft  point  l'ouvrage* 
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Et  ce  n'e&que  l'orgueil  dont  l'homme  eft  révéra? 

Û  e  s  Hou-  Qp*  tirant  dé  tout  avantage , 

Li  ekbs.  Donne  au  fecours  de  la  vertu 

Ce  qu'ondoit au  fecours  de  l'âge.- 

A  parcourir  tous  les  différent  âges  de  F  homme , 
il  femble  qu'il  riy  en  ait  aucun  ou  il  ffocbt 
faire  ufage  de  fa  raifom 

Homme  ,  vante  moins  ta  raifoay 
"v^ois  l'inutilité  de  ce  préfent  célefte , 
Pour  qui  tu  dois ,  dit-on ,  méprifer  tout  le  refte» 
Aufll  foible  que  toi  dans  ta  jeune  faifon , 

Elle  eft  chancelante,  imbécile. 
Dans  Page  ou  tout  l'-apfelle  à  dés  plaiGfs  divers, 
Vile  efclàve  des  fens ,  elle  t'éft  inutile. 
Quand  le  Son  t'a  laifTé  compter  cinquante  hyvers, 

Elle  n'èft  qu'en  chagrins  fertile, 

Et' quand  tu  vieillis ,  tu  la  perds. 

• 

Il  eft  mal  aifi  d'être  jouettr  de  frofejjten  ,  & 
honnête  homme  en  même  tems. 

[es  plaifïrs  font  amers- fi- tôt  qu'on  en  abufe. 
Il  eft  bon  de  jouer  un  peu  -, . 

Mais  il  faut  feulement  que  le  jeu  nous  amufê  : 
Un  Joueur ,  d'un  commun  aveu , 
N'a  rien  d'humain  que  l'apparence  j 

Et  d'ailleurs ,  il  n'eft  pas  fi  facile  qu'on  penie>> 


1 
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D'être  fort  honnête  homme  &  de  jouer  gros  jeu: 

Le  defir  de  gagtîcr ,  qui  nuk  &  jour  occupe ,  Dis  Ho  a- 

Eft  an  dangereux  aiguillon.  J..I  E  R  E  s. 

'Souvent,  quoique  l'efprit,  quoique  le  cœur  foitbon, 

1  On  commence  par  être  dupe, 

On  finit  par  être  fripon. 

Acquérir  de  nouvelles  €onnoiJfances  ,  tfeft  fouvent 
qti  apprendre  à  former  de  nouveaux  doutes. 

Que  refprit  de  l'homme  eft  borné  i 

Quelque  tems  qu'il  donne  à  l'étude , 

Quelque  pénétrant  qu'il  foit  né , 
Il  ne  volt  rien  à  fond,  rien  avec  certitude; 
De  ténèbres ,  pour  lui,  tout  eft  environné. 
La  lumière  qui  vient  du  fçavoirJe  plus  rare , 
N  'eft  qu'un  fatal  éclair ,  qu'un  ardeat  qui  l'égaré  $ 
Eicn  plus  que  l'ignorance  elle  eft  à  redouter. 

Longues  erreurs  qu'elle  a  fait  naître, 
Vous  ne  prouvez  que  trop  que  chercher  à  connoître, 

N'eft  Souvent  qtf apprendre  à  douter. 

Tel  doit  à  fes  intriguai  ou  *  fes  flatteries  un  pofto 
important  ?  qui ,  part  indigne  ufage  qu'il  en  fait  « 
court  à  fa  perte. 

Esclaves  ,  que  rien  ne  rebute , 
Vous,  qui  pour  arriver  au  comble  des  honneurs,' 

i  Ces  deux  derpiers  vers  renferment  une  double  vérité  con? 
firméepar  l'expérience ,  6c  qui  lésa  fait deyenir  Proverbes  en 
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'Aux  caprices  des  Grands  êtes  toujours  en  bute  ; 
Des  Hou-  Vous  ,  de  tous  leurs  défauts  lâches  adorateurs, 
US&ES.    Sçavcz-vous  le  fuccès.  de  tant  de  Sacrifices  î 

•  Quand  far  les  grands  emplois  on  aura  fatisfaic 
K  vos  Coins  y  à  vos  longs  fervices , 
Hélas  !  pour  vous  qu aura-ton  fait, 
Que  vous  ouvrir  des  précipices  ? 

28*  pas  vouloir  paroJtre  fon  âge ,  efifoiblejfe  dame  les 
femmes  ,  &pur*fettife  dons  les  hommes. 

Qu  e  les  ridicules  efforts 
Qu'on  fait  pour  cacher  la  vieillelTc 
Sous  l'éclat  d'un  jeune  dehors , 
Marquent  dans  un  efprît  d'erreur  &  de  fbiblefie! 
Pourquoi  faut-il  rougir  d'avoir  vécu  fongtems  î 
Si  nos  difeours ,  fi  nos  ajuftemens  > 
Si  nos  plaifirs  conviennent  à  notre  âge, 
Nous  ne  blefterons  point  les  yeux* 
Les  mefurcs  qu'on  prendpour  paroitre  moins  vieux, 
Pont  qu'on  le  paroît  davantage. 

la  mort ,  à  conpdhet  toutes  les  mijeres  de  cette 
vie  y  eft  moins  un  mal  qu'un  bien. 

MiSEfUWBLE  jouet  de  l'aveugle  Fortune , 
Victime  des  maux  2c  des  lois , 
Homme ,  qui  par  mille  endroits , 
Pois  trouver  la  vie  importune  y 
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;X)ou  vient  que  de  la  Mort  tu  crains  tant  le  pou- 
voir? *         "      71 

Xâche ,  regarde-la ,  fans  changer  de  vifage  :  jJems. 

Songe  que  fi  c  eft  un  outrage , 
Ccft  Je  dernier  à  recevoir. 

STANCES. 

Sur  la  firagiUti  de  la   beauté. 

Ijus  ,  ne  croyez  plus  à  vos  vaines  penfées', 

Quittez  ces  erreurs  infenfées , 
<îui  font  de  vos  appas  l'objet  de  votre  amour  : 
Ce  beau  corps  qui  vous  rend  fi  charmante  &  fi  fiere 
.Sera  dans  peu  de  jours  un  amas  de  poiuTiere, 

Bien  qu'il  foit  le  ©ieu  de  la  Cour, 

Quelqu'art  ingénieux  que  la  fage  Nature 
Alt  mis  à  former  la  peinture , 
Dont  on  voit  éclatçr  les  différentes  fleurs  5 
Les  plus  rares  beautez  de  l'empire  de  Flore 
N'ont  jamais  pu  montrer»  à  leur  féconde  aurore  f 
L'éclat  $e  leurs  vjves  couleurs. 

Un  liquide  crîftal ,  qui  fortant  de  fa  fourcç  j 

S'écoule  d'une  prompte  courfe , 
Un  éclair  dont  on  voit  la  brillante  clarté 
Difparoître  à  nos  yeux  auffi-tôt  qu'elle  eft  née, 
Peuvent  feuls  exprimer  la  trifte  deftinéc 

De  votre  fr agUe  beauté, 
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Je  fçais  que  mille  Amans ,  aveuglés  de  vos  char- 
mes, 
Des  Hou-  yous  font  un  tribut  de  leurs  larmes , 

UI  Et  vous  donnent  un  rang  fépare  des  mortels  : 

Je  fçais ,  que  tranfporteWe  l'amour  qui  les  preffe , 

Leur  folle  paffion  vous  érige  en  Dédie , 

Et  vous  confacre  des  autels. 

Ils  adorent  leurs  fers,  ils  fe  font  des  idoles 
De  vos  foiras  ,  de  vos  paroles  ; 
J*k  peur  d'attirer  la  colère  desCieux, 
Ne  leur  caufe  jamais  des  atteintes  fi  vives , 
„>Qae  produit  de  glaçons  en  leurs  âmes  captives 
La  févérité  de  vos  yeux. 

Dans  ce  pompeux  état  de  grandeur  &  de  gloire , 
Ou  d'une  nouvetle  viétoirc 

Vos  attraits ,  chaque  jour ,  augmentent  votre  or- 
gueil i 

Vous  n  appréliendtt  pas  que  votre  beauté  change; 

Et  rien  ne  vous  plaît  tant  que  la  vaine  louange 
Qui  vous  affranchit  du  cercueil 

Mais  des  ans  fugitifs  la  rapide  vîteffe , 

Vous  ravka  cette  jeundTe , 

Dont  la  feule  fraîcheur  entretient  vos  appas  5 

Et  vous  verrexietems,  tyran  des  belles  chofes, 

imprimer  hardiment  fur  vos  lys ,  fur  vos  rofos, 

Lcs&mbrcsttaccsdcftspas. 

De 


muaa 
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De  ce  teint  délicat  les  couleurs  animées ,  ««■_■■_ 

■ 

Par  Tâge  feront  continuées  :  Des  Hou  - 

La  lumière  &  la  flamme  abandonnant  vos  yeux ,        lie Res. 
11  n'en  partira  plus  aucun  trait  qui  nous  blefle  * 
Et  la  tarte  blancheur  qu'apporte  la  vieillefTe , 

Couvrira  l'or  de  vos  cheveux. 

Que  direz- vous ,  Iris  *  quand  la  nouvelle  image 
De  votre  difforme  vifage-, 
Peinte  dans  un  miroir ,  vous  remplira  de  peur  ? 
Quand  ne  vous  trouvant  plus  à  vous-même  fem- 

blable<, 
Vous  croirez  contempler  un  fantôme  effroyable ,  • 
En  contemplant  votre  laideur  ? 

Voyant  ces  traits  changez  %  &<ette  couleur  bico- 
rne , 
Vous  vous  chercherez  en  vous-même  -, 
Mais  vos  yeux  attentifs  ne  Vous  trouveront  pas  * 
Et  vous  ferez  furprife  autant  que  d'un  prodige ,  . 
De  ne  plus  rencontrer  en  vous  aucun  veftige 
De  tant  de  difCérens  appas* 

Dans  ce  fâcheux  état  la  fin  de  votre  vie  * 

Sera  l'objet  de  votre  envie  3 

Elle  feule  fera  votre  félicité. 

L'impitoyable  Mort  vous  fembleroit  humaine , 

Si  fa  douce  rigueur  vous  fauvoit  de  la  peine 

De  furvivre  à  votre  beauté. 
TV  me  lU  Rr- 
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•ÏÏSSÏ?    Ouvrez  donc  votre  oreille  à  des  confeils  fi  &ges  x 
Des  Hou-  Eloignez  ces  penfers  volages , 

lilkes.    Les  frivoles  de/Teins ,  &  les  jeunes  defirs  : 
Détachez  votre  coeur  de  vos  attraits  fragiles 
Et  meprifant  ces  fleurs  en  épines  fertiles  , 
Cherchez  les  folides  plaifirs. 

Re'fle'xions    morales. 

Sur  V en-vie  immedêrée  Je  faire  fsjferfom  nom  à  l* 

peftiriU. 

L  a  fçavante  Cheron  par  Ton  divin  pinceau 
Me  redonne  un  éclat  nouveau* 
Elle  force  aujourd'hui  les  Grâces , 
Dont  mes  cruels  ennuis  &  mes  longues  douleurs 
Laiflent  fur  mon  vtfàge  à  peine  quelques  traces ,. 

D'y  venir  reprendre  leurs  places. 
Elle  me  rend  enfin  mes  premières  couleurs* 

Par  (on  an  la  race  future 
Connoîtra  les  préfens  que  me  fit  la  Nature  \ 
Et  je  puis  efpérer  qu'avec  un  tel  fecours 
Tandis  que  j'errerai  *  fur  les  fombres  rivages , 
Je  pourrai  faire  encor  quelque  honneur  à  nos  jours. 
Oiii ,  je  puis  rn  en  flatter.  Hake  &  durer  toujours , 
Eft  le  deitin  de  fes  ouvrages. 

Fol  orgueil!  aveugle  fo&lene  > 
Et  fi  fatale  au  coeur  humain  I 
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Nous  maîtrifercz-vous  fans  cefle , 

Et  n'aurons-nous  jamais  un  généreux  dédain  Des  Hou- 

Pour  tout  ce  qui  s'oppofe  aux  loix  de  la  ûgefle  ?         lz£RES. 

Non  ,  l'amour  propre  en  nous  cft  toujours  le  plus 

fore  i 
Et  malgré  les  combats  que  la  fageffe  livre, 

On  croit  fe  dérober  en  partie  à  la  mort , 

Quand  dans  quelque  chofe  on  peut  vivre. 

Cette  agréable  erreur  eft  la  fource  des  foins 

Qui  dévorent  le  coeur  des  hommes  : 
Loin  de  fçavoir  jouir  de  l'état  où  nous  fommes , 

C  eft  à  quoi  nous  penfons  le  moins. 
Une  gloire  frivole  &  jamais  pofTédéc  , 

Fait  qu'en  tous  lieux  ,  à  tous  momens  , 

L'avenir  remplit  notre  idée  : 
Il  eft  l'unique  but  de  nos  emprcfTemens. 
Pour  obtenir  qu'un  jour  notre  nom  y  parvienne  , 
Et  pour  nous  l'aflurer  durable  &  glorieux , 
Nous  perdons  le  préfent ,  ce  tems  (î  précieux  , 

Le  feul  bien  qui  nous  appartienne  > 
Et  qui  tel  qu'un  éclair  difparoît  à  nos  yeux  ! 

Au  bonheur  des  humains  leurs  chimères  s'oppo- 
fent. 
Vi&imes  de  leur  vanité , 

Il  n'eft  chagrin ,  travail ,  danger  >  adverfité , 

A  quoi  les  mortels  ne  s'expofent , 

Pour  tranfmettre  leurs  noms  à  la  poftérité  i 

Rr  ij 


*MMHA«MMI 


47*-     BIBLIOTHEQUE    POETIQUE. 

A  queUlefTein ,  dans  qiicHer vues*. 
Des  Hou-  Tant  d'obéBfques ,   de -portraits,. 

ums*  D'arcs ,  de  médaiHes ,  de  ftàtues , 

D*  vilks ,  de  tombeaux ,  de  temples,  de  palais-, 

Par  leur  ordre  ont-ils  été  faits  ? 
D'où  vient  que  pour  avoir  un  grand  .'nom  dans. 

r-Hiftoir* 
Ils  ont ,  à  pleines  mains ,  répandu  lès  bienfaits  ? 
Si  ce  n'eft  dans  l'cfpoir  de  rendre  leur  -mémoire- 
Hîuftre  &  durable  à  jamais. . 

II  eft  vrai  que  ces  efpérances  - 
Ont  quelquefois  fervi  de  frein  aux  paflGons  : 
Que  par  elles  les  Loix,  les  beaux  Arts ,  les  Sciences, , 
Ont  formé  les  efprits  ,  poil  les  nations , 
Embelli  l'univers  par  des  travaux  Jmmenfes > , 
Et  porté  les  Héros  aux  grandes  actions  : 

Mais  aufli  combien  cfimpoltures , , 

De  facriléges  ,  d'attentats , 
D'erreurs ,  de  cruautés ,  de  guerres  >  de  parjures, 
A  produit  lé  défir  d'être  après  le  trépas 

L'entretien  dés  races  futures  ! 
Deux  chemins  différens  &  prefque  aufli  battus , 
Au  Temple  de  Mémoire  également  conduifent. 
Le  nom  de  Pénélope  y  &  le  nom  dé  Titus , 
Avec  ceux  de  Médée.&  de  Néron  s'y  lifent. 

Les  grands  crimes  immortalisent 

Autant  queJes  grandes  venus. 
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Je  fç'ais  que  là  gloire  eft  trop  bettes 
Bour  ne  pas  infpirer  de  violens  défîrs.  Dis  Hou- 

La  chercher ,  l'acquérir ,  &  pouvoir  jouir  cfellc  ;  *       w SKï-s^ 

Eft  le  plus  parfait  dés  plaifîrs. 
Ouï  j  ce  bonheur  pour  l'homme  eft  le  bonheur  fu- 
prême, 

Mais  c'èft-là  qu  il  faut  s'arrêter  : 
Tout  charmé  qu'il  en  cft.,   à  quelque  point 'qui!  1 

l'aime , 
Il«  peu  de- bon  fens  quand  il  va  s'entêter 

Du  preflànt  défir  de  porter- 

Sa  gloire  au-delà  de  lui-même  j 
Ec  quand  "toujours  en  proye  à  ce  défir  extrême,  « 

Il  perd  le  tems  de  la  goûter.  ■ 

Ehcorfî  dans  les  champs  que  le  Coeyte  anofe>  » 

Dépouillé  de  toute  autre  chofe  * 

11  étoit  permis  d'cfpérer 

De  jouir  de  fa  renommée , 

Jc-fcrois  bien  moins  animée 
Contre  les  {61ns  qu'on  prend  pour  la  faire  durer. 
Mafe  quand  nous  défendons  dans  ces  demeures  • 
fombres , 

La  gloire  ne  fuit  point  nos  ombres  -, 
N©us  perdons  pour  jamais  tout  ce  tju  elle  a  defnloux  : 

Et  quelque  bruit  que  le  mérite  , 
L'a  valeur ,  la  beauté  puiflcht  faire  âpres  nous , 
Hélas  !  ou  n'entend  rien  fur  les  bords  du  Coeyte» 


{ 
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Par  ou  donc  ces  grands  noms  d'iiluftrcs ,  de  fa- 

Des  Hou-  meux, 

itères.-   Après  qui  les  mortels  courent  toute  leur  vie. 
Avides  de  biffer  un  long  fouvenir  d  eux , 

Doivent-ils  faire  tant  d'envie  ? 
Eft-ce  par  intérêt  pour  d'indignes  neveux , 

Qui  feuls  de  ces  grands  noms  jouiffent  ? 
Qui  ne  les  font  valoir  qu'en  des  difeours  pom- 
peux, 
Et  qui ,  toujours  plongés  dans  un  défordre  affreux , 
Par  des  lâchetés  les  flétriflent  î 

De  ces  heureux  mortels  qui  n'ont  point  eu  d'é- 
gaux, 
Tef  eft  l'ordinaire  partage. 
Traités  par  la  nature  avec  moins  d'avantage 

Que  la  plupart  des  animaux , 
Leur  race  dégénère  ,  &  l'on:  voit  >  d'âge  en  âge, 
En  elle  s'effacer  l'éclat  de  leurs  travaux. 
Des  chofes  d'ici-bas  c'eft  le  vrai  caractère  : 
Il  eft  rare  qu'un  fils  marche  dans  le  fentier 

Que  fiùvoit  un  illuftre  père, 
•  Des  mœurs ,  comme  des  biens  on  n'eft  pas  héri- 
tier , 
Et  d'exemple  on  ne  s'inftruit  guère. 

Tandis  que  le  foleil  fe  lève  encor  pour  nous  9 
Je  conviens  que  rien  n'eft  plus  doux 
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Que  de  pouvoir  furement  croire 


Qu'après  qu'un  froid  nuage  aura  converc  nos  yeux ,  D  e  s  H  o  u- 
Rien  de  lâche ,  rien  d'odieux ,  mères. 

Ne  fouillera  notre  mémoire  : 
Que  regrettés  par  nos  amis  , 
^     s  Dans  leur  cœur  nous  vivrons  encore  : 
Pour  un  tel  avenir  tous  les  Coins  font  permis': 
C'èft  par  cet  endroit  fcul  que  l'amour  propre  ho*- 

nore  : 
Il  faut  laitier  le  refte  entre  les  mains  du  Sort. 

Quand  le  mérite  cft  vrai ,  mille  fameux  exemples 
Ont  fait  voir  que  le  tems  ne  lui  fait  point  de  ton  ; 

On  refufe  aux  vivans  des  temples 

Qu'on  leur  élevé  après  leur  mort- 

Quoi ,  l'homme ,  ce  chef-d'oeuvre  à  qui  rien  n'eft 

femblable  !  * 

Quoi ,  l'homme ,  pour  qui  fcul  Dieu  forma  l*Umv 
vers  1 

Lui ,  dont  l'oeil  a  percé  le  voile  impénétrable 

Qui  couvre  la  Nature  &  fes  refforts  divers  ! 

Lui ,  des  Loix  &  des  Ans  l'inventeur  admirable  ï 

Aveugle  pour  lui  feul ,  ne  peut-il  difeerner , 

Quand  il  n'eft  queftion  que  de  fe  gouverner, 
Le  faux  bien  ,  du  bien  véritable  ? 

Mais  d  oii  vient  qu'aujourd'hui  mon  efprit  eft  fi 
vain? 


i 
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Que  fais-je  *  &  de  quel  droit  faut-il  que  je  cenfure* 

Des  Hou-  *,e  &out  ^c  toat  k  gclirc  humain , 

lzejczs.  Ce  goût  favori  qui  lui  dure 

Depuis  qu'une  immortelle  main 
Du  ténébreux  cahos  a  tiré  la  Nature  ? 
Ai-je  acquis  dans  le  monde  aflez  d'autorité 

Pour  rendre  mes  raifon$  utiles, 
Et  pour  détruire  en  lui  ce  fonds  de  vanité 

Qui  ne  lui  peut  laifler  aucuns  momens  tranquil- 
les? 

Non ,  mais  un  efprit  d'équité, 
A  combattre  le  faux  incefTamment  m'attache  5 
Ec  tait  qu'à  tout  hazard  j'écris  ce  que  je  m'arrache 

La  force  de  la  véritér 

Eh! comment  pôurrois-je prétendre 

Guérir  lès  mortels  d'une  erreur 

Qu'ils  aiment  jufqu'à  la  fureur , 

Si  moi  qui  la  condamne  ai  peine  à  m'en  défendre? 

Ce  portrait , l  dont  Apelle  auroit  été  jaloux , 

Me  remplit; ,  malgré  moi ,  de  la  flatteufe  atteste , 

Que  je  ne  fçaûrois  voir  dans  autrui  fans  cour- 
roux. 

Foible  raifon ,  que  chacun  Vante , 

Voilà  quel  eft  le  -fonds  qu'on  peut  faire  fur  vous  : 


ÉHè 


x  Forerait  de  Madame  dis  Houlisa.es  >  fait  trois  mois 
avant  fa  mort  par  Madcmoifclle  Chéron ,  également  hàbfle 
dans  la  Peinture ,  la  Mufi»]uc  fie  la  Pucfio.     . 

Toujours 
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Toujours  vains ,  toujours  faux  ,  toujours  pleins        '  *■■■» 
dmjuftices,  DisHou- 

Nous  crions  dans  tous  nos  dit  cours  ueres! 

Contre  les  paflions ,  les  foibleffes ,  les  vîtes, , 

Où  nous  fuccombons  tous  les  jours» 

A  /me  jeune  ferfonne  ,  fiere  de  fa  beauté. 

Tant  qu'on  eft  belle ,  Iris ,  il  eft  vrai  qu'on  fait 
naître 
Des  défirs  ,  des  tranfports ,  &  des  foins  aflidus  : 

Mais  on  a  peu  de  tems  à  l'être» 

Et  long-tems  à  ne  l  être  plus. 

o  D  E._ 

Prière  à  Dieu  pour  le  recouvrement  defsfsntL 

He*las  !  Seigneur ,  quel  eftl'efièt 
Des  remèdes  cruels  où  je  me  fois  livrée  ! 
Ont-ils  de  mes  tourmens  accourci  la  durée  ? 
Non ,  ton  jufte  courroux  n  étoit  pas  fatisfait. 
Tant  que  tu  voudras  prendre  une  pleine  vengeance 
De  mon  ingratitude  &  de  mon  indolence  , 
A  quoi  me  fervira  tout  le  fecours  humain  ! 

Ali  !  Seigneur  >  fais-  moi  grâce  ,  &  que  d*neufctt- 
fes  larmes 
Pui  fient  faire  tomber  les  armes 
Que  mes  égaremens  t'ont  mifes  à  la  main.» 

Dans  mes  longs  &  cruels  travaux 

Je  n'ai  point  fait  entendre  un  infolcnt  murmure  j 
Terne  IL  S  s 


{ 
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Avec  foumifïîon  ,  Seigneur,  je  les  endure. 


Di  s  Hou-  Hé  !  n  as-tu  pas  pour  moi  fouffert  de  plus  grands 
lihes.  maux  ) 

Peut-être  fi  ma  vie  eut  été  plus  heureufe , 
Elle  eût  pour  mon  feint  été  plus  dangereufe; 
On  ne  te  connoît  point  au  milieu  des  piaifirs. 
Dans  ce  gouffre  où  Ce  perd  &  ta  crainte  &  ta  grâce , 

En  vain  ta  voix  crie  &  menace  ; 
Le  coeur  >  fburdà  ta  voix  ,  n'entend  que  fes<léfîrs. 

Par  mille  &  mille  voeux  ardens 
Ma  famille  tremblante  en  tous  lieux  t'importune  : 
Elle  a  contre  une  trifte  &  cruelle  fortune 
Befoin  de  mon  fecours  encor  pour  quelque  terns; 
Dans  la  crainte  ou  me  met  l'état  où  je  la  laifle , 
Je  te  demande  à  vivre ,  exauce  ma  tendréne. 
Si  je  ne  puis  par  moi  mériter  ta  bonté  9j 
A  tes  loix  ma  famille  eft  foumife  &  fidelle. 
Ah  !  Seigneur ,  par  pitié  pour  elle  , 
A  ce  coupable  corps  redonne  la  fanté. 

Mais  en.rempHflant  mes  fcuhaics 
Donne -moi  tant  d'amour  9  tant  de  foi,  tant  de 

force, 
Que  le  monde  pour  rrioi  n*ait  qu'une  vaine  amorce, 
Et  que  de  ma  fente  je  nabufe  jamais. 
Ofte-moi ,  pour  me  rendre  &  plus  forte  &  plus  pure , 
Ces  dons  empoifonnez  que  m'a  fait  la  naturel 
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L'innocence  avec  eux  fe  trouve  rarement: 

Ofte-moi  cet  efprir dont  ma  foi  fe  défie.  _.      UAtT 

^  •    c  •       r    -c  DES  mou- 

Oui  ,  Seigneur ,  je  te  facrific  ti&REs- 

Tout  ce  qui  peut  de  toi  m' éloigner  un  moment. 

Je  ne  t'ai  jamais  bien  connu  : 
Hé  l  quel  cœur  fçait  le  prix  de  ces  douceurs  char- 
mantes 
Que  tu  fais  ici-bas  goûter  à  tes  amantes, 
S'il  ne  s'eft  avec  coi  fouvent  eutretenu  ! 
T'aimer  fembte  un  parti  trifte  &  bizarre  à  prendre  > 
Tant  qu'à'quclqucs  plaifirs  on  peut  en  cor  précendre. 
On  croie  ne  te  devoir  que  la  fin  de  fes  jours , 
Encore  cft-ce  à  regrec  qu  en  ces  inftans  funeftes 

On  te  donne  les  affreux  reftes 
D'une  vie  employée  à  t'offenfer  toujours* 

S'imagine-ton  t'éblouir  ?    *■  * 
L'homme  te  conçoit  -  il  comme  un  être  qu'on 

trompe  ? 
On  renonce  aux  plaifirs ,  on  renonce  à  la  pompe 
Dont,  quand  on  le  voudroit,  on  ne  peut  plus  jouir. 
Loin  de  fuivre  un  chemin  qu  on  me  montre  fans 

cetfc , 
Je  n'attends  pas ,  Seigneur ,  qu'une  froide  vieillcfle 
Ne  me  laiffe  à  t'offrir  que  des  chagrins  divers. 
'EncoT  dans  ces  beaux  jours  ou  l'Automne  com- 
mence , 

S  s  i  j 
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m    iiw^i  Grâces  à  ta  jufte  vengeanrc  , 

Pis  Hoc-  S»gocur,ûir mon  DeaM  mec  yeux  fc  font  ouverts. 
UIUI. 

Humble  dans  mes  triftes  accens, 
Je  ne  viens  point  à  toi  Un-  de  faunes  maximes, 
Eicuièt  mes  crteurs ,  ni  rejecter  mes  crimes 
Sur  la  fniblcfic  homaiDc  Se  le  pouvoir  des  feus. 
Mon  cœur  eft  pénétré  d'un  remords  véritable  -r 
Je  m'avoue  à  tel  yens  infiniment  coupable  : 
C'cft  l'unique  feconn  que  je  veux  contre  toi. 
Au  pardon  (  tu  le  fçais  }  ce  repentir  t'engage  ; 

J'en  ai  ta  parole  pool  gage; 
PiiilTe  ce  repentir  durer  autant  que  moi  i 


. 
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CHAPPELLE. 

Laude-Emanuêl  Louillier  , 
furnommé  *  Chamelle  >  elt  CHiyrtL- 
mort  à  Pans  au  mois  de  Sep- 
tembre i6$6.  âgé*  d'enviroft 
6  5.  ans.  Il  étoit  fils  naturel  de  François 
LouiUier,.  Maître  des  Comptes  >  homme 
de  mérite  Se  fort  riche.  Son  perc  qui  l'ai- 
«noit  beaucoup ,  n'épargna  rien  pour  lui 
donner  une  excellente  éducation.  Le  gé* 
nie  heureux  de  Chappelle  fe  développa 
aux  premières  leçons  qu'il  reçut  du  célè- 
bre Gafïèndi ,  &  en  peu  de  tems  il  fe  ren- 
dit familières  la  plûparr  des  Sciences  éle~ 
vées..  On  retrouvoit  dans  fa  converfation 
ce  goût ,  ce  beau  naturel ,  &  cette  défi- 
catefle  que  Ton  remarque  dans  fesr  Ou- 
vrages. Aufli  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
grand  &  de  plus  eftimable  à  la  Ville  & 


x  Parce  qu'il  étoit  né"  dans  ce  Village  qui  eft  entre  Paris 
le  Saint  Denis. 

S  Uf 
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«à  la  Cour  fc  faifoit  une  fête  de  le  pôf- 

Chappél-  feder.  La  Fortune  lui  préfenta  plus  dune 
lE*       fo\s  des.  avantages  confidérables ;  &  tout 
autre  que  lui  en  auroit  fans  doute  profité  i 
mais  un  homme  aufli  jaloux  de .  fa  liberté 
qu'il  Tétoit ,  &  aufli  pofledé  de  l'amour  du 
piaifir,ne  pouvoit  être  que  fort  indifférent 
pour  les  honneurs  &  les  richeflfes.  Content 
dune  rente  viagère  de  8coo.liv.quefon 
père  lui  avoit  laifïee ,  il  y  borna  toute  fon 
ambition  -,  &  il  ne  fongeaqu'à  mener  une 
vie  douce  &  agréable  jufquà  fa  mort- 
Chappelle  fut  fans  contredit  un  des  plus 
béant  efprits  de  fon  tems  *,  &  Molière  * 
fon  ami  intime  ,   lui  eft  redevable  de 
plufieurs  traits  que  1  on  admire  Se  que 
l'on  admirera  toujours  dans  les  Pièces  de 
_     cet  Auteur  inimitable. 
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EXTRAIT    DU    VOYAGE1 


bï  Messieurs  Chappelu  et  Bach  auront*   Chappei 

le* 

T 

Ouvrage  mêlé  de  Vrofe  &  de  Vers. 


c 


fEsnc  en  Vers  que  je  vous  écris, 
Meneurs  les  deux  frères ,      nourris 
Audi-bien  que  gens  de  la  Ville  * 
Auffi  voit-on?  plus  de  perdri* 
En  dix  jours  chez  vous^  qu'en  dix.rmlfe 
Chez  les  plus  friands  de  Paris* 
Vous  vous  attendez  à  l'hiftoirc; 
De  ce  qui  nouseft  arrivé  y 
Depuis  que  pat  le  long  p*vé, , 
Qui  conduit  aux  rives  de  Loire , 
Noos  partîmes  pour  aller  boire 
les  eaux ,.  dont  je  me  fuis  trouvé 
AfTez  mal  r  pour  vous  faire  croire 
Que  les  Deftms  ohtr  réfervé 
•  Ma  guérifon  &  cette  gloire 
A  ù  remède  ran t  éprouvé. . 


i  Cette  agréable  Relation  tiendra  toujours  fa  place  par- 
mi ce  petit  nombre  d'Ouvrages  chéris  ,  qu'on  ne  fc  lafle; 
goint  de  relire.  Ainfi,  quoiqu'elle  ait  déjà  parti  dans  plu» 
heurs  Recueils  ,  on  a  cru  ,  pour  l'honneur  de  celui-ci., 
devoir  en  donner  un  extraie ,  qui  quoiqu'afle^  étendu,  pa- 
raîtra fans  doute  trop  court  i  ceux  d6m  la  Pièce  n'eft.  point 
encore  connue. 

t  Meilleurs  du  Broûifim 

Ss  iui 
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*...  Noos  bc  vous  feronspoiat  fouycnir  de  notfe  Cot- 
Cv  appel-  tic  de  Paris,  car  vous  en  fûtes  témoins,  &  peut-être 
.  il-  même  que  tous  trouvâtes  étrange  de  ne  voir  (ur 
nos  vifages  que  des  marques  d'un  chagrin  médio- 
cre. 11  cil  vrai  que  nous  reçûmes  vos  embrafTemcns 
avec  aflez  de  fermeté ,  &  nops  paauues  fans  doute 
bien  Philofookcs 

Dans  les  afTauts  &  les  allarmes 
Que  donnent  les  derniers  adieux  j 
Mais  il  fallut  rendre  les  armes 
En  quittant  tout  de  bon  ces  lieux  > 
Qui  pour  nous  avoient  tant  de  charmes  ^ 
Ce  fut  alors ,  que  de  nos  yeur 
Vous  enfliez  vu  coulerdes  larmes. 

l)eux  petits  cerveaux  déficeliez  n'en  fçauroknt 
fournir  une  grande  abondance  ;  au(fi  furent -elles 
en  peu  de  tems  eiTuyées  v  &  nous  vîmes  le  Bourg- 
la- Reine  d'un  ceil  (ec  Ce  fut  en  ce  lieu  que  norre 
appétit  s'éguifa.  Mais  l'air  de  la- campagne  l'avoir 
rendu  (i  grand  dès  la  naiiTancc»  qu'il  devint  tout- 
à-fait  prenant  vers  Antoni ,  ftprefque  infupporta- 
l)lc  aXong- jumeau.  Il  nous  fut  impomble  de  patïcr 
outre  y  fans  rappaifcr  auprès  d  une  fontaine ,  dont 
Vexa  parohTok  la  plus  claire  &  la  phis  vive  du 

monde. 

Là  deux  perdrix  furent  tirées 

D'entre  les  deux  croûtes  dorées. 


«i 
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D'un  bon  pain  rôti ,  dont  le  creux  Tf "— "— * 

Les  avoit  jufqucs-là  ferrées  j,  C h  a  ppt  t- 

Et  d'un  appétit  vigoureux  **• 
Toutes  deux  furent  dévorées , 
Et  nous  firent  mal  à  tous  deux. 

Vous  ne  croirez  pas  aifément  que  des  eftomacha 
auffi  bons  que  les  nôtres  ayent  eu  de  la  peine  à  di- 
gérer deux  perdrix  froides  j  voilà  pourtant  en  véri- 
té" la  chofe  comme  elle  eft.  Nous  en  fûmes  inconv- 
mode*  jufqu'à  Saint  Euverte ,  où  nous  couchâmes  > 
deux  jours  après  notre  départ ,  (ans  qu'il  arrivât 
rien  qui  mérite  de  vous  être  mandé Le  lende- 
main de  notre  arrivée  à  Blois ,  nous  allâmes  faluer 
Son l  Altcffe  Royale  -,  &  dç-là  dîner  chez  M.  Co<» 
lomb avec  M.  3c  Madame  k Préfidfcmc  le  BailicuL 

Là  d'une- obligeante- manière^ 
D'un  vifage  ouvert  &  riant , 
U  nous  fit  bonne  Se  grande  chère r 
No  us  donnant  à  fon  ordinaire , 
Tout  ce  que  Blois  a  de  friand» 

Son  couvert  écoit  le  plus  propre  du  monde  s  des 
verres  bien  rincez  de  toutes  (brtes  de  figures  briU 
loient  fans  nombre  fur  fon  buffet  >  3c ta  glace  étoit 
tout  autour  en  abondance. 

i  Gaston,  Duc  d'Orléans,  Frcre  de  Louis  XIII.  Il  s'éto.i*. 
isxh£  i  Blois  en  Uj  i.  oii  il  mourut  le  i>  de  Février  Utfcv 


ri» 
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En  ce  lieu  ftiil  nous  bûmes  frais  : 
C  h  a  pp£  t.  Car  il  a  trouvé  des  merveilles 

lJU  Sur  la  glace  &  fur  les  banquets  r 

Et  pour  empêcher  les  bouteilles 
D'être  à  la  merci  des  laquais. 

Sa  fale  étoit  parée  pour  le  Balet  du  foir ,  toutes  /es 
Belles  delà  Ville  priées ,  tous  les  violons  de  la  Pro- 
vince afTemblez,  &  tout  cela  fe  faifoit  pour  divas- 
sir  Madame  le  Baifleul\ 

Et  cette  belle  Préfidente 
Nous  parut  fi  bien  ce  jour-là  » 
Qu'elle  en  devoit  être  contente. 
'   Apurement  die  effaça4 
Tant  de  Beautez  qu'à  Blois  on  vante. 

Ni  la  bonne  compagnie ,  ni  les  diverti(Tèmens  qui* 
fe  préparofene,  ne  purent  nour  empêcher  de  partir 
auffi-tôt  après  le  dîné  pour  Amboife.  La  foirée  s'y 
paiTa.  fort  mélancoliquement ,  dans  le  déplaisir  de 
n'avoir  plus  à  voyager  fur  ra  levée  &  fur  la  vue'  de 
cette  agréable  l  rivière , 

Qui  par  le  milieu  Je  la  France, 
Entre  les  plus  heureux  coteaux 
Laite  en  paix  répandre  fes  eaux , 
-  Et  porte  partout  l'abondance 

l  La  Loire». 
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Dans  cent  Villes  &  cent  Châteaux  , 

Qu'elle  embellit  de  (a  préfence.  Chappel- 

Depuis  Amboife  jufqu'à  Fontalladc  nous  vous 
épargnerons  la  peine  de  lire  les  incommodité!  de 
quatre  méchans  gîtes ,  &  à  nous  le  chagrin  d'un  fi 
fâcheux  reflbuvenir.  Vous  fçaurez  feulement  que 
la  joye  de  M.  de  Luffans  ne  parut  pas  petite ,  de 
voir  arriver  chez  lui  des  perfbnnes  qu'il  aime  fi 
fort. 

Ni  les  pays  où  croît  l'encens , 
Ni  ceux  d'où  vient  la  cafTonade, 
Ne  font  point  pour  charmer  les  fensv 
Ce  qu'eft  l'aimable  Fontalladc 
Du  tendre  &  commode  Luffans* 

Il  ne  Ce  contenta  pas  de  nous  avoir  fi  bien  reçu* 
chez  lui  >  il  voulut  encore  nous  accompagner  juC 
qu'à  Blaye.  Nous  nous  détournâmes  un  peu  de  no- 
tre chemin ,  pour  aller  tous  ensemble  rendre  nos- 
devoirs  à  M.  le  Marquis  de  Jonfac  (on  beau-frere; 
Un  compliment  de  part  &  d'autre  décida  la  vifite  ^ 
&  de  toutes  les  offres  qull  nous  fit ,  nous  n'accep- 
tâmes que  des  perdreaux  &  du  pain  tendre.  Cette 
provifion  nous  fut  affez  néceffaire: 

Car  entre  Blaye  &  Jonfac 
On  ne  trouve  que  Croupignact 


Chapel- 
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Le  Croupignac  eft  très  funefte ,,  - 
Car  le  Croupignac  cft  un  lieu , 
Od  fix  mourais  faifoient  le  refte 
De  cinq  ou  fix- cens  que  la  pefte 
Avoit  envoyés  devant  Dieu  ; 
Et  ces  fix  mourans  s'écoient  mis 
Tous  fix  dans  un  même  logis. 
Un  feptiéme  *  fôi-difant  Prêtre  y 
Plus  pefbferé  que  tes  fix , 
Les  confeflbit  par  la  fenêtre , 
De  peur ,  difoit-il  ,  d'être  pris 
D'un  mai  fi  fâcheux  &  fi  traître; 

Ce  lieu  fi  dangereux  &  fi  rriifêrable  fut  traverfi? 
brufqucment ,  &  continuant  notre  chemin  nous 
arrivâmes  .à  Blayc  j  mais  fi  tard ,  &  le  lendemain 
nous  en  partîmes  Ci  matin ,  qu'il  nous  fut  impoffi- 
blc  d'en  remarquer  la  fituation  qu'avec  la  clarté  des 
étoiles.  Nous  nous  embarquâmes  dans  une  petite 
chaloupe,  &  voguâmes  long-tems  avant  le  jour* 

Mais  fi-tot  que  par  fon  flambeau» 
La  lumière  nous  fut  rendue , 

Rien  ne  s  offrait  à  notre  vue 

» 

Que<le  Ciel  &  nôtre  bateau , 
Tout  feul  dans  la  vaffe  étendue 
D'une  affreufe  campagne  d'eatb 

La  Garonne  eft  en  effet  fi  large  depuis*  qu'au  bec 
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des  Landes  d'Ambeflè  elle  cft  jointe  avec  la  Dor-  «_« 
dogne ,  qu'elle .  reiFcmHe  tout-à*fait  à  la  mer  ,  &  Chappel- 
fes  marées  montent  avec  tant  d'impétuôfité ,  qu  en        j,g. 
moins  de  quatre  heures  nous  fîmes  k  trajet  ordi- 
naire j 

Et  vîmes  au  milieu  des  eaux 
*  Devant  nous  paroître  Bordeaux  9 
Dont  le  port  en  çroifTant  reflerre 
Plus  de  barques  &  de  vaifleaux 
Qu  aucun  autre  port  de  la  Terre. 


Les  journées  fe  pafToient  toutes  entières  le  plus 
agréablement  du  monde  chez  M.  l'Intendant..  11 
eft  toujours  le  même  que  vous  l'avez  vu ,  hormis 
que  fa  dépenfe  eft  plus  grande.  Mais  pour  Madame 
l'Intendante ,  nous  vous  dirons  en  fecret  qu'elle  eft 
ïput-à-fait  changée. 

Quoique  ta  beauté  foit  extrême , 
Qu'elle  ait  toujours  ce  grand  oeil  bleu  » 
Plein  de  douceur  Se  plein  de  feu , 
Elle  n'eft  pourtant  plus  la  même  : 
Car  nous  avons  appris  qu'elle  aime, 
Et  qu'elle  aime  bien  fort  le  jeu, . 

Elle  qui  ne  eonnoiflbit  pas  autrefois  les  cartes, 
parte  maintenant  les  nuits  au  lanfquenet.  Toutes 
les  femmes  de  la  Ville  font  devenues  joueufes  poux 
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lui  plaire.  Mademoifelle  du  Pin  fc  trouve  toujours 

Chappil-  '*      n  *  Pt0P0S  P°ur  entretenir  ceux  qui  n'aiment 
JL£v        point  le  jeu.  En  vérité  fa  convention  cft  fi  fine  & 
fi  fpirituelle ,  que  ce  ne  font  pas  les  plus  mal  par- 
tagez. C'eft4à  que  Meilleurs  les  Gafcons  appren- 
nent le  bel  air  &  la  belle  façon  de  parler. 

Mais  cette  agréable  du  Pin, 
Qui  dans  fa  manière  eft  unique , 
A  l'efprit  méchant,  Scbicn  fin.; 
Et  fi  jamais  Gafcon  s'en  pique, 

Gafcon  fera  mauvaife  fin. 
i  ....  ...  . 

Nous  commencions  nous-mêmes  à  courir  quelque 
Tifque ,  &  notre  retraire  un  peu  précipitée  ne  fut 
•pas  mal-à-propos.  Voyez  pourtant  quel  malheur: 
nous  nous  fauvons  de  Bordeaux,  pour  donner  deux 
jours  après  dans  Agenî 

Agen ,  cette  Ville  fameufe  , 
De  tant  de  Belles  le  féjour , 
Si  fatale  9c  û  dangereufe 
Aux  coeurs  fenfibles  à  l'amour. 


'  On  doit  bien  prendre  garde  à  foi  -y 
Car  tel  y  va  de  bonne  foi 
Pour  n'y  paffer  qu'une  journée , 
Qui  s'y  fent  par  je  ne  fçai  quoi 
Arrêté  pour  plus  d'une  année. 
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Un  nombre  infini  de  pcrfonncs  y  ont  même  parte 
Je  rcfte  de  leur  vie  ,  fans  en  pouvoir  forcir.  Le  fa-  Ch  appex- 
buletix  palais  d'Armidc  ne  fut  jamais  (i  redoutable.  i». 
Nous  y  trouvâmes  M.  de  Saint  -  Luc  arrêté  depuis 
iîx  mois ,  Nort  depuis  quatre  années ,  &  Dortis 
depuis  fix  femaines..  Il  eft  impoffiblc  d'y  voir  les 
enchantèrent  de  ce  lieu-là ,  &  de  conferver  fa  li- 
berté. Ceft  la  deftinéc  de  tous  ceux  qui  y  partent , 
.d'y  lairter  au  moins  leur  cœur  pour  otage  d'un 
prompt  retour. 

Ainfi  donc  qu'avoient  fait  les  autres» 
Il  fallut  y  lairter  les  nôtres. 
Là  tous  deux  ils  nous  furent  pris  : 
Mais,  n'en  déplaife  à  tant  de  Belles, 
•  Ce  fut  par  l'aimable  Dortis  5 
Aufli  nous  traita-t'il  mieux  quelles. 


Encortc  cft  un  lieu  dont  nous  ne  vous  entretien- 
drons guéres  -,  car  excepté  fes  eaux  qui  font  admi- 
rables pour  i'eftomach ,  rien  ne  s'y  rencontre.  Il 
•eft  au  pied  des  Pyrénées  ,  éloigné  de  tout  conv 
merce ,  &  Ton  n'y  peut  avoir  d'autre  divertifle- 
ment  que  celui  de  voir  revenir  fa  fanté.  Un  petit 
xuifleau  qui  ferpente  à  vingt  pas  du  Village  entre 
des  faules  &  des  prez  les  plus  verds  qu'on  puifle  s'i- 
maginer ,  étoit  toute  notre  confolation..  Nos  eaux 
jetant  prifçs ,  le  teras  vint  enfin  de  s'en  aller.  Un 
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»  carroflc  que  M.  le  Sénéchal  d* Armagnac   nous 

Cil  appel-  «voit  envoyé,  nous  mena  chez  lui  à  Caftille.,  où 

li.        nous  fîimes  reçus  avec  tant  de  joye ,  qu'il  écoit  aifl? 

de  juger  que  nos  vifages  n'étoient  point  défagréa- 

blés  au  Maître  de  la  maifon. 

Ceft  chez  cet  iUuftre  Fontrailles , 
Où  les  tonnes ,  les  ortolans , 
Les  perdrix  rouges  &  ks  cailles, 
Et  mille  autres  vols  fucculens 
Nous  firent  horreur  des  mangeailles ,  * 
•  Dont  Carbon  &  tant  de  canailles 
Vous  affrontent  depuis  vingt  ans. 

Vous  autres  Cazaniers  qui  ne  coanoiffez  que  la 
Vallée  de  Mifere  &  vos  RotifTeurs  de  Paris ,  vous 
ne  fçavez  ce  que  c'eft  que  la  bonne  chère  ;  fi  vous 
vous  y  connoiffez ,  &  fi  vous  l'aimez  comme  vous 
dites, 

Soyez  donc  aiîez  braves  gens 
Pour  quitter  enfin  vos  murailles  -, 
Et  G.  vous  êtes  de  bon  fens , 
Allez  &  courez  chez  Fontrailles 
Vous  gorger  de  mets  exccllens. 

♦ 

Sans  plus  s'embarraffer  des  affaires  du  Monde  ,  il 
fe  divertit  à  faire  achever  fa  maifon  ,  qui  fera 
parfaitement  belle.  Les  honnêtes  gens  de  fa  Pro- 
vince en  fçavent  fort  bien  le  chemin  j  mais  les  au- 
tres 
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très  ne  Tout  jamais  pu  trouver..  Nous  nous  rendî-  *; 


mes  quatre  jours  après  à  Toulotife ,  ou  M.  le  Pré-  Ghappe; 
fident  de  MarmiefTe  nous  voulut  faire  voir  dans       lk. 
un  dîner  ,  juCques  ou  peut  aller  la  fplendeur  &  la 
magnificence,  ou  plutôt,  avec  fa  permiffion  ,  la: 
prodigalité;  Le  feftin  du  i Menteur  n'étoitrien-  en» 
comparaifom 

•  *        * 

Toi  ,  qui  préfides  aux  repas  T 

O  Mufe,  lois-nous  favorable  -r 

Décris  avec  nous  tous  les  plats 

Qui  parurent  fur  cette  table. 

Pour  notre  honneur  &  pour  ta  gloire?,. 

Fais  qu'aucun  de  tous  ces  grands  mets; 

Ne  s'échappe  à  notre  mémoire  y  . 

Et  fais  qu'on  en  parle  à  jamais.. 

Mais  comme  notre,  efprk  s'abufe- 

De  s'imaginer  qu'aux  feftins 

PufiTe  préfider  une  Mufe , 

Et  qu'elle,  fe  connohTe  en  vins  F. 

Nous  cufllons  cru  ToulouCe  ,  ce  lieu  fi  renommé 
pour  la  bonne  chère ,  épuifé  pour  jamais  cfe  toute- 
forte  de  gibier ,  fi  l'un  de  vos  amis  &  des  nôtres  ne: 
nous  eut  encore  le  lendemain  d'ans  un  dîné  fait  ad- 
mirer cette  Ville  comme  un  prodige  ,  pour  là  quan- 
tité de  belles  chofts  qu'elle  fournit.  Vous  devine^ 
tcl  aifément  fon  nom ,  quand  nous  vous- dirons  ». 

t_      h  ii  !    »    i    i  in     i  ■  -       ■  -  — i  --—  —  i-- " — * mm — ~** 

i  Comédie  du  grand  Corneille*. 

Tome  Il~  Te 
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Que  c'cft  un  de  ces  beaux  Efprits». 
C  a  a  pf£  L-  Donc  Touloufc  fut  l'origine  ; 

1£#  C'cft  le  feul  Gafcon  qui  n'a  pris 

Ni •  l'air  ,  ni  l'accens  du  pays  y 
Et  Ton  jugeroit  à  fa  mine 
Qu'il  n'a  jamais  quitté  Paris . 

Enfin  c'eft  l'agréable  M.  d*Ofneville ,  dont  les  ma- 
nières &  l'efprit  n'ont  rien  que  d'un  homme  qui* 
anrok  paffi  toute  fa  vie  à  la  Cour. 

Vous  feaurex  qu'il  cft  marié" 
Environ  depuis  une  année  r 
Et  qu'il  eft  tout-à-fait  lié 
Du  facré  lien  cFhymenée  r 
lié  tout-à-fait.,  ceft-àdire,. 
Quîl  eft  lié to«-à-feit  bien , 
Et  qu'il  ne  lui  manque  plus  rien  ^ 
Puifqu'H  a  tout  ce  qu'il  délire., 

•  ■  ... 

Avec  lui  &  dans  fon  carrofle  nous  quittâmes  Tou>~ 
loufe  pour  aller  à  Grouille,  ou  M.  le  Comte  d'Au- 
bijoux  nous  reçut  fort  civilement..  Nous  le  trou- 
vâmes dans  un  petit  Palais  qu'il  a  fait  bâtir  au 
milieu  de  fes  jardins  entre  des  fontaines  &  des  bois  r 
mais  bien  peintes ,  &  teut-à-fak  appropriées,^ 

Malgré  ilnjuftice  des  Cours> 
Dans  cet  agréable  hermitage 
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r  •  »  •  *" 

Il  coule  doucement,  fcs  jours , 

Et  vie  en  véritable  Sage.'  Chappel- 


Quoique  Ton  Parc  fut  très-grand,  &  qu'il  eut  mille 
endroits  tous  plus  beaux  les  uns  que  les  autres  r 
nous  paflfiGnslcs  jourjûws:cntieres  dans  une  petite 
lue  plantée ,  &  tenue  aufli  propre  qu'un  jardin  ,  & 
dans  laquelle  on  trouve ,  comme'  par  miracle  r  une- 
fontaine  qui  jaillit ,  &  va  mou  Hier  lé  haut  dû  ber- 
ceau de  grands  cyprès  qui  l'environnent. 

Sous  ce  berceau  qtr  Amour  exprè* 
Fit  pour  toucher/ quelque  iabumamev 
L'un  de  nous  deux  un  jour  au  frais r 
Âffis  près  de  cette  fontaine ,  '  " 
Le  cœur  percé  de-  mille  traits  Jf  ' 
D'une  main  qu'il  portoit  à  peine r 
Grava  ces  Vers  fur  un  cyprès  : 
Hélas  l  que  Ton  feroit  heureux 
Dans  ce  beau  lieu  digne  d'envie, 
Si  toujours  aimé  de  Sylvie.,  •    , 
L'on  pouvoir  toujours  amoureux  ,1 
Avec  elle  pafler  la  vie  ! 

Vous  connoîtrei  par -là  que  dans  notre  voyage*,. 
nous  ne  Rangions  pas  toujours  à  faire  bonne  chère , 
&  que  nous'avions  quelquefois  dés  rriomens  allez 
tendres.    Au  refte,  quoique  Grouille  ait  tant  de- 
charmes,  M.  d'Aubijoux  ne  nous  put  tenir  que 

T  1 1£ 


LE. 
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trois  jours ,  après  kfquels  il  nous  donna  (on  car- 
O  ArrjL-  roAc  pour  aller  à  Caftres.i..  Le  terns  était  û  beau, 
L£*  lorfquc  nous  arrivâmes  à  Narbonne  ,  que  nous 
efpcrions  le  lendemain  fur  nos  chevaux  frais ,  8c 
qui  futvoient  en  main  depuis  Encofi ,  aller  cou- 
cher près  de  Montpellier-:  mais  par  malheur 

•  Dans  cette  vilaine  Narbonne, 
Toujours  il  pleut ,  toujours  U  tonne  > 
Toute  la  nuit  fi  fort  il  plut  9  ■ 

•         •••«•«*•«» 

Que  la  campagne  iubmergé&  *  • 
Tmtdeuxjaursk'Vihcaâlégéc^ 

Que  cela  ne  vous  fùrprenne  poinx^i  flu^nd  il  pleur 
fil  heures  en  cette  Ville ,.  comme  c'eflE  toujours  par 
orage,  &  quelle  eft  fituée  dans  un  fond  tout  en- 
vironné de  montagnes ,  en  peu  de  tems des  eaux 
iè  ramarfent  en  fi  grande  abondance,,  qu'il  eft  im- 
poiEble  d'en  fortk'ians-courk  rjfque  de  fe  noyer.— 


a 


Ce  qu'on  y  montre  de'  £his  rare*, 
Eft  un  vieux  S  rombrf tableau, 
Ou  Ton  voir  fortir  un  Lazare , 
A  demi-mort,  de  Ton  tombeau*. 
Mais  le  Peintre,  l'a  fi  bien  fait 
Pâle,  hideux,  ifeç,  effroyable,. 
Qu'il  fembk  bien  moins  le  portrait 
Du  bon  Lazare  que  d'unDiabku 
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1 

Digne  objet  de  notre  coucroux  r    »  — m*— m 

Vieille  Ville  toute.de  fange,  Ch  appel- 
Qui  n'es  que  ruifieaux  &  qu'égouts  r  i£. 

Pourrois-tu  prétendre  de  nous 
Le  moindre  Vers  à  ta  louange  l 

~ \  •  .  Le  lendemain  ayant  traverse  les  landes  de 
Saint  Hubert,  nous  vîmes  Montpellier  fe  préfen- 
ter  à  nous  environné*,  de  ces  piaritades  &  de  ces: 
blanquettes  que  vous-  connoiiTc?*.  Nous  y  abor~' 
dames  à  travers  mille  boules  de'maih  car  on  joue- 
le  long  des  cnemins  à  la  cliicanc.  Dans*  la  grande- 
rue  des  Parfumeurs  par  où  Ton  entre  d'abord ,  on» 
croit  être  dans  la  boutique  de  Martial-, l  &  cepen- 
dant* 

Bien  que  de  cette  Belle  Ville 

Viennent  les  meilleures  fenteurs, 

Son  terroir  en  mufeat  fertile , 

Ne  lui  produit  jamais  de  fleur». 

- Nous  ne  pûmes  étant  (i  proche  de- 
Nîmes  refufer  à  notre. curiofité  de  nous  détourner, 
pour  aller  voir 

Ces  grands  &  fameux  bâtimens* 
Du  Pont  de  Gar ,  &  des  Areines  > 


.L  Marchand  Barfumcur  fort  en  vogue  à. Paris  dan^ce 
ctms.là~ 
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Qui  nous  reftcnt  poar  monument 
Ch  appel*  ^es  magnificences  Romaines. 

fci.  Ils  (ont  plus  entiers  &  pins  fains 

Que  tant  d'autres  reftes  fi  rares  , 
Echappez  aux  brutales  mains 
De  ce  déluge  de  Barbares  , 
Qui  furent  les  fléaux  des  humains. 

fort  fâtisraits  du  Languedoc ,  nous*  primes  allez' 
Vite  la  route  d&  Provence  par  cette  grande  prairies 
de  Beaucaire ,  û  célèbre  par  fa  Foire  *  &  le  même: 
jour  nous  vîmes  de  bonne  heure 

Paroîrre  fur  les  bords  du  Rhône 
1  Ces  murs  pleins  d'iiluftres  Bourgeois^ 
Glorieux  d'avoir  autrefois 
Eu  chez  eux  la  Cour  &  le  Trône 
De  trois  ou  quatre  puiflans  Rois. 

^ Nous  couchâmes  à  Salon ,  petite  Vifler 

qui  n'a  point  d'autre  rareté  que  le  tombeau  de  * 
Noftradairras  :  mais  nous  n'y  dormîmes  pas  un 
moment  à  cauïe  des  hauts  cris  d'une  Comédienne , 
qui  .s'avifa  d'accoucher  cette  nuit  proche  de  notre 
chambre ,  de  deux  petits  Comédiens*.  Vous  avez: 


f  La  Ville  d'Arles. 

x  On  voit  par  une  ïrrïcription  gravée  <ur  f°n  tombeau , 
qy'il  mourut  eu  i  y  j<>.  âgé  de  6i  ans ,  fix  ncois  &  dh*  jouts- 
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tant  oui  parier  de  Marfeille ,  que  de  vous  eh  en- 

tretenir  préfentemenc  ceferok  peut-être  vous  en.  Ch  appel 
nuycrj  -  lju 

» 
Tout  le  monde  fçait  que  Marfeille 

Eft  riche ,  illuftre ,  (ans  pareille 
Four  Ton  terroir  &  pour  fon  port  : 
Mais  il  faut  vous  parler  du  Fort , 
Qui  fans  doute  eft  une  merveille  :' 
C'eft  Notre-Dame  de  la  Garde , 
Gouvernement  commode  &  beau  y 
A  qui  fuffit  pour  toute  garde 
Un  SuuTe  avec  (a  hallebarde  >. 
Peint  fur  la  porte  du  Château, 

Ce  Fort  eft  fur  le  fbmmet  d'un  rocher  prcfque  inac- 
eefliblc ,  &  fi  haut  élevé ,  que  s'il  commandoit  à" 
tout  ce  qu'il  voit  au-dèfTous  de  lui ,  la  plupart  dit- 
genre  humain  ne  vivroit  que  fous  fon  plaifir. 

Aufli  voyons  nous  que  nos  Rois 
En  connouTant  bien  l'importance  r 
Pour  le  confier  ont  fait  choix 
Toujours  de  gens  de  conféquence  y 
De  gens  pour  qui  dans  les  allarmes 
Le  danger  auroit  eu  des  charmes  $ 
De  gens  prêts  à  tout  hazarder  , 
Qu'on  eut  vu  lbng-tems  commander ,. 
Et  dont  le  poil  poudreux  eut  blanchi  fous  les  armes^ 
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^■^— mé»  Une  défctiption  magnifique  qu'on  a  faite  autrefois* 
Chappel-^c  c*tte  Place  nous  donna  kfcuriofité' de  l'aller 
li-  voir.  Nous  grimpâmes  plus  d'une  heure  avant  que 
d'arriver  à  l'extrémité  de  Cette  montagne ,  où  l'on 
eft  bien  furpris  de  ne  trouver  qu'une  méchante 
mafure  tremblante ,  prête  à  tomber  au  premier 
vent.  Aptes  avoir  heurté"  long  tems ,  fans  enten- 
dre même  un  chien  aboyer  fur  la  tour  >. 

Des  gens  qui  travaifloient  la  proche  > 
Nous  dirent ,  Meilleurs ,  là- dedans 
On  n'entre  plus  depuis  long  tems  :' 
Le  Gouverneur  de  cette:Roche 
Retournant  eu  Cour  par  le  coche*,* 
A  depuis  environ  quinze  ans 
Emporté  la  clef  dans  fa  poche. 

la  naïveté  de  ces  bonnes  gens  nous  fît  bien  rire , 
furtoût  quand  ils  nous  firent  remarquer  un  écriteaii 
que  nous  lûmes  avec  affez  de  peine  *  car  le  tems. 
Tavoit  prefque  effacé. 

Portion  du  Gouvernement 
A  louer  tout  préfentement. 

Croyant  après  cela  n'avt>ii?  plus  rien  de  rare  à  voir 

en  ce  pays ,  nous  le   quittâmes  pour  aller  goutcf 

des  mufeats  à  la  Cioutat.  Vous  n'êtes  affurément 

p«*  curieux  de  fça  voir 

Qu* 


LITRE    I  je; 

Que  les  Marchands  &  les  Nochers 

La  rendent  fort  considérable  :    •  rL,^. 

Mais  pour  le  mufeat  adorable ,  j.£; 

Qu'un  foleil  proche  &  favorable  , 

Confît  dans  les  brûlans  rochers , 

Vous  en  aurez,  frères  très-chers, 

Et  du  meilleur  fur  votre  table. 

Les  grandes  affaires  que  nous  avions  en  ce  lieu^ 
furent  achevées  auffi-tôt  cjue  nous  eûmes  acheté  le 
meilleur  vin.  Ainfî  le  lendemain  fur  le  midi  nous 
nous  acheminâmes  vers  Toulon.  Cette  Ville  elt 
dans  une  fîtiiarion  admirable ,  expofée  au  Midi , 
&  couverte  au  Septentrion  par  des  montagnes  éle- 
vées jufques  aux  nues ,  qui  rendent  fon  Tort  le  plus 
grand  &  le  plus  fur  qui  foit  au  Monde.  Nous  y 
trouvâmes  M.  le  Chevalier  Paul ,  qui  par  fa  charge  v 
par  fon  mérite ,  $c  par  fa  dépenfc  eft  le  premier  0c 
le  plus  confidérable  du  pays. 

C'eft  ce  Paul ,  dont  Fexpérieace 
Gourmande  la  Mer  &  le  Vent  : 
Dont  le  bonheur  &  la  vaillance 
Rendent  formidable  U  France  / 

A  tous  les  Peuples,  du  Levant, . 

Ces.  Vers  font  auffi  magnifiques  que  fa  mine  j  mais 
€n  vérité  quoiqu'elle  ait  qiK&gc  chofc  de  fombre, 
il  ne  laiile  pas  d'être  commode,;  doux  *  &  tout-à- 
Tw*  if.  V  v 
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fait  honnête.  Il  nous  .régala  dans  fa  Caffine ,  pro- 
Ch appel-  Prc  &  fi  bien  entendue,  qu'elle  (èmble  un  petit  pa- 
t E,  |ais  enchanté.  Nous  n'avions  trouvé  jufques-là  que 
des  orangers  de  médiocre  grandeur ,  &  dans  des 
jardins.  L'envie  d'en  voir  de  gros  comme  des  chê- 
nes, &  dans  le  milieu  des  campagnes  »  nous  fit  al- 
ler jufques  à  Hieres.  Que  ce  lieu  nous  plut!  qu'il 
cft  charmant*  &  quel  féjour  feroit-ce  que  Paris 
ibus  un  fi  beau  climat  1 

Que  c'eft  avec  plaifir  qu'aux  mois 
Si  fâcheux  en  France ,  &  fi  froids , 
On  eft  contraint  de  chercher  l'ombre 
Des  orangers ,  qu'en  mille  endroits 
On  y  voit  (ans  rang  &  fans  nombre  , 
Former  des  forées  &  des  bois  ! 
Là  jamais  les  plus  grands  hivers 
N'ont  pu  leur  déclarer  la  guerre  : 
Cet  heureux  coin  de  l'Univers 

« 

Les  a  toujours  beaux,  toujours  verds , 
Toujours  fleuris  en  pleine  terre. 

Qu'ils  nous  ont  donné  de  mépris  pour  les  nôtres , 
dont  les  plus  confortez  ne  doivent  pas  être  en  conv 
paraifon  appeliez  des  orangers  !    . 

Car  ces  petits  nains  contrefaits  , 
Toujours  tapis  entre  deux  ais , 
lit  eoatraints  (bus  des  cafemattes ,  • 
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Ne  font ,  à  bien  parler  y  que  vrais 


Et  miférables  culs-de-jattes.  Ch  a  ppe  l- 

le. 
Nous  ne  pouvions  terminer  notre  voyage  par  un 

lieu  qui  nous  laifiàt  une  idée  plus  agréable  *  auffi 
-dès  le  moment  ne  fougcàmes-nous  plus  qu'à  re- 
tourner à  Paris.  Notre  dévotion  nous  fit  pçuirtanc 
détourner  un  peu  pour  aller  à  la  Sainte  Baume.  Ceft 
un  antre  dans  le  milieu  d'un  rocher  >  efearpé  de 
plus  de  quatre -vingt  toifes  de  haut,  fait  affuré- 
ment  par  miracle  \  car  il  eft  bien  aifé  de  voir  que  - 
ks  hommes    x 

N*y  peuvent  avoir  travaillé , 
Et  Ton  croit  avec  apparence 
Que  les  Saints  Efprits  ont  taïljé 
Ce  roc ,  qu'avec  tant  de  confiance 
La  Sainte  l  a  fi  long  tems  mouillé 
Des  latines  de  la  pénitence. 
Mais  fi- d'une  adrefle  admirable 
L'Ange  a  taillé  ce  roc  divin , 
Le  Démon,  cauteleux  &  fin, 
En  a  fait  l'abord  effroyable , 
Sçachant  bien  que  le  Pèlerin 


^•^p**"**»*— *^,^—*' 


'  1  Marie-Magdetaîne ,  dont  11  eft  parlé  dans  l'Evangife. 
fille  fe  retira  ,  di*-«n,  fur  ce  rocher,  pour  fc  mettre  â  cou- 
veit  d*  la  roerfëcution  des  Juifs  &  desPayens.  Celt  une  tra- 
dition appuyée  du  témoignage  d'Auteurs  qui  ont  vécu  long-' 
teins  aptes  cc«e  SaUcç, 

Yv  jj 
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Se  donneroit  cent  fois  aa  Diable , 


CtfAPni-  ^  ^c  «koaaeroit  en  chemin. 


y  grimpâmes  cependant  avec  bien  de  la  peine 
par  une  horrible  pluye,  Se  par  la  grâce  de  Dieu , 
fans  mumnuci  un  feu!  mot.  Mais  nous  n'y  fumes 
pas  plutôt  arriver ,  qu'il  nous  prit  une  extrême  im- 
patience d  en  (brar  (ans  fçavoîr  pourquoi.  Nous 
examinâmes  donc  aflez  brufquement  ia  bizarrerie 
de  cette  demeure ,  &  nous  nous  inftruisimes  en  un 
moment  des  Religieux,  de  leur  Ordre,  de  leur 
coutume ,  &  de  leur  manière  de  traiter  les  paf- 
fàns*,  car  ce  font  eux  qui  les  reçoivent,  &  qui 
tiennent  bôtelfcriç. 

On  n*y  mange  jamais  de  chair  f 
On  n'y  donne  que  du  pain  d'orge , 
Et  des  oeufs  qu'on  y  vend  bien  chez. 
Les  Moines  hldcuxoot  dcTair 
Des  gens  qui  fbrtent  d'une  forge  j 
Enfin  ce  lieu  fcmble  un  enfer, 
Os  pour  Iç  moins  un  epupe-gorge- 

Quoiqu'il  fut  prcfqtie  nuit ,  9c  qu'il  Ht  un  fort  vi- 
lain tems  >  nous  aimâmes  mieux  hasarder  de  nous 
perdre  dans  ks  montagnes,  que  dc<icmcurerà  Ja 

Sainte  Baume. -  Nous^urions  encore  à' 

Tous  entretenir  des  beautez  d'Avignon ,  du  Pont- 
Saint-Efprii ,  des  bons  vins  "de  Condricax  £c  de 


LIVRE    X,  for 

CAte-rôtfc i  rftais  eh  vérité  notas  forttmes  fi  fas  d'é* 

crire  ,  que  la  plume  nous  combe  des  mains  >  &  Chkvpil* 
«Tailleur^,  **- 

Si  nous  allions  tout'  Vetas  dcMuiré, 
Nous  n'aurions  plus  rien  à  vous  dire? 
Et  vous  feaurez  qu'il  cft  plus  doux 
De  caufer  buvant  avec  vous  , 
Qu* en  voyageant  de  vous  écrire. 
Adieu,  les  deux  frères  nourris 
Audi-bien  que'  gens4  de  la  Ville  * 
Que  nous  aimons  plus  que  dix  mille 
Ècsplus  aimables  de  Parisv 

A  »      R  o  L 

1e  s  Mufes  ont  aflez  chanté 
Ces  procfigjes  cjue  fa  mémoire 
Confacre  à  l'immortalité. 
Il  faudra-  do  nécoffité 
Qu'une  (impie  &  modefte  niftoire' 
ftende  un  compte  exact  de  ta  gloire 
A  toute  la  Poftérité  5        • 
Encore  enferat'il  doute*: 
Car ,  grand  Roi ,  Ton  a  peine  à  crokc 
Ce  qui  ne  peut  être  imité. 


MADEMOISELLE 

DE  SCUDERY. 

-  â]  Adelaine  de  Scumry  ,  if- 

||  fuc  d'une  ancienne  Maifou 

I  de  Naples  ,    &  fille  d'un 

a  Gouverneur    du  Havre-  de 

Grâce ,  ne  s  eft  pas  rendue  moins  célèbre 

par  les  qualitez  de  l'ame  &  du  cœur ,  que 

par  la  fupériorité  de  fes  ralen».  Comme- 

fon  patrimoine  ne  répondait  ni  à  fa  naif- 

fance  ,  ni  à  fon  mérite ,  elle  fit  fon  étude 

des  Belles-Lettres  -,  &  donna  fous  le  nom. 

de  fon  frère ,  '  entre  autres  ouvrages  ,  le 

Grand  Virus  ,  Se   Ctélie ,  Romans  hifto- 


[  George  ifc  Snidcry  ,  né  an  Havre  d<  Grâce  en  ISO), 
rrçu  à  l'Académie  Françoilc  en  I  649.  &  more  1  Puis  ci» 
Itt+.tl  êiort  Gonveraciic  de  Notre  Dame  de  la  Garde. 
Nous  avons  de  lui  feiic  pièce!  de  Theiirei  Ahtrk  ou  Knu 
tMHKHÏ  .  PoËme  héroïque  en  dix  chants  ;  beaucoup  de  Poe."- 
lîes  mêlées  ;  H«i»t»«  der  Fni»  tfb/rrtt ,  CTt.Le  grand 
nombre  8c  la  diverfitf  de  fes  Ouvrages  .tant  ea  profe  qu'en. 
ven,  marquent  affala  féconditéde  fon  imagination-,  Mail. 
ils  fc  reflenténr  ton* .  plui  ou  moins ,  de  la  rapiditi  ftadir- 
gienTe  avec  laquelle  if  le  piijuoit  de  travaille!. 
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riqiics  j  chacun  de  dix  volumes  in  î°« 
En  1671.  elle  remporta  le  ptemier  Prix  ÛiScu- 
d'Eloquence  que  l'Académie  Frànçoife    *£**' 
ait  donné.   Elle  étoic  de  celle1  des'  Rica-" 
vrati  de  Padouë ,  où  elle  remplaça  la  fça- 
Vante  Hélène  Cotnaro..  La  Reine  Chrif- 
tine  l'honora  de  fes  egrefle*  y   de  for* 
portrait ,  &  même  de  fes  Lettres  ,  qu'elle 
accompagna  d'un  brevet  de  penfion*  Le 
Cardinal  Màzarin  lui  en  hifïa  une  de 
mille  livres  v  le  Chancelier  Boucherai  lui 
en  établit  une  autre  fuT  les  Sceaux  }  3c 
en  1683,  Louis  XIV-  lui  en  donna  une 
de  deux  mille  livres ,  dont  elle  fut  exac- 
tement payée  jufqu  a  fa  mort  qui  arriva 
le  2  Juin  1701.  dans  fa  quatre-vingt- 
quatorzième  année.  Péiiflon ,  Ménage  * 
Huet,  Pafcal  &  placeurs  autres  perfbn- 
nés  illuftres  dans  la  République  d,es  Let- 
tres ont  fait  de  grands  éloges  de  Madé- 
moifeile  de  Scudery.  La  beauté  de  fes 
Vers  lui  a  mérité  le  furnom  de  Saplïo  ? 
mais  elle  ne  refîembloh  à  celte  de  U  Grèce 

v  m j 


1 

4 
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que  par  Vefprit  ;  &  elle  n'avait  pas  mains  de 
»tAY.     f*7**  ?**  A  ftavoir. 

Quatrain. 


De  Scu- 


e 


N  voyant  ces  œillets  qu'un  illuftre  Guerrier 
Àrrofa  (Tune  main  qui  gagna  des  batailles , 
Souviens-toi  qu*  Apollon  bâtifToit  des  murailles  % 
£t  ne  t'étonne  point  que  Mars  Toit  Jardinier.  * 

MADRIGAUX. 

Sur  la  mort  de  la  Reine  Mers* 

Anne  ,  dont  les  venus,  l'éclat  &  la  grandeur 
Ont  rempli  .l'Univers  de  leur  vive  fplendeur , 
Dans  la  nuit  du  tombeau  conferve  encor  fa  gloire* 
Et  la  France  à  jamais  aimera  fa  mémoire. 
Elle  fçut  méprifer  les  caprices  du  fort ,  ' 
Regarder  fans  horreur  les  horreurs  de  la  mort , 
Affermir  un  grand-  trône  &  le  quitter  fans  peine-, 
Et  pour  tout  dire  enfin ,  vivre  &  mourir  en  Reine. 


z  Mademoiselle  de  Scudery  étant  allé  4  Vincennes, 
peu  de  jours  après  que  le  Prince  de  Condé  en  fut  forci,  on 
lui  montra  des  pots  d'œillets  que  ce  grand  Prince  avoic  pris 
plaide  à*  cultiver  lui-même  ;  &  elle  écrivit  auûj-tôi  fur  une 
ardoife  ces  quatre  vers.  Un  fi  joli  impromptu  vaut  une 
pièce  méditée  i  &  peut-être  qu'en  rêvant  beaucoup  ,  orrne 
pourrait  rien  trouver  de  plus  heureux  ni  de  plus  jufte* 
Fenfées  ingénieufes  du  Père  Bonheurs., 


M 
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Aux  Pcetes. 


Vous  à  qui  le* neuf  Sœurs  an  milieu  du  repos 
One  appris  à  chanter  tes  hauts  faits  des  Héros , 
A  notre  Conquérant  venez  tous  rendre  hommage. 
Par  des  Vers  immortels  célébrez  fon  courage  y 
Et  n  appréhendez  pas  que  la  pofterité 
Puiiïe  vous  aceufer  de  l'avoir  trop  vanté. 
Quoi  que  vous  puiffiez  dire  en  célébrant  fa  gloire  y 
Vous  le  ferez  moins  grand  que  ne  fera  l'Hiftoirc» 

Sur  les  vitUins  du  Roi  pendant  thivtr* 

Les  Héros  de  l' Antiquité 
Kétoient  que  des  Héros  d'été \ 

Qui  fuivoient  le  beau  tems  corn  me  les  hirondelles  r 

La  viâoire  en  hiver  pour  eux  n'avoit  point  d'ailes  ; 

Mais  malgré  les  frimats ,  la  neige  &  les  glanons,, 

louts  eft  un  Héros  de  toutes  les  faifons» 

Sut  U  rapidité  de  fis  conquêtes* 

Louis  plus  digne  du  trône 
Qu'aucun  Roi  que  Ton  ait  vu  y 
En  feigne  l'art  à  Bellone 
De  faire  des  impromptu» 
C'eft  une  chofe  facile 
Aux  difciples  d'ApolIony 
Mais  ce  Conquérant  habile 
A  plutôt  pris  une  ville 
Qu'ils  n'ont,  fait  unechanfon. 


De  Scu- 


r^  KKJormrgTE  FoengpE. 


AU 


•     • 
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A  MdXSI3€SITt 
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«  Davphix, 


itcûacà 


MM* 
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It  le  Soleil  .qui  naît  aux  bords  &  l'Orient , 

N'a  pas  à  fa  naiflance  on  éclat  fi  riant*  Db  Sctr- 

Tout  brifle  autour  de*  voos$  les  jtux,  les  ris,  la    ****** 

gloire 
Parent  votre  berceau  comme  un  chat  de  victoire  i 
Mais ,  6  divin  Enfant  1  quand  on  fort  de  Héros , 
On  ne  vit  pas  long  tcms  dans  les  bras  du  repos. 
Hâtez-vous  j  que  le  corps  r  i'efprh  de  le  courage 
Forcent  les  lois  du  tcms  >  &  les  régies  de  l'âge» 
Paffez  rapidement  les  frivole»  platfrs , 
Et  concevez  bien -tôt  (Théroïques  defirs. 
Vous  pourrez  furpaffer  tous  les  Princes  du  monde, 
De  vos  premiers  exploits  couvrir  la  Terre  &1'Ook 

de» 
Digne  de  votre  nom ,  être  chéri  de  tous , 
Et  voir  toujours  Louis  bien  au-deffus  devons 
Eclairer  tous  vos  pas ,  vous  fervir  de  modclle,, 
Etre  du  Roi  des  Rois  une  image  fidelle , 
Le  bonheur  des  François ,  Pâme  de  les  Etats  r 
£t  1  exemple  éternel  de  tous  les  Potentats. 

Ls  Nymphe  de  U  Seine  *h  mime  Prince* 

Nouveau  Prince ,  dont  l'origine 
Toute  grande ,  toute  divine , 
Vous  montre  une  fuite  de  Rois ,. 
Digne  du  feeptre  des  François , 
Plufîcurs  Louis  ,  un  Cha  rlem  agne,, 
Un  Henri  ,  terreur  de  lfEfpagnex 


$U     BIBLIOTHEQUE   POETIQUE. 

Vainqueur  de  fes  propres  fujets  ,  '    ' 
Dt  Scu-  Q11*  m'enrichit  de  fes  bienfaits , 

beii^  Vous  fçaurez  bien-tôt  leur  hiftoirc  : 

Mais  pour  aller  droit  à  la  gloire , 
Croyez-moi,  cous  ces- Rois  fi  grands  >» 
Juftes  ,  pieux ,  ou  Cbnquérans  r- 
Leur  bonté ,  comme  leur  puifTance  ,- 
Leur  valeur ,  comme  leur  prudence  y 
Enfin  tous  leurs*  fait*  inouïs , 
Vous  les  trouverez  en  Louis. 

A  Madame  la  DauphineV 
Aprh  U  prife  de  PhHisbeurg. 

Il  revient  ce  Vainqueur ,  belle  &  fage  Princclïc  $ 
Ses  lauriers  font  à  vous»,  &  toute  fa  tendrefTev* 
Le  Ciel  en  cet  Heureux:  retour 
Accorde  toutes  vos  demandes. 
Dites-nous  feulement  quelles  (ont  les  plus  grandes  , 
Les  douceurs  de  la  gloire ,  ou  celles  de  l'amour. 

Sur  ce  que  M.  le  Duc  de  Bourgogne  fi  pUignoh 
quon  teùt  comparé' à  tumeur. 

PrlN£e  ,  confolez-  vous  d'êtro  un  petit  Amours 
Imitez  bien  Louis ,  vous- ferez  Mars  un  jour. 

Sur  le  Portrait  du  Duc  de  Montaufier. 

Cest-la  de  Mont aus ier  l'héroïque  vilage  r 
Ce&là  fon  air  fi  grand  „  &  fi  noble ,  6c  fllagCi 
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Cefttout  ce  qu'il  nous  laifle  après  avoir  été. 

O  trifte  fouvenir  i  quand  je  mets  tout  enfcmble        j)£  $cUw 
-Son  efprkj'fon  fçavoir,  &  Ton  coeur  indompté,  derv. 

Fier ,  bon ,  tendre ,  conftant ,  rempli  de  piété , 
#élas  !  je  cherche  en  vain  quelqu'un  qui  lui  rcC 
femble. 

A  H'demcifelU  **. 

Vous  avez  beau  charmer,  vous  aurez  le  deftia 
De  ces  fleurs  fi  fraîches ,  fi  belles, 
4Qui  ne  vivent  qu'un  feul  matin  : 
«Comme  elles  vous  plaifcz,  vous  pafTerez  commç 
elles. 

BJponfe  à  un  MAdri&*l  ou-onU  trait  ait  Jim- 

,mçrteflem 

îQuand  lWeugle  Deftih  aurôit  fait  une  loi  ' 
Pour  me  faire  vivre  fans  ceffe , 
Py  renôneerois  par  tendreffe , 
£i  mes  amis  n'étoîent  iîrimortels  comme  moi# 

•  Sur  'U  miimjnjét* 

Votr^e  Madrigal  eft  joli  9 
Il  eft  agréable  &  poli  5 
Vous  me  louez  de  bonne  grâce  \ 
Mais-pow  cette -immortalité  .    . 

pont  on  parle  tant.au  Parnaflc  » 
Hélas  i  ce  n  eft  que  vanité  ; 


^ 


m 
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Car  à  la  fia,  Damon ,  le  plus  grand  nom  s'efface 

©a  Scw-  **aas  **  ^mbre  poftéritc  » 

»£&r.    Et  fi  1e  Cîcl  vouloit  contenter  mon  envie , 
J'en  quitterais  ma  part  pour  un  fiécic  de  vie. 

Sur  fon  Portrsit  gravé psr  Nantetiil. 

Nanteuil  en  faifant  mon  image , 
À  de  fon  art  divin  fignalé  le  pouvoir  : 

Je  hais  mes  yeux  dans  mon  miroir  , 
Je  les  aime  dans  Ton  ouvrage.  l 

A  «M.  Ctnrsrt  »  fur  un  joU  cmeket  qu'il  donn* 
à  MadêttmfelU  de  Scudtry. 

Pour  mériter  un  cachet  fi  joli, 
Si  bien  gravé ,  &  brillant  ,  fi  poli , 
Il  faudrait  avoir,  ce  me  fcmble , 
Quelque  joli  fecret  eafèmble  ; 
Car  enfin  les  jolis  cachets 
Demandent  de  jolis  fecrets  , 
:  Ou  du  moins  de  jolis  billets.  % 

Mais  comme  je  n'en  (çat  point  faire , 
Que  je  nai  rien  qu'il  faille  taire  » 
Ni  qui  mérite  aucun  myftcre , 
11  faut  vous  dire  feulement 
Que  vous  donnez  fi  galamment» 


1  Mademoifelfe  de  Scudery  ,  (ans  être  belle,   étoit 
«ne  peilbanc  de  font  bonne  min*. 


DERï. 
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Qu'on  ne  peut  fi:  défendre 
De  vous  donner  fon  cœur  »  ou  de  le  laiûer  prendre.       De  Scu- 

Aux  Demcifelles  de  Saint  Cyr* 

Vous  de  qui  l'innocence  &  la  noble  jeunefle 

S'élève  au  pied  du  Trône  à  l'ombre  d'un  grand  Roi , 

Voulez-vous  recueillir  les  fruits  de  fa  krgeffe  \ 

Du  Roi  de  l'Univers  apprenez  bien  la  loi. 

De  la  nouvelle  Efther  K  admirez  la  fageffe  % 

Imitez  fes  vertus 9  Ton  air  f  fa  politefTe , 

Sa  rare  piété ,  fa  prudence  &  fa  foi. 

Ne  demandez  au  Ciel  ni  grandeur ,  ni  richefle, 

Dont  le  frivole  éclat  rend  nos  yeux  éblouis  •> 

Mais  par  des  vœux  ardens ,  &  remplis  de  tendrefle  » 

Abrégeant  vos  fouhaks,  demandez-lui  fans  ceflë , , 

Pour  vous ,  pour  nous*  pour  tous ,  quil  confervQ 
Loui-s. 

UTubénufe  >  kCUlie, 

Des  tx>rds  de  POrient  je  fuis  originaire. 
Des  aftresle  plus  beau ,  le  Soleil  eft  mon  père» 
Le  ^tinteras  ne  m'eft  rien  î  je  ne  le  connois  pas; 
Et  ce  n'eft  point  à  lui  que  je  dois  mes  appas. 
Je  l'appelle  en  raillant  le  pere  des  fleurettes , 
Du  fragile  muguet ,  des  (impies  violettes , 
Et  de  cent  autres  fleurs  qui  naiffent  tour  à  tour  ; 
Mais  de  qui  lès  beautez  durent  à  peine  un  jour. 


\ 


-^-•i 


i  Madame  de  Maiatcnon ,  Proteârice  de  Saint  Cyr, 


«a^Ma^riM* 
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Voyez-moi  feulement ,  je  fuis  la  plus  parfaite  ; 

Dx  5cu -   J*2*  *c  ^^  ^^  UD^  y  *a  faille  haute  &  droite  y 
jde&t.     Des  rofes  &  des  lys  j'ai  le  brillant  éclat , 
Et  dn  plus  beau  jafmin  le  Infixé  délicat. 
Je  furpanc  en  odeur  &  la  jonquille  &  l'ambre  ; 
Et  le  plus  grand  des  Rois  me  fouffre  dans  fa  cham- 
bre. . 
A  fon  air  de  Héros ,  à  fes  exploits  guerriers  , 
On  eût  dit  que  Ton  coeur  n'aimoit  que  les  lau- 
riers , 
Que  feule  à  fes  faveurs  la  palme  ofoit  prétendre  ; 
Cependant  il  me  voit  d'un  regard  affez  tendre. 
Après  un  tel  honneur ,  cédez ,  moindres  beaurez  3 
Vous  avez  plus  de  nom  que  vous  n'en  méritez. 
Vous ,  Clelie  ,  exeufez  fi  j'ai  lame  hautaine  ; 
Et  fi  dans  mes  dîfcours  je  parois  un  peu  vaine: 
Par  l'avis  de  Sapho  je  demande  vos  chants , 
Si  chéris  des  neuf  Sœurs ,  G.  doux  &  fi  touçhans  , 
Afin  de. publier  du  Couchant  à  l'Aurore, 
Que  je  fois  Gu»s  égale  en  l'empire  de  Flore  ; 
Que  Je  trifte*  Hyacinthe,  avec  cous  fes  appas  , 
Et  cette  fleur  qui,  fuit  mon  père  pas  à  pas  , 
Les  rofes  de  Venus  nouvellement  éclofes  , 
-  Ajax  fi  renommé  dans  les  Métamorphofes  , 
La  âeur  du  beau  Narciûre&  la  fleur  d'Adonis, 
Toutes  doivent  céder  à  la  fleur  de  Louis. 


LIVRE    X,  5  u 


Â  nilufire  Secret  «ire  des  Damet,  quel  qu'il 

fuifs  être..  De  S<1^ 


D'où  viennent  ces  lauriers  (Tverds ,  fi  précieux  V. 
Sortent-ils  de  la  terre ,  pu  tombent-ils  des  deux  ? 
Et  d  où  partent  ces  vers  pleins  d'efprit  &  de  grâce  >» 
Dont  le  tour  délicat  tous  les  autres  efface  ? 
Généreux  inconnu ,  pourquoi  vous  cachez-vous  ? 
Le  plaifir  d'obliger  eft  un  plaifir  fi  dou 


X! 


Je  vous  cherche  partout ,  &  ne  vous  puis  coanoître*: 
Etes -vous  mon  ami  ?  ne  le  pouvez-vous  être  ? 
Vous  coneenrerez-vous  de  n'être  qu'eftimé  ? 
En  ne  fe  montrant  pas ,  on  ne  peut  être  aimé. 
Soyez  du  moins  jaloux  de  votre  propre  ouvrage: 
Nos  plus  rares  efprits  viennent  lui  rendre  nom*- 


mage: 


Il  n'a  qu'un  féal  défaut  qui  fe  corrigera  ; 

j  Mcttcz-y  votre  nom ,  &  rien  n'y  manquera- 


i  Quelqua  rems  après  que  k  Prix  deProfé  eut  ère"  adjugé  à* 
MiIc^  de  ScUDERY'par  '  Meilleurs  de  l'Académie  Françoife  t. 
un  homme  inconnu  donna  à  fa  porte  un  pet ic  paquet  rond  de- 
là groiïeur  d'un?  montre,  qu'il  dit  être  venu  par  le.  Courier 
de  Provence.  Elle  l'ouvrir ,  &y  trouva  une  fort  jolie  boërc  , 
qui  conrenoit  une  Ode  attachée  avec  des  rubans  dediverfes- 
couleurs  à  une  petite  guirlande  de. lauriers  d'or,  éniaillci. 
de  verd  :  de  forte  que  ne  pouvant  deviner  qur  lui  "avoir 
fait  cette  ingémeufe  galanterie  ,  elle  fit  la  réponfc  qu'on» 
vient  de  lire.  On  découvrit  dans  la  fuite  que  c'étoir  Made- 
ntoifelle  de  la  Vigne  ,  qui  par  modeftie  avoir  voulu  ca*- 
cher  fou  nom.     . 

Tome  IL  &x 
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Le  SaonuTr 

De  Scu-        q^  yî#^  V*  c%'fi lui  P*  P*"1'  *  **  D*mr 

«  f «f  #/  #jfc  cnwy*. 

Autrefois»  en  Zéphir  je  voloïs  par  fes  plaines  y 
Et  fcntois  les  ardeurs  des  amoureufes  peines  : 
Maintenant  en  foufïfet  je  me  vois  transformé , 
Et  ne  puis  plus  courir  après  l'objet  aimé* 
Flore  pour  me  punir  me  changea  de  la  forte  : 
Pour  un  zéphir  d'hiver  ,  j'ai  Fhaleine  aiTcz  forte  *, 
Et  je  vous  fervirai  jusqu'au  mois  des  amours , 
Ou  l'aimable  Printems  ramené  les  beaux  jours. 
Ce  fut  moi ,  malheureux.'  (  o ferai- je  le  dire  ? 
Ah  l  quand  j'y  penfe  encor ,  mon  trifte  coeur  £buv 

pire) 
Qui  badinant  un  jour  avec  de  jeunes  fleurs  y 
Ternis  infoternment  leurs  plus  vives  couleurs ~y 
Sansfçavoîr  que  Sapho,  votre  chère  conquête  ,. 
Vouloit  vous  les  donner  le  jour  de  votre  fête. 
Lors  elle  s'en  plaignit ,  Flore  s'en  courrouça , 
Et  pour  la  contenter ,  me  bannit ,  me  châtia  r 
M'interdit  les  jardins  de  toute  la  nature , 
Et  me  fit  prendre  enfin  cette  trifte  figure  : 
Mais  fi  je  puis  pafTer  l'hiver  auprès  de  vous, 
De  nul  autre  zéphir  je  ne  ferai  jaloux. 


1 
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La  Fauvette  a  Sa-p&o, 

En  atrwmnt  afin  fetit  lois fuiv  ont  £*  coutume ,. 

le  i$.  d Avril.  x 

Plus  vite  <juune  hirondelle, 
Je  viens  avec  les  beaux  jours ,,  * 
Comme  fauvette  fïdclle 
Avant  le  mois  des  amours. 

rai  trouvé  fur  mon  pafTage. 
TJn  fpc&acle  aiTez  nouveau  : 
Pour  m*èxpliqner  davantage  , 
Ceft  le  *  Doge  &  fon  troupeau. 


DeScu 
dejuy.. 


t  Mademoifellè  Defcartes  ,  a  célébré  là  Fauvette  dans  le; 
Madrigal  fui  vant,  adreftt  à  Mademoifellè  de  Scudeiuc, 
Voici  quel  eff  mon  compliment 
Peur  la  plus  belle  des  fauvettts>9 
Qnand  elle  revient  où  vous  êtes. 
Ab  !  m'écriai- je  alors ,  avec  cionnement , 
N'en  de'plaife  À  mon  oncle ,  elle  a  du  jugement. 
On  a  prouvé  ,  comte  le  fyftêrne  de  M.  Defcartes  ,  que  1er 
bêtes  ne  font  point  de  pures  machines ,  &  qu'elles  ont- 
quelque  principe  de  fentiment  &  de  connoiflaiîce  qui  les; 
diftingue  d'une  montre....  La  prvs  petite  gtienon ,  die  Ma- 
demoifellc  de  ScUDERY  dans  fa  converjation  de  l'incerti- 
tude, détruit  par  fon  induftrie  8c  par  fon  intelligence  tou- 
tes les  machines  de  cet  excellent  Homme,  qui  ne  laide  pas* 
d'être  trer-digne  de  notre  admiration  pour  avoir  fçû  tipn- 
ner  de  l'ordre  &  de  la  vraifcniblance  à  cette  efpecc  de  Phi- 
iofophie  qu'il  appelloit  quelquefois  lui-même  fon  Romaix 
Philofophique. 

i  Le  Doge  de  Gennes,  accompagné  Je  quatre  Sénateurs  „ 
vint  en  France  en  1 6%  «  .faire  homirlage  à  Louis  le  Grau»' 
au.  nom  de  la  J^épubli^us* 
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Quoi ,  lui  dis- je ,  entrer  en  France  v 
T  e  Scu-  Et  vous  montrer  en  ces  lieux  1 

i>tR  Y.  Qui  ^  dit-il ,  par  la  clémence 

Du  plus  grand  des  demi-Dieux. 

Son  cœur  toujours  magnanime , 
Ne  pouvant  fe  démentir , 
Veut  oublier  notre  crime , 
Voyant  notre  repentir. 

Dieux  î  quel  bonheur  eft  le  vôtre  y 
D'aller  recevoir  fa  loi  1 
Je  n  en  voudrois  jamais  d'autre r. 
Mais  ce  bien  n'eft  pas  pour  moi. 

Ceft  aflez  que  ma  maîtrefle 
Souffre  que  ma  foiblc  voix , 
Chante  &  rechante  fans  cefle 
Qu'il  eft  le  Phénix  des  Rois. 

Allez,  Doge,  allez  fans  peyie- 
Lui  rendre  grâce  à  genoux  t. 
La  République  Romaine 
En  eût  fait  autant  que  vous.. 

Comparai/on  dt  U  beauté ,  de  te/prit  &dcl*r 

vertu.. 

Là  fleur  que  vous  avez  vu  naître ,. 
Et  qui  va  bien-tôt  difparoûre , 


L  I  V  R  E    X.  fiS 


Ceft  la  beauté  qu'on  vante  tant  :  

L  une  brille  quelques  journées  >  D  e  S  c  u- 

L'autredure  quelques  années  ,,  d£ky\ 
Et  diminue  à  chaque  infiant. 

L'efprit  dure  nn  peu  davantage  ,, 
Mais  à  la  fin  il  s  affoibfit  * 
Et.  s'il  fe  forme  dage  en  âge, 
11  brille  moins  plus  il  mûrie 

La  vertu  ,  feul  bien  véritable, 
Nous  fuit  au-delà  du  trépas  ; 
Mais  ce  bien  folide  &  durable  >_ 
Hélas  !  on  ne  le  cherche  pas. 

S  TANCE  & 

Sur  U  Réfarreftion. 

Tombeau  de  mon  Sauveur,  oiimonefpoir  Ce  ' 
fonde , 
N'aurez* vous  point  pitié  des  peines  que  je  fen$! 
Ouvrez-vous ,  ouvrez-vous  à  mes  crûtes  accens , 
Ou  pour  me  recevoir ,  ou  pour  le  rendre  au  monde. 

Grand-Dieu,  plein  de  bonté ,  quel  malheur  eft 
le  notre  l 
En  venant  nous  fauver  vous  recevez  la  mort  : 
Je  renonce  à  mon  bien  ,  s'il  vous  fait  tant  de  tort; 
Yerfez  tout  notre  fang  >  &  reprenez  le  vôtre. 


fié      BIBLIOTHEQUE    POETIQUE. 


Je  ne  vous  comprends  point ,  adorable  SagcfTc^ 


De  Sco.  Quoi  ?  le  petc  du  jour  a  perdu  la  clarté  ! 
*****     Comment  joindre  la  mort  avec  l'éternité , 

Et  le  Dieu  tout-puiûant  avee  tant  de  foibleilè  ! 


Je  vous  entends  ,  Seigneur;  La  grotte  s'eft  ou- 
verte 
Qui  vous  cacfaok  à  moi  dans  ces  obscurités  : 
Vous  mourez,  mon  Sauveur  j  mais  vous  refluC-- 

.  citez: 
la  mon ,  en  vous  perdant ,  n'a  trouvé  que  fa  perte. 

Quel  bien  ,  &  quelle  gloire  en  merveilles  fé- 
conde ! 
Venez  avecque  nous  -,  chantez ,  Anges ,  chantez  : 

Vous  mourez ,  Tout-puuTant  *  mais  vous  reflua 

citez  ;    ■ 
Et  cette  courte  mort  eft  le  falut  du  Monde. 

Que  la  Terre  commence,  &quele  Ciel  réponde: 
Ouvrez-vous  ,  ckau.  des  cieu&  -,  chantez  ,  aftres , 

chantez  : 
Vous  mourez  ,  Tout-puiflant ,  mais  vous  refluf- 

citez  j 
Et  cette  courte  mort  eft  le  falut  du  Mondée 

Fin  du  fécond  Volume* 
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'Ai  lu  par  l'brdrede  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Ouvrage  qui  *»* 
pour  titre ,  Bibliothèque  Pic  tique,  C^c.-A  Paris  ce  to  Janvier  1744-- 

Sigué,  DE   M  ON  CRI  F. 


F  M  r?  TL  E  G  E    D  V    JT  0  I. 

LO  UI'S  ,  par  la  grâce  de  Dicrr,  Rot1  de-France  &  de  Navarre? 
A  00s  amez  &  féaux  Conseillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Confcil ,  l'rcvôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils, &  autres  nos  Jufliciers  qu'il  appartiendra  :  SalUX  Notre  bien- 
amé  le  Sieur  lb  Fort  de  la  Moriniïre  ,  Nous  a  fait  expofer 
qu'il  rieiireroit  faire  imorimer  8*  donner  au  Public  un  Manufcrif 
qui  a  pour  titre  :  bibliothèque  Poétique ,  6~r.-  slt  Nous  plaifoit  de 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires  :  A  ces 
causes-,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant,  Nous  lui avonr 
permis  5c  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  l'Ouvrage 
ci-deflus  fpécifié ,  en  un  ou  plusieurs  Volumes  ,  8c  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera ,  8c  de  les  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  tetems  de  dou\e  années  confécutives ,  à  compter 
du  jour  de  la  datte  defdites  Préfentes  :■  Faifons  défenfes  a  toutes  for- 
tes de  perlbnnes  de  quelque*  qualité  &  condition  qu'elles  foient  d*en> 
introduire  d'impreflion  étraugeredans  aucim  lieu  de  notre  obérfîance» 
comme  auffî  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs ,  3c  autres ,  d'imprimer  , 
faire  imprimer ,  vendre ,  faire  vendre  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  , 
ni  d'en  faire  aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  loir  d'au- 
gmentation, correction  r  changement  ou  autres ,  fans*  la  pcrmiflïon' 
exprefle  &  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui  r  à  peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  de  trois* 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  comrevcnans ,  dont  untiers 
à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers  audit  Expo- 
sant ,  8t  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregifttéès  tout  au  long  fur  le  Regiftte  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  delà 
datte  d'icellçs ,  que  l'inipremon  dudirOuvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  8c  non  ailleurs ,  en  bon  panier  &  beaux  carabe  r  es ,  confor- 
mément à  la  feuille  hnprimë?  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-  fceE 
defdites  Préfentes  ;  que  l  Impétrant  le  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  10  Avril  171c.  qu'a- 
vant que  de  les  expofer  en  vente ,  le  Manufcrit  ou  Imprime  qui  aura' 
fcrvi de  copie  à  l'impreflion  dudk  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même 


) 
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êùt  où  1* Approbation  y  aura  été  donnée ,  es  main*  de  notre  trd*. 
cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagueffeau  Chancelier  de  France, 
Commandeur  de  nos  Ocdres  ,  8c  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  Je  notre  très  cher  6c féal 
Chevalier  lé  Sieur  Daguefïèau  Chancelier  de  France;  le  tout  à  peine 
àc  nullité  des  Préfentes  :  Du  conccnu^icfqucUes  vous  mandons  &  en- 
joignons de  faire  jouir  ledit  Expofân't  8c  fes  ayaos  eau  Tes  ,  pleine* 
ment  8c  parlement,  faiisfouffrir  qu'il  leur  foie  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement  :  Voulons  que  la  copie  defdiies  Préfentes ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commerirement  ou  à  la  findudit  Ouvrage, 
foit  tenue' pour  dûê'ment  lignifiée ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par 
l'un- de  nos  amez  &  féaux  Confeillers  8c  Secrétaires ,  foi  foie  ajoutée 
comme  à  l'original  :  Commandons  au  premier  notre  Huiffiec  eu  Ser- 
gent fur  ce  requis  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  AÙcs  re- 
quis &  néceffaires ,  fans  demander  autre  perraiffion ,  8c  nonobstant 
clameur  de-  Haro,  Charte  Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires: 
Car  tel  eft  notre  plaiiïr.  Donne*  à  Paris  le  neuvième  jour  du  mois 
de  Mars  Tau  de  grâce  mil  fepecent  quarante  trois-,  Se  de  notre  Régne 
le  vingt-huitiéme.  Par  le  Roi  en  IbnConfeiL 

SAINSON. 

Re^iflréfur  le  Regifire  XI.  de  UC1)  ambre  Royale  ®*  Syndicale  des 
libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  N°.  183.  fol.  174.  conformément 
au  Ré  dément  de  1713.  nui  fait  défenfe  ,  art.  4.  à  toutes  perfomies 
de  quelque  qualité  qu'elles  feient ,  autres  que  les  Libraires  & 'Impri- 
meurs y  de  vendre ,  débiter  &  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les 
vendre  en  leurs  noms ,  foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  £ 
&  à  la  charge  de  fournir  à  ladite  Chambre  Rayait  &  Syndicale  des 
libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  huit  Exemplairerprefcrits  par  l'Ar- 
ticle 108.  du  même  Règlement.  Ce  pféfent  Privilège  regifire ,  à  la 
charge  par  ledit  Sieur  le  Fort  de  ne  rien  prendre  dans  les  Livres  im~ 
prime\  ,  dont  il  y  a  Privilège  fubfijîant ,  fans  le  confctitement  de*: 
Propriétaires  défaits  Privilèges ,  conformément  à  fon  engagement  porté* 
fur  le  Regifire  figné  dudit  Sieur  le  Forj  le  11  Mai  1743.  A  Pari* 
le  il  Mai  1743. 

SAUGRAIN,  Syndic. 

Te  fouffigné-  reconnois  avoir  cédé  îc  présent  Privilège  à  Mi. 
Bmasson  ,  Libraire,  fui vant  les  conventions  faite?  entre  nous.  A 
Paris  le  6.  Novembre  1 744. 

LeFoILT' DE  LA  MblUNIERE. 

Regifire  fur  le  Regifiré' XL  delà  Communauté  des  Libraires  &  &t- 
primeurs  de  Paris,  fol.   318.  conformément  aux  Réglemens  y  .&  no- 
tamment à  l'Arrêt  du  Confeit  du  1*3.  Août  1703.  A  Paris  le  8'.  N©— 
timbre  1744, 

VINCENT,  Syndic* 
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